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LIVRE IV. 


CA il PAG NE DE 1793. PREMIÈRE PERIODE. 


S O M M A 1 R E. 

État de L'Europe au commencement de i 79 3*— Jugement et mort de 
LouU XVI; indignation de tous les cabinets à la nouvelle de celte 
catastrophe. — Déclaration de guerre h T Angleterre et à U fîof. 
lande, —Leroi d'Espagne ayant fak de vaines réclamations pour 
sauver Louis, s'arme pour le venger; la Convention lut déclare 
de même la guerre. — Les Prussiens entrent en Pologne sous le 
maréchal Ko?Rendorf — Prépara li fe de tous les partis : Dubois- 

‘v Cfüncé propose de porter les armées à 5oa mille homme?, en 
indiquant la direction à donner à ces masses, —- Singuliers pro- 
je ts des Français sur la Zélande et la Hollande : Dumouriez 
Rengage contre toutes les règles dans ce pays, prend Breda et 
assiège Wilhcnistadt, au moment ou le prince de Cobourg ras¬ 
semble ses forces vers Juïïers, — Le duc dTcasJc descend avec les 
gardes anglaises à Rotterdam. — Miranda bombarde Maëstrïcht. 
— Déroute d Aïx-la«Chapelle et de Liège ; Ûumouriez tarde de 
voler au secours de sa droite, et au lieu de ramener scs troupes 
avec lui, les laisse engagées sur le Biesbos; il joint farinée A Tïr- 
lemont, et perd la bataille de Nerwindcn. — L’armée française 
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rentre en désordre sur les frontières du Nord* — Dumourier 
propose aux Autrichiens de marcher sur Paris, pour dissoudre 
la Convention, et rétablir Tordre; ses conférences avec Mack; 
la Convention envoie le ministre de la guerre et cinq députés pour 
le mander à la barre; il les livre aux Impériaux, à l'exception dû 
Carnot resté par hasard à Douay ; son année T abandonne, elle 
force à se réfugier dans le camp ennemi» 

Le roi de Prusse passe le Hliin à Bacharach, Custïne lui oppose des 
forets dî&scmiuée*, se fait battre sur la Nahe, et se retire sous 
Landau* — Investissement de Mayence* — Congrès d'Anvers où 
les Alliés règlent leurs opérations pour ïa campagne* -— Ils Mo¬ 
quent Coudé* — Tentatives infructueuses de Dam pi erre ; il est 
tué* —» Les forces combinées anglaises, hollandaises et liariû- 
vriennes étant enfin réunies aux Autrichiens, attaquent le camp 
de Famars; Tannée française se retire au camp de César, entre 
Bouchait! et Camhray* — Troubles dans la Vendée; premiers 
succès des Royalistes; journées de Thouars, Fontenay et Sa u mur; 
Angers et Nantes sont menacés* — Progrès de l'anarchie dans 
Vintéricur,— Agitation produite par k défection de Dumonriez , 
lit défaite de Custinc, et les désastres de la Vendée* — Envoi de 
commissaires près des armées. -— Décret pour la levée de 4» m3fes 
hommes destinés à couvrir la Convention* — Les Girondins atta¬ 
qués par Robespierre, succombent. — Journée du 3i mai; elle 
excite un soulèvement dans toute la France, surtout à Lyon , 
Bordeaux, Marseille et Caen* — Siège de Valenciennes; cett* 
place et celle de Condé sont prêtes à succomber : Custîuo appelé 
du Rhin pour les sauver, tarde à marcher à leur secours; elles 
tombent, et lé général est condamné à mort* — Le siège de 
Mayence est commencé* — Le général Beauharnais s'avance avec 
les années du Rhin et de la Moselle, ou moment où la place vient 
de capituler; il porte également sa tète sur Téchafaud* — Lkrmée 
d*Italie a éprouvé des défaites le 8 février : elle renouvelle au 
mois de juin des tentatives inutiles contre le camp de Raus et de 
Latithion ; ses colonnes sont mises en déroute* 

Aux Pyrénées, ks mêmes revers menacent les armées françaises ; 
Belle garde et le Fort des Bains sont pris par Ricard os; Cdlioure 
et Port-Vendre sont observés, et Perpignan menacé* — Le gé¬ 
néral Fiers, repousse heureusement l'ennemi h Maz-de-Re* et 
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Nid. — La faible armée des Pyrénée* occidentales est bntloe 
l nr Cairo, a Suié, Andaye et Chiteau-Pig non . — Servan arrêté 
et conduit a Paris. — Kdlerraaun avec la moitié de l'armée des 
Alpes, marche contre Lyon. — Les Royalistes livrent Toulon 
aui Anglais et aux Espagnols. — Progrès de la Vendée. 


CHAPITRE XIII. 

Jugement et mort de Louis XVI, — Étal de 
i Europe .— Préparatifs et plans des partis. 

S il est vrai qu'un gouvernement sage doive 
mettre tous ses soins à marcher dans Je sens de 
SH nation, et ne jamais sacrifier l'intérêt général 
à d’étroites combinaisons personnelles; si Ton est 
même en droit de blâmer les princes qui subor¬ 
donnent la politique nationale aux vues de leurs 
voisins, ou qui ne craignent pas de chercher dans 
1 étranger un appui contre leurs propres sujets; 
il faut convenir aussi qu’il n’est pas de situation 
plus déplorable et plus funeste pour un grand 
peuple, que celle d’être constamment en guerre 
avec les hommes investis du droit honorable 
mais epîneux de le gouverner. 

I.orsqu une nation portant sans cesse des re¬ 
gards jaloux et inquiets sur le palais de ses 
rois, s’aveugle au point de a y voir que des en¬ 
nemis ; lorsqu’elle oublie qu'ils ont l’auguste 

V 
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mission de la faire respecter au dehors, de lui 
Ménager d’utiles alliances, de diriger des guerres 
nécessaires, de maintenir l’ordre et la justice au 
dedans; et que pour remplir dignement leur 
mandat, ils doivent être revêtus non-seulement 
de toute la vigueur des institutions, mais encore 
de toute celle que procure la confiance publique : 
cette nation, dis-je, sera bien près de sa ruine 
ou d une crise semblable à celle de 1793. Privé 
de pouvoir au dedans, dépouillé de toute consi¬ 
dération au dehors, son gouvernement n’inspi¬ 
rant aucune confiance restera sans alliés. Aban¬ 
donné des étrangers, envié, humilié et contrarié 
par les siens, il deviendra bientôt la proie de 
ses ennemis (1). 


(i) L'opposition au gouvernement est devenue en quelque sorte un* 
fausse bannière sous laquelle se sont rangés indistinctement, l'amour 
de H 11 dépendance, Celui de la patrie et d'une liberté raisonnable, 
l'orgueil, les pré tentions démagogiques, enfin IVsprit d’anarchie et 
de nivellement; choses qui, malgré leur divergence, se confondent 
dans la haine commune vouée à l'autorité. Cette ardeur d’opposition 
a été poussée si loin , qu’on entend tous les jours des hommes 
aussi respectables qu'éclairés, se lamenter de ce que le ministère 
exerce la moindre Influence dans les élections. Quelque disposé que 
Ton soit en faveur des doctrines philosophiques, il importé avant 
d'admettre celle-ci, qu’on nous apprenne le secret de gouverner 3o 
niilliuns d’hommes , de ks mettre en rapports avantageux avec aoo 
millions d’Européens ou d’Américains, de lutter au besoin contre 
dès ligues formidables de rivaux jaloux et puissans, quand on n’aura 
pas même l'ombre de crédit dans les collèges électoraux de ses pro¬ 
pres provinces, cl qu’on sera hors d’état d’y faire élire des magie- 
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Les événements extraordinaires que nous allons 
esquisser, sont loin de détruire ces assertions* À 
la venté, les querelles intestines* et Fanarchie 
au lieu d'affaiblir la France, la rendirent un mo¬ 
ment plus redoutable* Mais on ne saurait se mé¬ 
prendre sur la cause de ce résultat inopiné, et 
1 attribuer à un conflit pernicieux entre les admi¬ 
nistrés et ceux qui tenaient le limon de FEtat 
La force déployée par la France fut au cou* 
traire produite par la terrible loi qui investit les 
comités de plus de pouvoir que jamais Maho¬ 
met Il ou Soliman n'en exercèrent dans leur 
empire, 

Quelques hommes superficiels confondant 
1 effet du remède avec celui du mal, pensent en¬ 
core que les immenses résultats de 1798, se re- 


trnts, dont les principes Raccordent avec le système du ministère. 
Car en dernière analyse, une nation ne peut ni prospérer ni se main¬ 
tenir de nos jours sans un système arrêté et fortement suivi ; et 
quel moyen de fonder et de suivre un tel système quand tous les 
fonctionnaires publics appelés à en former les plus puissaiis rouages, 
lui opposeront au contraire des obstacles invincibles. Le mécanisme 
de I Administration anglaise qu’on propose si souvent comme mo- 
dèlc, est tout entier dans tetie facilité d’obtenir les suffrages néces¬ 
saires au gouvernement, pour ne pas voir sa marche sans cesse 
entravée : les communes ne deviennent alors qu un conseil national 
propre â manifester à l'autorité , le vmu et £ intérêt public : si l 1 An¬ 
gleterre dépouillait jamais son gouvernement de ce puissant levier, 
elle aurait tout à craindre d’un boule versement. 
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produiraient sans le concours des comités, de 
la terreur et de farinée révolutionnaire. Us sout 
dans l'erreur : Napoléon a prouvé en 181 5 que 
cela était impossible, et cet exemple, aussi ré¬ 
cent que mémorable , aurait du dessiller les yeux 
de ceux qui ne cherchent dans 1 histoire que des 
subtilités doctrinaires, tout au plus bonnes à sé¬ 
duire la multitude. 

Lorsque dans son profond discours, sur le 
droit deguerre et de paix (1), l'éloquent Maury 
rappelait à rassemblée constituante le projet 
formé par le cardinal Mazario pour introduire la 
forme républicaine en Angleterre, afin, disait-il 
d'atténuer la force politique de cette nation par 
des lenteurs „ des chocs d'intérêts et des dissen¬ 
sions intestines ; il était loin sans doute de penser 
que le cabinet de Saint-James ferait éprouver 
sitôt à la France les effets de ce même système, et 
que la révolution qu’il encourageait avec art, 
serait encore pins féconde en vertus et en crimes, 
en traits de génies et en fautes, que celle tracée 
en caractères de sang dans les annales de i 643 a 

1647- 

Les Anglais plus sages aujourd'hui que sous 
Charles I er , professaient des maximes bien diffé¬ 
rentes ; convaincus qu’une réforme parlemen- 


(1) Séance du iS mai 17^0, 







LITRE IV , CllkV* Mil. J 

taire serait juste, ils sentaient aussi que les 
passions soulevées par les débats survenus en 
France, rendraient très-dangereuse la moindre 
démarche qu’on ferait pour lob tenir : l'expé¬ 
rience leur démontrait qu’il valait mieux tolérer 
quelques abus que de commencer une discussion 
dont on ne saurait prévoir ni la fin ni les résul¬ 
tats, Ce sont les événement extêrieuis qui dé¬ 
truisent les Empires^ disaient leurs orateurs, pa¬ 
triotes plus éclairés que Brissot; et non les im¬ 
perfections des lois auxquelles les hommes sont 
habitués . IVos pères ont ainsi *vécu et ils furent 
grands et heureux sous Henri F, sous Elisabeth , 
sous Anne et sous Guillaume , JYoüs sommes sûrs 
de la marche de la loi quelque défectueuse quelle 
soit j sommes-nous sûrs de celle qui la remplacera ? 
Laissons faire le temps ? 

Ce n’était pas seulement sous le rapport de ces 
débals intérieurs que les choses avaient bien 
changé de face depuis le règne de Charles: si 
l’anarchie fuyant les rives de la Tamise s’était 
transportée sur celles de la Seine; en échange 
la profonde politique de Mazariu s’était réfugiée 
k Londres. Les hommes d’état veillant aux desti¬ 
nées de l’Angleterre jugeaient bien que dans la 
situation respective des deux puissances, ils pou¬ 
vaient, avec l’aide de l'Europe coalisée, faire bien 
plus de mal à la France, que jamais le cardinal 
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italien iTtm avait souhaité aux lies Britanniques. 

Tous les vices mhérem au régime républi¬ 
cain se développaient déjà avec d’autant plus de 
force que. les esprits n'y étaient point préparés; 
i intrigue, l'égoïsme, l'ambition, l’esprit de fac¬ 
tion , se déchiraient à fenvi les diverses branches 
du service public. Un patriotisme pur, désinté¬ 
ressé et éclairé, apanage du plus petit nombre 
était le masque commode sous lequel se ca¬ 
chaient toutes les ambitions. 

Cet état de choses était doublement avanta¬ 
geux aux vues de l'habile ministre qui dirigeait 
1 Angleterre, car le ^désordre dont la France 
était affligée, ralliait au chancelier de l'échiquier» 
ceux meme qui avaient été les plus ardens admi¬ 
rateurs de la révolution, et qui craignaient main¬ 
tenant pour leur pat rie, tous les excès de la fureur 
démagogique. Si le parti démocratique en con¬ 
cevait quelques espérances, la masse éclairée de 
la nation et ceux qui avaient voix dans les aOàires 
publiques, sentaient d'autant mieux ce qu'on au- 
rait à redouter de ses succès. 

Le ministère ne négligea aucun moyen pour 
entretenir les esprits dans cette disposition, en 
rappelant sans cesse aux diverses classes de la 
nation les dangers dont leurs plus chers intérêts 
seraient menacés, si jamais la licence populaire 
venait à envahir l'autorité. Il leur présentait les 







LIVRE IV, CU AP* XIÏL 9 

périls de la patrie , associés à ceux de leurs bé¬ 
néfices ou de leurs charges, comme à ceux qui 
menaçaient le commerce et l'industrie nationale. 
Pairs, nobles, marins, négocians, s'empressè¬ 
rent à I envi de se rallier au gouvernement, et 
cclui-ei appuyé sur Y opinion, se voyant en état 
de tout entreprendre, adopta le système auquel 
I Angleterre est redevable de sa grandeur ac¬ 
tuelle. 

Rejeter chaque projet de réforme parlemen¬ 
taire qui diminuerait infailliblement les ressorts 
de 1 administration; se créer peu a peu un pouvoir 
dictatorial par les lois répressives de la liberté in¬ 
dividuelle et de la presse (1); aligna en ter Fin- 
fluence du parti aristocratique; réduire an silence 
celui des W ighs et de l'opposition, devenus me¬ 
naçant depuis la guerre d'Amérique ; les dépopu- 
lariser eri !es comparant aux niveleurs , ou en 
les accusant de projets contraires à la prospérité 
et à la constitution britanniques* Tel fut en peu 
mois le plan profondément médité que Pitt mit 
à exécution dès 1791. 

Bientôt toute idée de réforme constitutionnelle 
dans le mode des élections fut présentée comme 
tm crime; Burke, Windham, le duc de Portland 


(r) Stispetmon «3c? YUaùtüs CQr/mï r ei lois libellé*. 
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et son parti , quittèrent les bancs de l'opposition 
pour s asseoir sur celui du ministère. Les sociétés 
secrètes dont le premier de ces orateurs mena¬ 
çait sans cesse le Roi et Ja nation , comme tra¬ 
mant le bouleversement de l’Empire , discréditè¬ 
rent Fox et le parti de l'opposition, au moment 
décisif où ils eussent balancé la puissance minis¬ 
térielle: ces sociétés existèrent, il est vrai, mais 
le silence du gouvernement pendant plusieurs 
aimées, et sou embarras lorsqu il fut question 
de les traduire sérieusement an banc du Roi, con¬ 
tribuèrent, de coucert avec l'étrange issue de ce 
procès, à faire croire quelles agirent souvent dans 
les intérêts du cabinet, bien quelles parussent 
professer tous les principes des Jacobins. 

Assuré ainsi de son triomphe, fort des armes 
que les dangers de la Hollande lui prêtaient pour 
rendre la guerre populaire, et empêcher qiron 
ne l'envisageât comme une guerre départi; Pitt 
en poussait les préparatifs avec activité : avant 
d'en retracer les événemens, il convient tou¬ 
tefois de revenir sur ce qui se passait dans la répu¬ 
blique. 

Quoique les affaires eussent pris d'abord une 
tournure à laquelle on ne s'attendait guères , et 
que la France, sortie victorieuse de la lutte en¬ 
gagée avec les principales puissances de l'Europe, 
eût déjoué les combinaisons des diplomates les 
plus profonds, en donna ut au inonde une grande 
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preuve de la fragilité des calculs humains, il n'est 
pas moins vrai que ce mécompte dans les com¬ 
binaisons des cabinets du continent, était loin 
d’en être un dans celles de l'Angleterre. 

Lors même que ces succès inattendus ne fus¬ 
sent pas devenus aussi funestes que des revers , 
par l’exaltation qu'ils produisirent dans la Con¬ 
vention , et l’excès de conüance qu'ils inspirèrent 
à ses généraux; ia supériorité dans les deux Indes 
et sur toutes les mers rf en eut pas moins été ac¬ 
quise au cabinet de Saint-James, et peu lui Im¬ 
portait que la France s'emparât de quelques pro¬ 
vinces, quand il lui enlevait toutes ses alliances 
et jusqu au moindre espoir de soutenir désormais 
un équilibre maritime et colonial* 

Indépendamment de ces considérations impor¬ 
tantes, rien n était moins certain que la conser¬ 
vation de ces avantages passagers et de ces pro¬ 
vinces nouvellement acquises. Si Dumourïcz eût 
rejeté Clairfayt jusque sur Ja Lnhn, et que le con¬ 
seil exécutif, envoyant 10 mille hommes de plus 
a Nice , eût songé à demander à temps les levées 
nécessaires pour se maintenir sur les deux lignes 
du Rhin et des Alpes , nul doute que la France 
n eût pu défendre ses conquêtes , et braver long¬ 
temps les efforts de l'Europe , a labri des bar¬ 
rières que la nature semble avoir créées pour 
cl Je* Mais ces mesures décisives ayant été négli- 
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gees, les succès des armées ne furent qiféphé¬ 
mères, ils irritèrent eu pure perte la Prusse et 
i Autriche, pour enfler l'orgueil des Jacobins. 

Ces hommes ardens croyant dicter des lois 
aux potentats de l'Europe avec autant de facilité 
*[n au malheureux Louis, nhésitèrent plus a les 
provoquer tous, encommeneautson procès.Quel- 
fpie répugnance que nous ayons à retracer cet 
événement déplorable.* la nécessité d'indiquer 
les causes qui grossirent la coalition, et allumè¬ 
rent la guerre de la Vendée, nous a déterminé à 
en faire t'esquisse* 

L assassinat juridique de Louis, est mi de ces 
attentats que Ton voit dans l inunensité des siè¬ 
cles, venir de loin en loin épouvanter les peu¬ 
ples elles rois : les suites en furent incalcula¬ 
bles, elles imprimèrent à la politique extérieure 
nu mouvement terrible, et donnèrent à la ty¬ 
rannie démagogique, qui ne s’était jusqu alors 
signalée que par des excès tumultueux, le carac¬ 
tère d une cruauté froide et réfléchie. 

Les détails de ce procès sont tellement célè¬ 
bres, qu'il serait presqnaussi superflu que pé¬ 
nible d'en entretenir longuement nos lecteurs. 
jNous nous contenterons de remarquer que la 
mise en jugement de Louis SVl était une viola¬ 
tion de la charte, d'après laquelle le Monarque 
accusé pétait passible que de la déchéance. Lés- 
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semblée s’était bâtée de la prononcer après le i o 
août, et c’était là cpie devait s'arrêter sa ven¬ 
geance; maïs nous l’avons déjà dit, une faute en 
appelle toujours une autre; la passion égare les 
hommes, et les porte bientôt aux dentiers excès, 
moius encore pour les délivrer de remords que 
pour les affranchir de craintes. L’histoire des 
révolutions de tous les peuples vient à l'appui de 
cette observation, et ne permet pas d’en con¬ 
tester la justesse. 

Les plus déterminés des Jacobins, ceux qui 
pressaient avec le plus d’acharnement la mise en 
jugement de Louis, ue se dissimulaient pas le 
vice radical d’une procédure pareille. Aussi, l'im 
d eux se tira de l’embarras où le jetaient quel¬ 
ques argumens de ce genre, en répondant : « nous 
» ne jugerons pas Louis y nous le tuerons, iiffoutela 
politique de ce temps est renfermée dans ces mots. 

La vie du Monarque captif se trouvait mainte¬ 
nant dépendre de la solution de deux questions 
agitées dans l’assemblée; Louis peut-il être jugé, 
et sera-ce la Convention qui le jugera? Ces deux 
questions cumulées par surprise, lurent décidées 
ensemble et affirmativemeut; la Convention na¬ 
tionale se constitua juge, et l’acte énoucialifdes 
délits imputés au Roi ne tarda pas à être promul¬ 
gue. L opinion de Robespierre dans celle cir¬ 
constance fut remarquable ; il ne se mêla que le 
dernier dans la controverse qu’il écouta long- 
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temps avec dédain, épiant le moment de frapper 
un coup plus décisif; on vit enfin le tigre s’élan¬ 
cer à îa tribune : Louis, décria-t-il, ne doit point, 
ne peut point être jugé, mais mis à mort sur-le- 
champ. L'orateur développa sa proposition avec 
une logiepie à laquelle on était peu accoutumé 
de sa part; elle fut appuyée par plusieurs attirer 
juristes, et surtout par Saînt-Just, jeune homme 
b on il Tant, impétueux, touL-ù-fait propre à deve¬ 
nir le Séide d'un nouveau Mahomet, et qui s’était 
depuis long-temps fait distinguer des Jacobins 
par une férocité précoce. Quoi qu'il en soit, celle 
proposition barbare ne prévalut point, ce qui 
surprend : peut-être ceux qui lavaient mise en 
avant, ne désiraient point eux-mémes qu'on l'a¬ 
doptât; la Convention crut devoir imiter Tibère 
qui, violant la justice et l'humanité, s'attacha 
toujours a conserver les formes autant que pos¬ 
sible* 

Le décret de la mise en jugement une fois 
rendu, l'on ne s’occupa plus que d'en accélérer 
l'exécution; une commission fut nommée pour 
examiner les immenses matériaux dont devait se 
composer facte cl accusation; la plupart de ces 
pièces avaient été trouvées aux Tuileries dans 
l'armoire de fer, et remises à la Convention par 
le zèle officieux du ministre Roland. 

C'est au dépouillement de ces perfides car¬ 
tons , que Mirabeau fut redevable de l'avanie que 
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les Jacobins firent k ses cendres; mais hâtons- 
nous, puisque notre marche nous y force, d’ar¬ 
river à la catastrophe dont TEurope est encore 
en deuil. 

Le Roi prévenu dans les formes de sa mise en 
accusation, demanda et obtint un conseil pour 
préparer ses moyens de défense : reconnaissant 
ainsi, H nous est pénible d'en faire Inobservation, 
la compétence de cet étrange tribunal. Amené à 
la barre , il y montra une assurance modeste, et 
répondit avec esprit et précision, aux questions 
plus ou moins insidieuses qui lui furent adressées 
par le président. 

ïl n était pas difficile de prouver que Louis Il est injns~ 
n’avait jamais en Rattachement sincère à ia “Xu,™"" 
constitution, mais comment démontrer qu’il 
était la cause de 1 effusion de sang, dont le 10 
août avait été trempé? C’étaient là cependant 
les principales charges de son acte d’aecnsatîon. 

Après avoir subi cet interrogatoire, Louis fut 
reconduit au Temple, à travers les huées de la 
plus vile populace. Ramène à la barre peu de 
temps apres, il fut défendu par Desèze avec des 
meuagemens envers les juges qu uue éloquence 
plus mâle aurait peut-être terrassés ; car dans ces 
tuomens d’eirervescence populaire un discours 
eneigique entraîne, subjugue, accable la multi¬ 
tude. 11 entrait dans la destinée de ce malheureux 
descendant d’Henri IV, d’être défendu comme 
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uo accusé vulgaire, et de montrer dans sou in¬ 
fortune une ame moins forte que Charles I er , 

Le roi d'Espagne fit faire eu vain par son 
chargé d affaires quelques déclarations tendantes 
à lui sauver la vie, et selon la logique du temps, 
Imtereessiou d\m tyran était un crime déplus 
qui ne devait qu'accélérer sa perle. Une majorité 
de cinq voix, fit prévaloir la peine de mort. Les 
Girondins, contre l'opinion quiis avaient d'abord 
émise, la volèrent eu se réservant un appel au 
peuple, et pour dernière ressource, un sursis; 
mais fun et l'autre furent écartés, Louis en rece¬ 
vant la notification de sa sentence, ne put obte¬ 
nir un délai de trois jours de l'inexorable dureté 
de ses juges; iis crurent faire assez de lui laisser 
la faculté d'appeler un prêtre, et d'embrasser sa 
famille : le peu de momens qui lui restèrent, fu¬ 
rent employés en exercices de piété, et à écrire 
un testament, où il pardonnait a ses meurtriers. 

II serait difficile à V historien le plus profond, 
d assigner la véritable cause de ce jugement ini¬ 
que. L 3 intérêt des factions dominantes ne le com¬ 
manda il pas* Louis avait un successeur hors du 
royaume, et à sa mort toute la force du gouver¬ 
nement s’y trouvait ainsi transportée* Sa déten¬ 
tion, au contraire, laissait les princes émigrés 
dans la position de mécontens fugitifs : sous tous 
les autres rapports elle était d'ailleurs beaucoup 
moins dangereuse : jusques-là, tout ce que les 
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novateurs avaient osé, pouvait $e paŸer dès cou¬ 
leurs du patriotisme, et trouver grâce aux yeux 
de la postérité, même à ceux du Roi, jamais, 
une réaction le ramenait sur le Lrûne. Prisonniér, 
il pouvait être considéré comme un otage qui 
garantissait l’impunité de ses ennemis, et les in¬ 
térêts politiques de la France, L/iraportante ques¬ 
tion de la neutralité de l'Espagne, et peut-être 
celle de toutes les puissances maritimes, à l'ex¬ 
ception de l'Angleterre, se rattachait à la con¬ 
servation de ses jours. Mais on avait alors le plus 
profond mépris pour toute considération politi¬ 
que; une exaltation barbare était le seul titre 
revendiqué parles hommes d'état de 1793. 

Mercier après avoir fait, dans son nouveau 
Tableau de Paris, la peinture animée du scandale 
de ces horribles débats, ajoute avec sou origina¬ 
lité ordinaire : 

« Comme les crises révolutionnaires se com- 
» posent d'mtmiineut petits, ceux-ci forment la 
» base essentielle de ces événemens ; une grande 
» issue avec des petits moyens, doit étonner les 
» observateurs. 

» Presque tous les événemens de la révolutioïi 
» furent imprévus et même iinprévoyablqg, Com- 
» meut se figurer la cruauté eu pure perte; 

>î d'exécrables extravagances sans but; une doc- 
» triue comme celle de Marat trouvant des en- 
w thousiasles; des bacchanales sans-culotides 
G, 
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» approuvées eu ce qu'elles avaient de plus hi- 
» deux. J’ai vu le triomphe d'une grossièreté 3 o- 
» quace et furieuse; je ny croyais pas la veille, 
» ne pouvant admettre Je sommeil ou le délire 
» d une nation entière* Cependant des hommes 
» placés hors de la scène, prétendent expliquer 
n les causes de tel ou tel événement delà révo- 
» Union; ils confondent les temps, les lieux, 
n les personnes. La mort de Louis Xf 7 1 est une 
n catastrophe amenée par tes vents qui ont soufflé 
j> des quatre coins de tEurope. » 

Le jugement de cel écrivain judicieux est d'au¬ 
tant plus remarquable, que les partis, après dix 
ans de guerre, et quinze de léthargie, se dispu¬ 
tent de nouveau sur la première cause de ce fatal 
événement. Les uns ne veulent y voir que le 
triomphe de l'anarchie, d'autres recherchent 
dans les plus perfides ramifications de l'influence 
étrangère, dans l'ambition personnelle de quel¬ 
que prince, des circonstances qui puissent ex¬ 
pliquer un attentat si odieux : nous nous épar¬ 
gnons des recherches qui pourraient nous con¬ 
duire à de tristes découvertes. 

Ce qui surprend le plus , c'est qu'il ne fut fait 
aucune tentative pour épargner à la France ce 
crime inutile; les Girondins prétendirent l'éviter 
par des subtilités ; aucun d'entr eux ne prit des 
moyens vigoureux pour l'empêcher. Dumouriez 
et le ministre Roland eurent, dil-oTi, le projet 
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de faire enlever Louis; le général a du moins af¬ 
firmé qu'il avait réuni beaucoup de militaires à. 
Paris dans 1 intention de le sauver; plusieurs ver¬ 
sions en lui accordant le premier point, contes¬ 
tent le second, et prétendent que ce général 11V 
vait en vue que d*exciler un soulèvement pour 
porter le duc d Orléans sur le trône, afin de 
jouer le premier rôle sous lui* Roland était d un 
caractère trop timide pour prendre part à des 
entreprises aussi hardies , et sa femme dont il 
suivait les impulsions, ne pouvait que les lui faire 
désirer, II faut cependant rendre justice à Du- 
mouriez, et convenir* que si jamais il connut un 
tel projet en faveur du duc d'Orléans , il en eût 
certainement pris occasion de mettre les jours 
de Louis XVI eu sûreté. 

Le 21 janvier, tous les liahitans de Paris étaient 
sous les armes, Louis amené au pied de Pécha- 
fatid, y protesta de sou innocence; le bruit des 
tambours que Santerre mit en mouvement ^ em¬ 
pêcha le peuple d’en entendre davantage, et le 
crime fut consommé. Le coup terrible qui fit 
tomber cette auguste tête retentit à Fins tant 
même dans toutes les cours de l'Europe. Détour¬ 
nons nos regards de cette scèue sanglante, et 
dont I horreur ne sera jamais trop vivement re¬ 
traces, pour les reporter s il est possible avec le 
calme de I observation sur lu situation intérieure 

2* 
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et extérieure tle la France» ou ce fatal événement 
glana tous les cœurs d’épouvante. 

Les Girondins, dont les efforts pour sauver la 
vie de Louis, furent si mal dirigés, tremblons 
maintenant pour eux-mêmes, cherchèrent a se 
rapprocher de leurs féroces adversaires : l'assas¬ 
sinat du député Saint-Fargeau, commis par un 
garde-du-corps, la veille même du ai janvier, 
opéra ce rapprochement entre deux partis que 
les royalistes poursuivaient avec la même soif 
de vengeance. La trêve ue dura au reste que 
deux ou trois jours, et les haines se réveillèrent 
avec d’autant plus de force qu elles avaient été 
un instant comprimées. 

Disputes des Ce fut Danton qui descendit d'abord dans 
rarèiie, et lança les premiers traits contre les 

Danton et de Girondins, avec sa logique accoutumée. Ce trop 

B ° besplt?nc fameux révolutionnaire, le compagnon, et F.é- 
mule de Robespierre, partageait alors avec lui 
la faveur de rassemblée. Sa forte conçi pi exion et 
son énergie semblaient en imposer a son rival. La 
fureur était l'état habituel deson ame orageuse ; 
le sou de sa voix rauque et bruyante, ressemblait 
au bruit du tocsin. Plus calme , plus maître 
de lui - même au milieu de ses emportemens , 
Robespierre avait par ces seules qualités un im¬ 
mense avantage sur son compétiteur : (Tailleurs 
lu simplicité de s r es goûts et de ses habitudes qui, 





21 


LIVRE ÏV, CUÀP* xirr, 
même au faîte du pouvoir, lui fit préférer le toit 
et la nourriture d’un obscur ouvrier, aux hôtels 
magnifiques et aux tables somptueuses recher¬ 
chées par Danton, lui acquit auprès de la multi¬ 
tude une réputation de désintéressement et d’in* 
corruptibilité, égale à celle de Fahricius, 

Indépendamment de ces qualités peu commu¬ 
nes, qui disposaient tous les esprits enthousias¬ 
tes ou superficiels en faveur de Robespierre, ce 
terrible meneur en réunissait d’autres, qui de¬ 
vaient assurer son triomphe, 11 était sourd , im¬ 
passible et muet comme la mort dont il frappait 
ses victimes : ou ne cite pas un seul exemple 
d'une personne qui ait été sauvée par lui. Aucun 
sentiment d'humanité n’avait trouvé accès dans 
les replis de son cœur. Au contraire, les jouis¬ 
sances et les voluptés où un tempérament fou¬ 
gueux précipitait Danton , amortissaient sa fé¬ 
rocité : impitoyable , lorsqu'il s'agissait de 
proscrire des masses, il ne pouvait se défendre 
d\m sentiment d'intérêt pour un individu, et 
sa pitié comme sa fureur ne restait jamais oi¬ 
sive; aussi beaucoup de proscrits lui furent-ils 
redevables de la vie. 

Dan ton n'avait pas seulement l'énergie du tigre,, 
on lui accorde encore celle d'un grand carac¬ 
tère, et il en fit preuve lors de l'invasion des 
Prussiens: c'est, dit-on, a lui qu’il faut attribuer 
la bonne contenance de l'assemblée , et Tckn 
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qui fut imprime au peuple. Si la part active qu'il 
prit aux massacres de septembre ne le cède à 
aucun des crimes de son compétiteur, on doit 
convenir qu’il y avait quelque chose de plus élevé 
dans Taine de Danton, La soif du pouvoir était 
aussi forte dans Ynn que dans TmUre; ils aspi¬ 
raient en secret à la dictature, et ce fut là le pre¬ 
mier germe de leur haine long-temps secrète* Si 
Ton avait plus de profondeur, l’autre possédait 
une sorte de sagacité cruelle qui lut rarement en 
défaut. Comme orateur, Robespierre n’eut jamais 
qu’un talent médiocre et factice ; T éloquence 
de Danton, au contraire, quoiqif âpre et sauvage, 
atteignait d’un premier élan , une sorte de subli¬ 
mité. Ce qu’il y a de remarquable dans le ca¬ 
ractère du premier , c’est un orgueil d’autant 
plus irritable qu'il ne se sentait appuyé sur au¬ 
cune qualité solide; et un penchant à la dissimu¬ 
lation qui le tenait habituellement concentré 
dans lui-même* I/ame de Danton était à la fois 
plus bouillante et plus expansive; sa haine se 
manifestait volontiers par des saillies d’une ori¬ 
ginalité brutale : avant d’être frappé, l’on était 
du moins averti, tandis que l’autre vous marquait 
en secret du poinçon de sa haine , et faisait 
consister toute sa force dans la dissimulation. 

Il serait téméraire d'affirmer que Robespierre 
forma de prime abord le projet de se saisir du 
pouvoir suprême par le renversement du trône 
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et de tous les obstacles qui l'en séparaient; il est 
bien plus probable qu il ne fut amené à un pareil 
dessein qu'au moment où il en vit la possibilité 
à la suite de tant dévénemens désastreux. Quelle 
que fût l'atrocité de son ame, nous ne croirons 
jamais qu'en 1791, ce monstre ait déjà songé à 
réduire la population de la France à 16 millions 
d'habitaus, afin de la disposer à supporter sou 
effroyable joug. Quant au projet qu ? on lui attri¬ 
bue d'avoir voulu ceindre Je diadème en profa¬ 
nant le sang des rois par un exécrable hymenée, 
c'est une fable inventée par un écrivain , jaloux 
de rendre ses personnages plus dramatiques, 
en leur supposant, de vastes et profondes com¬ 
binaisons. JNul doute que Robespierre n'ambi¬ 
tionnât la dictature ; mais il n'était pas Je seu! ; 
Marat et Danton y songeaient aussi, et ce fut 
même celte concurrence, qui, pour le bonheur de 
la France , entretint une espèce de division entre 
ces trois monstres; nous verrons les Girondins 
lutter encore quelque temps eoutr'eux, et finir 
par en être dévorés. 

Cependant la majorité de rassemblée flottait 
encore entre les deux partis, les Girondins cher¬ 
chèrent a se venger sur le duc d'Orléans Je la 
cruauté de leurs adversaires, et obtinrent ou 
décret qui le bannit comme dangereux â cause 
de son origine; ce prince implora la protection 
des Jacobins qui prirent sa défense; Robespierre 
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se réservant sans doute celle victime, parla en 
sa faveur; et le décret fut retiré. Tout ce que les 
Girondins y gagnèrent, ce fat d’écarter d'eux les 
soupçons cf orléanisme- 

L'intérieur de la république se ressentait de 
l'agitation de la capitale; partout une minorité 
factieuse faisait la loi; si les Jacobins avaient lutté 
avec le pouvoir royal par les ramifications de 
leurs clubs, que ne doit-on pas attendre de leur 
supériorité sur les instrumens débiles du conseil 
exécutif? C'est dans les clubs présidés par eux, 
qu’on décide de la vie des citoyens et de leur 
fortune ; c'est la que se font les réputations, que 
se distribuent les emplois, enfin que s ourdissent 
toutes les trames qui doivent bientôt renverser 
jusqu à l ombre de la liberté- L’avantage des fac¬ 
tieux était de trouver partout une multitude plus 
ou moins façonnée à la révolte, portée au pillage 
et au massacre, et toujours facile à mettre eu 
mouvement, en lui vantant les douceurs de l'éga¬ 
lité, ou en lui promettant des lois agraires- La 
masse du peuple auquel on parlait sans cesse de 
ses droits, sans jamais l'entretenir de ses devoirs, 
et dont on fascinait encore les yeux par des de¬ 
hors de gloire, se laissait entraîner sans le savoir, 
et quoiqu’elle ne partageât pas les fureurs de ses 
chefs, elle ne sentait pas la nécessité de s’y oppo¬ 
ser- Notre cadre n'admet pas d'autres détails sur 
des mouvemens partiels ; jetons maintenant un 
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coup-d œil sur les diiïërens cabinets de l’Europe. 

L’événement du 21 janvier ne permettait plus 
à leur politique de rester indécise; la tète san¬ 
glante de Louis, avait été, pour nous servir de 
1 expression de Danton, le terrible gant de bataille 
que la Convention venait de jeter a tous les rois. 

On sait qu’après le 10 août , lord Gower , Priparadfc 
ambassadeur anglais , avait quitte r ans. L ex- terre, 
constituant Talleyrand, envoyé à Londres par 
le Roi, au mois de mars, pour solliciter 1 appui 
de l’Angleterre, et qui y était ambassadeur de 
fait , sous le manteau de Chauveîin ( i ), ny 
jouissait d'aucun crédit ; ce dernier n’était pas 
même eufendti lorsqu’il parlait au nom du 
couseil exécutif provisoire. On ne compreud pas 
comment Brissot et Vergniaud, qui déclamè¬ 
rent avec tant d'orgueil contre quelques pbgases 
du prince de Kannitz, supportèrent celle in¬ 
sulte de la part du cabinet britannique ; il n’en 
fallait pas davantage pour allumer la guerre. Ce¬ 
pendant ces ardens défenseurs des idées méta¬ 
physiques, qui avaient osé dire en pleine tribune 
périssent nos colonies plutôt qu’un principe! et 
qui venaient de provoquer tous les cabinets de 
l'Europe, en berçant la France de l’appui de 

( 1 ) 1/asseioblée constituante ayant déclaré ses membres inéligï- 
hic s a 11 .x fonctions publiques, Talleyrand ne put être ambassadeur; 

Il fut une mission particulière pour diriger Cbauvelîu alors jeuuè 
sans expérience. 
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l'Angleterre, houleux sans cloute de leur impé¬ 
ritie, Dosèrent soulever le voile qui cachait leurs 
jongleries. Peut-être se flattèrent-ils d’en im¬ 
poser assez long-temps pour détourner le coup , 
en persistant à caresser la nation anglaise, dont 
ils feignaient de ne pas connaître la haine in¬ 
vétérée et. le constant intérêt; 

il n'était question néanmoins que d’armemens 
multipliés dans les ports de la Grande-Bretagne, 
et dont on annonçait ouvertement la destination 
contre les colonies françaises, déchirées comme 
la mère-patrie. Ces préparatifs étaient d’autant 
plus faciles, que le ministère par des menaces de 
guerre contre l'Espagne en 1790 , et contre la 
Russie eu 1791 , avait obtenu près de go millions 
pour les besoins de la marine , et se mettait en 
mesure aussi sourdement que possible , de saisir 
l’instant favorable pour éclater, quand la France 
n’aurait plus la moiudre chance de succès à 
lui opposer. Des émissaires partis de la Jamaï¬ 
que établissaient depuis deux ans avec les co¬ 
lons de Saint-Domingue, divisés d'intérêts, des 
relations qui devaient un jour faciliter la soumis¬ 
sion de cette iîe importante. La flotte deSpitbéad 
était prête a faire voile; la tour de Londres, mise 
eu état de défense et année; les milices de plu¬ 
sieurs comtés, levées; et un rassemblement, formé 
sur les cotes. L’envoyé anglais excitait les Suisses 
à la guerre; lord Auckland proposait il la lïol- 
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lande, dès 1 g iô novembre, les secours stipulés 
par la triple alliance de 1788* De vives récrimi¬ 
nai ions contre l'ouverture de l'Escaut et contre 
les décrets de propagande, annonçaient le but 
qu'on se proposait. Une frégate française était 
enlevée en pleine paix dans les mers de l'Inde, 
après un combat meurtrier; enfin les bâtimens 
de commerce et les citoyens français étaient 
soumis k mille vexations, que l‘ou se berçait 
encore à Paris du fol espoir de la neutralité. 

Cet aveuglement paraîtra d autant plus sur¬ 
prenant qu'il suffisait de jeter les yeux sur Phis- 
toire du dernier siècle pour prendre une idée 
bien différente des relations des deux états: 
d’ailleurs , depuis plusieurs mois , le parle¬ 
ment retentissait de plaintes et de menaces dont 
le but, trop visible, était la guerre. Personne 
aujourd’hui ne serait dupe de la scène où fora- 
leur Rurke, pour en venir plus sûrement à ses 
fins* jeta de la tribune, au milieu de la salle des 
communes, un poignard fabriqué, disait-il, par 
les correspondons des Jacobins, pour attenter à 
la vie des amis de 1 ordre et de la prospérité 
anglaise. À la vérité, quelques symptômes anar¬ 
chiques s'etaient manifestés en Ecosse, en Ir¬ 
lande et dans plusieurs tavernes de Londres; 
mais les adresses de toutes les corporations de 
la capitale et des provinces, signalaient assez Tes- 
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prit patriotique de la majorité des Anglais , pour 
rassurer le ministère sur ces inouvemeus. Ils 
n ahoutirent en effet qu’à 3 investir d'une autorité 
plus étendue , ainsi que nous t’avons déjà dit. 

Voyant enfin que M* Chauvelin ne parvenait 
point à expliquer des doutes qui étaient déjà 
de tristes réalités pour tout hoimne d'état éclairé, 
quelques Girondins supposèrent que Dumouriez 
serait plus habile. Ce général prétend, dans ses 
Mémoires , que Pilt avait déclaré ne vouloir 
traiter qu’avec lui ; et, toujours prompt à se 
forger des illusions quand son amour-propre y 
trouvait son compte, il s’imagina que la poli¬ 
tique anglaise faiblirait devant de petites in¬ 
trigues , supposition qui décèle autant dPégoïsme 
que de présomption, et n'était fondée sur au¬ 
cune probabilité. Pourquoi le chancelier de l'é¬ 
chiquier eût-il traité avec le généralissime des 
armées de la Convention , dont les victoires con¬ 
solidaient J’empire rival et la puissance des Ja¬ 
cobins , plutôt qu’avec un ministre parlant au 
nom de la nation? La moindre connaissance des 
affaires eût dû suffire pour démontrer toute la 
futilité de ces calculs; mais aucune considéra¬ 
tion 11e peut dessiller les yeux aveuglés par les 
passions et fascinés par un sot orgueil. Dumouriez 
donna dans le piège, et se crut à la veille de 
changer la marche inévitable des événemens* Il 
se compare, en cette occasion, à Caion allant 


LIYflE IT , C H À P * XIII* 3<) 

demander un oui ou un non au sénat de Carthage; 
comparaison qui dénote aussi peu de modestie 
que d'habileté dans Fart d’apprécier la situation 
respective des états. 

Cependant, trois membres du conseil exécutif 
s étant opposés à ce que le général partît d'abord 
pour Londres, on résolut d’y envoyer Mare!, 
homme instruit et délié, tant pour demander et 
donner quelques explications préliminaires sur 
les griefs réciproques, que pour sonder réelle¬ 
ment les intentions de Pitt, et demander des 
passe-ports pour Dumouriez. 

On ne devait pas attendre des conceptions bien 
élevées des hommes qui tenaient alors les rênes 
du gouvernement ; tous leurs calculs reposaient 
sur de vains intérêts de toilerie, et dénotaient 
l'absence d’une saine politique. Les alïaïres de 
la république se traitaient dans les diners de ma¬ 
dame Roland, par une réunion d'hommes ins¬ 
truits , mais trop convaincus qu il suJïitd avoir de 
l'esprit pour diriger le vaisseau de l'état au fort 
de la tempête. 

De Maulde, ambassadeur à La Haye avait été 
remplacé par Noël, qui y déplut. Cédant ensuite 
à rinlluence <\e Du mouriez, on espéra, en y ren¬ 
voyant le premier, conserver la neutralité dont la 
question dépendait entièrement du cabinet de 
Londres. Ce général, tout glorieux de balancer 
seul les destinées de la France , s'abusa't au point 
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de vouloir proposer à lord Auckland etaugrand- 
pensiounaire A^anSpiegel, une conférence à An¬ 
vers , où il espérait moins discuter les grandes 
questions qui intéressaient le ministère de Saint- 
James, qu assurer la réussite de ses projets. 

Personne ne voulait voir que le gouverne¬ 
ment anglais , à part son opinion sur la mort 
de Louis, eût dévié de la politique nationale, en 
laissant échapper ce motif plausible de rupture 
dans des circonstances si favorables. Le cabinet 
qui avait sanctionné le massacre de Jumonvîlle , 
en 1753, pour avoir un prétexte de guerre dans 
un instant propice, laisserait-il échapper 1 W 
casion sans égaie que lui oilrait le bouleverse¬ 
ment de 1793? Imbus des mêmes erreurs, les 
diplomates , comme les législateurs, ne purent 
s imaginer que ces deux années de neutralité 
apparente eussent ele employées habilement par 
le conseil de Georges ; soit en profitant du 
trouble universel pour accabler Tipoo, assurer 
l'empire de la Grande-Bretagne dans l’Inde, 
et agiter les colonies des Antilles; soit pour 
échauffer la latte sur le continent européen avant 
de paraître sur la scène; ou enfin pour rétablir là 
bonne intelligence avec la Russie, troublée par 
les secours donnés à la Pologne et à la Turquie 
depuis 1789 à 1791. Par une méprise bien plus 
inconcevable, on appelait un ministre anglais à 
discuter, dans une conférence, les moyens de 
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détruire l'anarchie en France, tandis que Pjtt 
s'était réjoui publiquement dès 1790, à J a cham¬ 
bre des communes, des avantagés que ces dé¬ 
chiré mens promettaient à sa patrie. 

Eu lia, le renvoi de Ghauvelin, a la nouvelle de ÇMqratioti 

. , de guerre à 

] attentat du 21 janvier, mit nu terme a ces r Angleterre 
puériles incertitudes, Marel; revint de Douvres et | n ^|^ oî ' 
sans avoir réussi à pousser plus loin. 

U ne resta à la Convention que le choix d'at¬ 
tendre la déclaration de guerre, ou d'en prendre 
l'initiative ; et elle se chargea bientôt après de 
Tudieux de l'agression, en déclarant, le i er fé¬ 
vrier, a T Angle terre nue guerre que celle-ci faisait 
réellement depuis deux mois. 

La Hollande, placée depuis le traité de 1788 
dans la dépendance absolue du cabinet de Saint- 
James, excitée par lord Auckland, mécontente 
de Touveriure de l'Escaut;, et menacée d'ailleurs 
par Dumoimez, se préparait ouvertement à la 
guerre , et fut comprise dans Je même décret* 

La Convention ne tarda pas à la déclarer aussi Espace, 
à l'Espagne. Cette puissance suivit la ligne la 
plus sage, tant que le respectable comte d'Aranda 
se trouva à 3 a tète du gouvernement. 11 lutta con¬ 
tre la tourmente révolutionnaireaussiloog-temps 
que possible, ne se dissimulant point que 3e 
moindre pas hostile entre les deux nations cause¬ 
rait une guerre universelle et que sa patrie joue¬ 
rait, bon gré mal gré , le plus dangereux des rôles 


Le comte 

d*Ariin<la est 
remplacé 
par don Tlla— 
j*nei Godoï, 
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eu s'alliant à son plus cruel ennemi. Cens qui sa* 
venff influence que Je clergé exerce dans les af^ 
faires du cabinet d’Araujuez, et se rappellent la 
haine qu'il dut concevoir contre une révolution 
sappant aussi bien l’autel que je trône, jugeront 
quels obstacles ce grand homme d’état eut à 
vaincre pour maintenir la bonne harmonie. 

La nouvelle du 10 août et les détails de cette 
affairé * rapportés par le chevalier d’Yriarte , 
commencer eut à ébranler son crédit et sou sys¬ 
tème; des mesures militaires défensives furent 
prescrites, en meme temps qu’oit reprit quelques 
préparatifs dans les ports. Déjà ou remarquait 
dans la marche du cabinet d’Espagne une allure 
différente ; les rapports du marquis Del Campo à 
Londres et de sir Jackson à Madrid, annonçaient 
moins d'éloignement entre les deux cours. Enfin 
le décret menaçant du ig novembre et le fatal 
procès de Louis, vinrent déranger eu un instant 
tons les calculs de le sagesse et le fruit d’un siècle 
de travaux et d'espérances* 

Le comte d’Aranda, victime d’une intrigue de 
Cour, se vit sacrifié an trop célèbre Godoï, 
qui depuis, sous les noms de duc d’Alcudia, et 
de prince de la Paix, lit tant de bruit et de mal 
en Espagne* 

Le i 5 décembre, ce changement de ministère 
s'opéra à la suite d’une menée dont les détails 
jVciitrent point dans notre plan* La présence de 
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M. de Galonné à Madrid vers la fin de l’année, 
a fait penser qu’il n’était point étranger à ces 
événemens dont la fatale influence se fit bientôt 
sentir. 

Cependant les intentions du duc d'Alcudia 
parurent d abord pacifiques ; et M. d’Ocaritz, 
chargé d affaires d’Espagne , remit le 36 décem¬ 
bre a la Convention , une noie par laquelle sa 
cour s engageait à garder la neutralité et à cesser 
tout armement, pourvu que les jours du Roi 
fussent respectés. Cette proposition, que l’hon¬ 
neur français et la justice auraient dû accueillir 
avec autant d’empressement que la politique, 
fut rejetée avec un froid dédain par cette assem¬ 
blée , dans laquelle 011 comptait, il est vrai, 
peu d’hommes capables d’apprécier les rap¬ 
ports des dilférens états européens, et qui mas¬ 
quait son ignorance en qualifiant de machiavé¬ 
lisme , toute combinaison des intérêts de deux 
nations. 

Dès-lors il ue resta aucune voie de salut; 
l’Espagne arma pour veuger un attentat qu’elle 
ne pouvait plus empêcher, et c’est à ce seul tort 
quelle est redevable de sa ruine actuelle. Le 
sort de Louis XVI étant irrévocablement décidé, 
la rupture entre les deux pays n’avait plus de 
but, et le seul parti à prendre était de s’allier 
avec les Suédois, les Danois et les Américains 
pour l’observation d’une stricte neutralité mari- 

e. , 3 
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lime. Maïs irrité d’un crime odieux, autant qu al- 
larme des progrès cle 1’anarcliit;, le cabinet de 
Madrid se laissa aller à des démarches qui, en¬ 
venimées encore par les fougueux arbitres des 
destinées de la république, ne tardèrent pas à 
provoquer la déclaration de guerre que la Conven¬ 
tion lit à Charles 1 Y, sur le rapport fie Barrèré, 
dans la séance du 7 mars. 

Ladiiteger- Il ne manquait pour compléter le bouleverse- 

técîdTâ ta nient général du continent, que de voir la confe- 
giierre. dération germanique se déclarer en entier contre 
la France; et le tableau ne laissa rien à désirer 
sous ce rapport. Déjà, à la première nouvelle de 
la prise de Mayence par Custine , la diète, sans 
préjuger la question d une déclaration de guerre 
formelle, invita les princes qui avaient des 
troupes stlr pied à les faire marcher. Cédant 
ensuite à la demande de F Autriche , elle dé¬ 
créta, le 22 décembre, la levée du triple con¬ 
tingent (1). 


(1) Le contingent ordinaire, d'après les conventions de 1681, 
s'élevait a 40 mille K oui mes, cependant il ne faut pas croire que le 
triple contingent donnât une année de tso mille hommes, L Au¬ 
triche et la Prusse laissaient le leur réuni à leurs armées séparées, 
d'autres princes îe fournissaient en argent; enhn, chaque état élu-* 
dait autant que possible de prendre part ê une charge sans intérêt 
direct. 

Les troupes de Bavière, de Souabe, de Mayence, de Trêves, 
Munster, Wumbourg, Salzbourg, Darmstadt, ue faisaient pas 
plus de aa mille hommes. 
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L’électeur palatin seul était bien disposé eu 
faveur des Français : les services que la Bavière 
eu avait reçus depuis Louis XIV Bavaient at¬ 
taché autant à la nation qu’à la famille appelée 
à la régir* La peur de voir renouveler les projets 
de Joseph II, l'éloignait avec raison de toute 
cause autrichienne. Le prince de Deux-Ponts 
partageait ces senlimens; et toute cette partie 
méridionale de l'Allemagne était portée d'iucli- 
nation à une neutralité qui était d'ailleurs de 
son plus grand intérêt* 

Cependant les mesures préliminaires ordon¬ 
nées par la diète, avaient déjà reçu une partie de 
leur exécution ; l'électeur de Saxe envoyait 
G mille hommes sur Je Rhin ; les princes de Hesse 
en avaient joint autant à l'armée prussienne , sans 
compter 8 mille hommes quils mettaient a la 
solde de l'Angleterre ; Bélecteur de Hanovre , 
avant de se prononcer comme roi d'Angleterre, 
faisait marcher son contingent. Enfin la diète, 
cédant à une infinité de causes et d'intérêts trop 
connus pour être développés ici, adopta, Je 3 o 
avril , un couclusum qui constituait l'Empire eu 
état de guerre,et augmenta des cercles de Bavière, 
de B électeur palatin, et de la Souabe, la masse 
déjà énorme des ennemis de la France. 

Le Pape, moins irrité de la réunion d'Avignon, 
pour laquelle on eût pu lui assurer des indem¬ 
nités , que de la perte des immenses avantages 

3 * 


Italie*. 
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que le concordat île François I er avait imprudem¬ 
ment livrés à la cour de Home, et de la ruine 
de son influence spirituelle dont il était meuacé 
par la constitution civile du clergé, frappa d'ana¬ 
thème les républicains. Indisposé de plus en plus 
par le langage inconcevable du conseil exécutif 
qui croyait n avoir qu’un signal à donner pour 
briser la ibiare du pontife , et les couronnes des 
rois (i); le Saint Siège n attendit pas la mort de 
Louis XVIpour se déclarer; et l'assassinat com¬ 
mis, le t 3 janvier, à Rome sur l'envoyé Basseville, 
prouvait assez que la France aurait à se garantir 
contre les foudres de l'église, moins redoutables 
que celles des flottes de Portsmoulh,mais frappant 
et embràsant toutefois les contrées - ignorantes 
et superstitieuses, que la Convention appelait 
sans ménagement à la philosophie et à la liberté. 

Naples, quoiqu'il peine revenue de la frayeur 
causée par l’apparition de l’escadre de Latouche, 
ne contint point l'indignation que lui inspirèrent 
le jugement de Louis et les impudentes décla¬ 
mations du grenadier Belleville à la Convention 
nationale (2): elle se contenta de promettre l’en¬ 
voi à Paris du prince de Castel - Cîcala qui se 
trouvait à Londres, et entra dans la coalition dès 


(1) Lettre du Conseil an Pape. ( Pièces jusiiltca üv es * n° 1, } 

(i) Ynyex son discours A ta séance du 7 janvier , rapporté au£ 
pièces jusüiicqtives du volume précédent, ït. 
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qu’elle le put avec sûreté; l'apparition des es¬ 
cadres combinées dans la Méditerranée lui en 
fournit bientôt l’occasion* Ainsi le même trait 
de plume, par lequel Godoï signa Y union des 
pavillons castillan et britannique, plongea f Italie 
entière sous le joug du cabinet de Saint-James* 

Le Portugal attaché au char de l'Angleterre 
depuis les négociations du célèbre Methuen, ne 
s’eu était un instant éloigné, pour accédera la 
neutralité armée de 1780* qu'afin de reprendre 
de plus fortes chaînes* À la disposition des ca¬ 
binets de Londres et de Madrid, il ne pouvait 
manquer d’être leur auxiliaire, et n'attendait que 
fordre de faire marcher son contingent* 

La Turquie impassible à ces commotions , 
restait dans l’attente des événemens : la France 
d’ailleurs avait souffert en 1791 que la Porte dut 
son saluL à la médiation de l'Angleterre et de la 
Prusse ; il était donc naturel que Je Divan ne 
s intéressât plus si vivement à son sort. Cepen¬ 
dant le moment était décisif, s’il s’agissait de 
sauver ses anciens alliés ; et cet instant de léthar¬ 
gie ne sera sans doute pas l'épisode le moins 
remarquable de ITnstoire ottomane; il faut l'at¬ 
tribuer à la guerre qui venait à peine de finir, et 
au peu de confiance qiéinspirait alors la politique 
française. 

La Suède et le DauemarcL, guidés par le sen¬ 
ti meut de leur propre conservation, plus encore 


Tarqtif 

nciurf 


S nèth et Ha 



33 HISTOIRE DES GUERRES DE LA E ÉVOLUTION* 

ueu* que par indulgence pour les excès qui se com¬ 
mettaient à Paris, restaient neutres. Le duc de 
Sudermanie était revenu, comme on l'a déjà dit, 
a la politique nationale, oubliée par l'illustre 
champion du pouvoir absolu. La cour de Dane- 
marck , dirigée par l'habile Bernsdorf, ne se 
contenta pas de repousser toutes les insinuations 
des ministres coalisés depuis le mois de mars 
1792. Ce grand homme, attentif aux progrès me- 
naeans de l'Angleterre, s'était convaincu par 
Fissue des guerres précédentes que le système 
de 1^80 était le seul qu'on put lui opposer avec 
succès ; et les cours du Nord persistaient dans 
un pacte, où elles trouvaient tous les élémens de 
leur sécurité et de la prospérité de leur com¬ 
merce. 

La Suisse n avait encore embrassé aucun parti ; 
la dernière révolution de Genève, en réveillant 
la défiance des Bernois, les portait au ressenti- 
ment, et à une rupture que des intérêts différons 
et des vues plus modérées parvinrent à détour¬ 
ner, malgré les efforts de 1 envoyé anglais Filz- 
Gérald. 

Les puissances déjà en lice, FÀutriclie , la 
Prusse et le roi de Sardaigne, encouragés par 
l'accession de tant de nouveaux et puissans alliés, 
bridaient du désir de laver l’affront imprimé à 
leurs armes, et poursuivaient avec ardeur tous 
les préparatifs pour entrer eu campagne avec 


1 
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une supériorité décidée* Mais i'événement im¬ 
portant qui se passait au nord, partageait leur 
attention entre les rives du Rhin et celles de la 
Vistule. 


Eu indiquant, au chapitre VI, les motifs qui Affaires de 
avaient porté Catherine à envahir la Pologne, Polofi “ c j 
nous avons rendu compte des succès de ses armes 
et de la finesse de ses négociations, qui assurèrent 
le triomphe des confédérés de Targowitz* Les 
derniers mois de 1792 s’étaient écoulés, dune 
part, à transporter l'autorité de la diète a la 
confédération , successivement établie à Brzesk 


et ii Dubno ; de i autre, à méditer les moyens de 
tirer parti des circonstances* Ce moment de 
repos était précurseur d'une catastrophe que 
P imprévoyance des confédérés ne sut ni aper¬ 
cevoir m détourner. Des négociations actives 
avaient lieu entre les cabinets do Pétersbourg, 
deVienoe et de Berlin, et un second partage de 
la Pologne venait d'être résolu. Les avis ont été 
divisés sur F origine de ce grand événement : les 
écrivains les mieux informés ont pensé que 
Catherine, fidèle aux plus chers intérêts de la 
Russie, en fil la première proposition à la Prusse 
et à l'Autriche a la fin de 1792, Instruite par Pcx- 
périence des dernières campagnes contre les 
Turcs, à quel point la Pologne bien organisée 
lui serait redoutable, pénétrée de la nécessité 
de s’ouvrir un contact direct avec les puissances 
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européennes, la Czarine «levait le désirer et y 
était assez intéressée pour accréditer celte ver¬ 
sion. Les mêmes écrivains prétendent que Fré¬ 
déric-Guillaume , avide d'indemnités pour ses 
folles expéditions de Champagne, avait consenti 
alors à ce démembrement pour obtenir Tliorn et 
Dantzig, places dont nous avons déjà signalé l’im¬ 
portance , tant par leur commerce que par leur 
position géographique qui lie la Vieille-Prusse aux 
autres provinces de cette frontière et en assure 
la défense. Enfin , on se plaît à dire que F Au¬ 
triche , de crainte d’être abandonnée par son 
alliée, et livrée seule aux coups des Français, 
avait mieux aimé se procurer d’un trait de plume 
une ample compensation à la perte de la Bel¬ 
gique, que de s’exposer à une lutte inégale et 
dangereuse en s’opposant seule à ce nouveau 
partage. Dans ces sortes de cas , il faut ou pren¬ 
dre part aux dépouilles ou s’opposer à l’envahis¬ 
sement. Le premier parti est à-la-fois pins facile 
et plus agréable ; et le cabinet de Vienne, con¬ 
vaincu selon toute apparence qu'il se trouvait 
dans l'impossibilité de mieux faire, do nna les 
mains à celte opération. 

D autres personnes ont pensé que, si le partage 
n’eût pas été convenu long-temps auparavant, 
l’Autriche n’aurait pas manqué de secourir la 
diète énergique de 1792, lorsque le prince de 
Czarlorinski vint lui eu faire la proposition : et 
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Ton découvre dans les stipula lions de Relcliem- 
bach et de Piinitz, plus cî'tui indice qui donnerait 
du poids à cette assertion* 

On na pu faire jusqu ici que des conjectures 
sur la part que l'Angleterre eut h cette transac¬ 
tion , et Tepoque où elle y consentit. Celle puis¬ 
sance, qui de 178g a 1791 avait pris si hautement 
les intérêts des Turcs et des Polonais, garda un 
silence d autant plus surprenant, que la guerre 
contre la France promettait un succès facile, et 
que le concours de Catherine rfy semblait point 
nécessaire. Cependant la correspondance activé 
entre les cours intéressées, a la bii de 1793, ces 
courriers reçus et expédiés au mois de novem¬ 
bre, à Berlin et à Pélersbourg par sir Slratlon, 
ministre anglais à Vienne, font assez soupçonner 
que le partage fut consenti à celte époque, sous 
Peutremisé du cabinet anglais» 

Inintelligence de nos lecteurs et le temps, 
suppléeront a ce qui nous manque de documents 
authentiques pour asseoir un jugement précis sur 
cet événement- Quoi qui! en soit, il est certain 
que, dès le mois de janvier, les Prussiens firent 
ma relier une aruiée com ni a n dé e parle ma r écbal 
de Mœllendorf vers Posen, Thorn et Dantzig, 
et que celle double guerre empêcha Frédéric- 
Guillaume de diriger contre la France des efforts 
qui, tournes vers les bouches de la Vistule, sem¬ 
blaient bien plus profitables à ses intérêts* 
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L’Àiitriche, de son côté , sans envahir aussi 
ouvertement les provinces polonaises, rassem¬ 
blait néanmoins quelques réginiens du côté de 
la Galicïe et de Cracovie; ce qui ne Fempéchait 
pas d'envoyer près de 4 ° Baille hommes de ren¬ 
forts sur le Rhin et la Meuse, afin de rentrer en 
Belgique et d'aider les Prussiens à reprendre 
Mayence, qui, ouvrant aux Français un débouché 
en Allemagne, pouvait être considéré comme la 
clef de l'Empire. 

Les sénateurs inquiets et turbuleus de la non- 

delà France. TT * T A 

vclJe république, ne pouvant opposer a la ligue 
universelle , aucune alliance capable d’en ba¬ 
lancer ou atténuer les elïjsls, n'eurent rien de 
mieux à faire que de se préparer à un combat 
à outrance ; el, résolus de périr plutôt que de 
courber leurs tètes sous le joug, ils durent son¬ 
ger a prendre toutes les mesures nécessaires 
pour opposer à l'Europe armée , des forces qui 
pussent balancer celles de la coalition. Si l’unique 
but de leurs elïorts avait été, comme ils l'annon¬ 
çaient , une liberté raisonnable , et l'indépen¬ 
dance de la France, ce dévouement serait su¬ 
blime ; mais on ne reconnaît dans la plupart 
d’entre eux que les fureurs de l’esprit de faction 
ou l’énergie du désespoir, ce qui diminue beau¬ 
coup In gloire des résultats qu’ils obtinrent. 

L’attitude victorieuse de l’armée deDumouriez 
sur la Roèr, trompa sans doute les meneurs sur 
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les premières chances de la guerre ; toutefois les 
députés les plus éclairés de la Convention mesu¬ 
rèrent les eilbrts qu‘i! faudrait opposer à 1 Europe 
conjurée. Sieyes et Dubois-Crauce, au nom do 
cette partie de 1 assemblée, firent , le 25 jan¬ 
vier , uu rapport sur 1 urgence d a dop ter des 
moyens de défense : le premier proposa la réor¬ 
ganisation du ministère de la guerre qui, sous ta 
direction de Pache , avait donne de si justes 
motifs de plaintes. Dubois - Grancc, tout en ana¬ 
lysant avec méthode les besoins et les ressoiutcs 
de ce déparLeineut , dévoila peut- etre avec 
imprudence la distribution qu’il convenait de 
faire des troupes sur les dilFérens points des 
frontières. 

L'importance de ce rapport, et le développe¬ 
ment des idées qu'il renferme, le rendent d ail¬ 
leurs si intéressant , que nous croyons bure 
plaisir à nos lecteurs de leur en rappeler ici les 
dispositions principales, qui constituent en quel¬ 
que soi’Le le plan général d’opérations. 

« La république, dit l'orateur, pouvant être 
« attaquée au nord, à lest, au midi et sur les bin^Cranc* 
» côtes de l’Océan, elle doit examiner d abord 
„ quels sont les points où elle peut agir avec plus 
» fie succès olfensivement ou dcfeiisivemeut. Elle 
» doit profiter des obstacles de la nature, pai- 
« tout où ils lui permettent de se tenir avec 
» assurance et succès sur la défensive. Si les. 
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>5 Français franchissaient les défilés pour aUti- 
» quer des ennemis séparés d'eux par des chaînes 
” de montagnes, ils se priveraient de l'avantage 
» de se défendre avec un petit nombre d'hommes 
» contre des armées nombreuses. D'ailleurs le 
« système défensif, quand il n’en Irai ne aucun 
y* danger, est celui d nue nation juste. Elle réagit 
» ofïènsivemeut que pour prévenir V invasion de 
» sou propre territoire ; et lorsqu'elle est forcée 
» de sortir de ses loyers et de détrôner les tyrans, 
a ce ri est que pour rendre les peuples à la li- 
» berté, et rentrer ensuite daus ses limites , 
comme un fleuve qui se i^esserre dans sou 
» lit apres avoir fertilisé les campagnes qui fen- 
» vironnent, 

35 Votre comité pense donc que tous devez 
» garder la défensive à l'est él au midi, à moins 
?î que les circonstances qui varient, n’en décident 
autrement. Les deux points sur lesquels le roi 
de Sardaigne peut vous attaquer dans le midi, 
w sont la Savoie et Je comté de Nice; ces deux 
» pays sont assez éloignés l’un de Fautre , et 
3> assez sépares par les obstacles naturels pour 
» qu il soit nécessaire d établir une armée daus 
d chacun. Sur les frontières d'Espagne, les deux 
» principaux points par où les troupes espagnoles 
» pourraient penetrer, sont également aux deux 
» extrémités de la chaîne des Pyrénées, Cepen- 
ïï dant, comme il se trouve un troisième passage 
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» au milieu, voice comité pense (pi il faut établir 
» dans ce point trois armées, savoir: une sous 
« Perpignan, pour défendre Bell egard e et Monl- 
m Louis , et protéger les côtes ; l’autre vers 
» Bayonne, et eu Un établir au centre, vers Tou- 
« louse, un corps de réserve sous les ordres du 
» général en chef de ces trois corps , qui sera 
» destiué à se porter vers les points menacés, 

» avec cette rapidité que la position des lieux ne 
» permet pas aux Espagnols d'imiter (i). 

i) L’Espagne ne peut porter aux frontières que 
» 40 mille hommes disponibles; en lui opposant 
» une force égale, nous soutiendrons eucOre 
» une guerre défensive sans dangers : ainsi les 
« trois armées des Pyrénées seront ensemble 
» de 40 mille hommes, 

» Les troupes du roi de Sardaigne s élèvent à 
» 46 mille hommes ; il faut qu’il garde les places, 
» qu’il garantisse son propre pays des révolu- 
» lions. U peut donc tout au pins raelLre eu 
» campagne 3 o à 36 mille hommes. L’Autriche 

lj) Dubois- Crancé est dans Terreur, s'il croit que les Espagnol 
ne puissent pas porter des réserves du. centre ans extrémités, aussi 
rapidement que les Français. Les premiers ont par Ja position 
centrale de Saragosse autant de facilités pour agir que ceux- 
ci. An Teste, l'avantage local d'une réserve centrale est réciproque, 
il appartient u celui dans le pays duquel on porte le théâtre de la 
guerre, puisque par T effet naturel de l'invasion , sa réserve entre en 
action , dès que Tepuemî débouche des montagnes. L’avantage stra¬ 
tégique appartient à celui qui prend f initiative. 
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» lui a donné un secours de 10 mille hommes; 
i> elle lui en fait espérer de nouveaux : mais le 
jï comité pense qu'avec 40 mille hommes de ce 
» côté, on pourra soutenir la guerre défensive 
» avec succès. 

» Les côtes de la Méditerranée et de l'Océan 
n doivent être gardées par de fortes garnisons, et 
» par une armée d'observation. 

» Cest doue au nord que vous devez déployer 
» tous les moyens d îme guerre olïensive , et 
» votre premier vœu sera sans doute d'empêcher 
» et mêoje de détruire les préparatifs hostiles 
» dîme puissance qui paraît disposée à nous 
j> faire la guerre : toujours cette puissance craint 
» une descente, jamais le projet ne s'en est ef- 
>j fectué, etn a jamais été sérieusement préparé; 

maïs il sera sans doute suivi avec plus de force 
a et d'énergie sous le régime de la liberté ; vous 
y destinerez 4° mille hommes d'embartpie- 
» ment, n 

Dubois-Crance, passant ensuite à révtduation 
des forces que J'enuemî mettra en activité , t 
compte 6o mille Prussiens , 68 raille Autri¬ 
chiens, 12 mille Hessoîs et 4 o mille des Cercles , 
3 o mille Sardes et mille Espagnols ; en tout 
2D0 mille hommes : mais, sans s'arrêter à ces 
données, comptant même suc de plus grands 
efforts de la part des Puissances, il posait en 
principe que l'elFeclif des armées françaises ne 
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pouvait être moindre de 502 mille hommes, 
et concluait par proposer les mesures suivantes : 

« i° Les armées du Nord, depuis Dunkerque, 
jusqu'au pays de Gex, y compris les garnisons, 
seront disposées comme il suit : 

Cent cinquante mille hommes depuis Dun- 
» her que jusqu à la Meuse, 5 o mille entre la 
« Meuse et fa Sarre, j5o mille hommes de 
» Mayence à Besancon, et jusqu'au pays de 
« G ex (1); total 35 o mille hommes, dont 3 o 
» mille de cavalerie, et 6 mille d. 1 artillerie de 
j, parc, non compris celle destinée au service 
a des pièces de bataillons. Ces armées seront 
» pourvues chacune de I équipage de siège, de 
» pontons et généralement de tout ce qui est né- 
» cessaire pour opérer oiïèusivement. 

» Le conseil exécutif pourra disposer de ces 
» forces, suivant que les circonstances l exige- 
» ront ; 

j, 3° il sera établi nue réserve vers Châlous 
composée de 25 ,ooo hommes, dont 3 mille 
valerie, 1,200 d'artillerie, avec tout l'attirail 
iecessaire pour se porter partout où le besoin 
» se fera sentir; 


(t) Ou ne sait pas s* ce fut pour en imposer au* ennemis Je ia 
France, que les deux armées du Rhin et de la Belgique calculées 
dans le discours du rapporteur à fiï mille hommes chacune, sont 
portées dans le décrété 1S0 mille hommes, ou s’il y fondit les ifi-i 
milia do garmsons. 
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» 3 ° L’armée des Pyrénées sera de 4o mille 
n hommes divisés en 3 corps, dont 3o mille 
» d hdanlerie, 8 mille de cavalerie, et 2 mille 
» d'artillerie, 

» Les armées des Alpes et du Var seront clin- 
u ctme de 16 mille hommes d’infanterie, 4 mille 
» de cavalerie, èl8oo d'artillerie. 

3> Celle nés côtes de J Océan, on d’embarqne- 
# ment, de4o mille hommes, dont 35,ooo d’inlàn- 
» tcric,4 mille de cavalerie, et mille d artillerie; 

» 4 ° Chacune de ces armées aura uu élafc- 
» major particulier, 6 mille hommes, dont a 
» mille dragons seront formés pour la garde des 
» côtes de Bretagne; 

» 5 ° Les comités de la guerre et des finances , 
» sont chargés d examiner les dépenses et les 
» moyens d’exécution, etc. » 

On peut observer, sans cesser d’applaudir aux 
vues élevées de ce rapport, qu'il pèche en trois 
points essentiels : d’abord l’appréciation des for¬ 
ces de l’Autriche est fautive en ce quelle ne les 
porte qu’à a8 mille hommes, tandis qu’elles s’é¬ 
leva ient an double, et pouvaient même aller a 200 
mille hommes : ensuite la distribution des forces 
au noi d est vicieuse, parce qu elle place la masse 
entre la Meuse et la mer, tandis que c’était eu! i e 
la Meuse et Je Rhin qui! convenait de l’établir. 
Lnfin 1 on allectait 8 mille hommes de cavalerie 
pour les Alpes, où ils semblaient inutiles; on 
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réservait trop peu de monde aux Pyrénées en 
n’y laissant que 3 petits corps isolés de i 3 mille 
hommes chacun. 

L'assemblée sentit sans doute l'inconvenance Levée de 

-i * ii* < î ii * 3oo iTà ille 

de ce projet de loi, puisquelle en ajourna la- i lomrow 
doption ; elle arrêta seulement qu’on prendrait d ^ ïélce ' 
des mesures pour porter les armées au complet 
de 5 o2 mille hommes, dont 53 mille de cavalerie 
et 20 mille d'artillerie; mais sans déterminer lés 
moyens quon emploierai t pour y parvenir, ce 
qui occasionna la perte d’un temps précieux. Ce 
ne fut en effet que le ^4 février, qu’elle décréta 
la levée de 3 oo mille hommes pour compléter 
les cadres et les porter a cet effectif. 

L'armée eût joui de ces renforts deux mois plus 
tût; si Dubois-Crancé, au lieu d’entrer avec la 
Convention dans des détails qui né talent pas dn 
ressort d'un décret, se fût borné à dire que pour 
lutter à chances égales contre les ennemis, il fal¬ 
lait mettre en campagne autant de monde qu’eux, 
et fournir encore les places de la moitié des 
garnisons exigées pour leur défense; et quïl eût 
présenté au même instant les moyens de lever 
les 25 o mille hommes nécessaires à ce com¬ 
plément. 

La solde et f entretien de ces énormes masses, 
exigeaient des ressources immenses ; le crédit 
public n’en offrait aucune, les impôts se perce¬ 
vaient à peine et se trouvaient à une distance 
6 . 4 
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inouie (les besoins, multipliés encore par d’é¬ 
normes dilapidations. 

Lanarchie s était glissée partout; les créatures 
de Facbc avaient Fait, des bureaux de la guerre, un 
club, que le pillage, l'intrigue et les déclamations 
occupaient beaucoup plus que le bien de F armée. 

Le comité des achats, dont nous avons parlé, 
etdont Chmères lu t dit-on associé, gaspillait avec 
une impudence dilFicile à dépeindre, et dont la 
fortune des chefs n était qu'un faible indice, puis¬ 
que les plus grands abus provenaient encore de 
leurs agens subalternes. Plus de 200 millions fu¬ 
rent dépensés pour l'habillement seul, et en 
calculant sur 5 oo mille hommes , c était le double 
de la dépense nécessaire. 

Le mal semblai t dautant plus irrémédiable que 
les finances Suivaient la progression inverse des 
besoins. Les biens du clergé se vendaient à vil 
prix, et si l'on eût recouru à la vente du reste et 
de ceux des émigrés, cette masse daliénation 
hors de proportion avec le nombre des ache¬ 
teurs , eut apporté d autant plus d obstacles que 
ces sortes d acquisitions inspiraienfc une juste dé¬ 
fiance, à cause des risques auxquels on s'expo¬ 
sait en cas de réaction. 

Cambou qui présidait alors le comité des finan¬ 
ces de la Convention, ne voyait de moyen de 
salut que dans la spoliation des provinces con¬ 
quises ou dans la planche des assignats; par un 
phéuomène assez difficile à expliquer, ce papier 
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serait soutenu jusque-là à moitié de sa valeur 
nominale, et celte manière de faire de l'argent 
semblait la plus commode- Quoique la somme 
en moulât à 14 cents millions, on crut pouvoir 
l'augmenter de 800 autres millions, en T hypo¬ 
théquant sur les biens nationaux, dont la valeur 
fut estimée à près de 8 milliards- 

En attendant, au lieu du brillant état mili¬ 
taire décrété, la France n'eut à F ouverture de 
la campagne que 270 mille hommes > répartis 
comme il suit : 

1 ° Eb Belgique, et employés à l'expédition de 


Hulliiude* > * * » »*>..*. * ..3u,ooo hommes* 

Armée devant Maastricht, sur b Bûër, et 

dans le Llniboarg* ^ ..70,0cm 

3 e Armée de la Moselle ***..*,**,**, î5,ooo 

4° —--de Cufitine à Mayence*.» * » 4>/>ao 

5°-du Hatu-Rhin * * -.,* * , , * 3o,ooo 

G° —■——eu Savoie et à Nice. ***** 40,000 

7 a -—dans Fintériem , environ* ***.,, 3 0,000 

Total* * . * * 270,0001 ^ 


À cette insuffisance numérique, il faut ajouter 
Fétatdans lequel se trouvaient les troupes sous 
les rapports administratifs* Si les énormes som¬ 
mes portées au budget des dépenses, avaient 
fourni un habillement et un équipement Je 
bonne qualité, cen eûtétéquua demi-mal; mais 
F un et Fautre se trouvaient dans le plus affreux 
délabrement» Les chevaux d’artillerie et des cou- 

4 * 


Force? des 
Früiicaîs 4 
l'ouverture 
de in cam¬ 
pagne* 
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vois périrent par uue coupable insouciance; la 
campagne d'hiver acheva de tout détruire, et le 
moral des troupes avait entièrement changé 
avec cet état d'abandon. 

Force* Je h Les forces de la coalition s'élevaient non-sen- 
coalition* lement à la moitié en sus de celles de la France , 
mais elles se composaient encore des plus belles 
troupes de l'Europe. 


i° L’année impériale en Belgique, comptait, 5 o,000 hommes. 
Le cordon nui ri ch i e îi qui bordait le Rhin jus¬ 
qu’à Mît?, employait 40^00 

Il y avait entre la Meuse et Luxembourg. , * * 33 ,ooo (1), 
Corps prussien en Belgique* *-■****.* ia,ooo 

3 Û —-Prussiens, Samns, Ileasaîs sur k 

Rhin * * .. ********* 65,000 

4° -- » Hollandais * ,,.....**•**** *0,000 

5* —.—^Hanovrieiis, Anglais et Ilessole. * * 3o,ooo 

6*-À u sir o "Sardes en Italie, ,.***.* 45,000 

y* -— Espagnols ******** .* - 5o f ooo 

8* —-—- - troupes d 1 Empire, de Coude, etc , » ao,000 
—— ■ Napolitains et Portugais, .. 10,000 


Total* , „ * , * 375,000 hommes* 


(r) Ces derniers ne Turent portés à celte force qu’au mois do 
mars* De .môme Glaïrfayi ne recul eu Belgique le gros de ses renforts 
que dans le mois de février. Ceux des Prussiens arrivèrent successi¬ 
vement vers la même époque : les Anglais n'arrivèrent que le 20 
avril, les Hanovriens le xo mai; enfin ce ne fut qu'au mois de juillet 
que Tarmée du Haut-Rhin fut portée à la forte indiquée dans cet 
aperçu. Ainsi jusqu au mois d'avril, la ha lance fui à Ta va ut âge des 
Français , et s’ils lurent battus au Nord , on ne doit l'attribuer qu à 
de fausses maneeuvres* Depuis le mois de mai au contraire les Alliés 
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Le cabinet de Vienne pouvait bien, à la ri- 
guëiir, mettre plus de 120 mille hommes en cam¬ 
pagne , mais soit qu'il le jugëftt superflu, soit 
qu’il voulut rester en mesure de prendre part 
aux affaires de Pologne, il nen lit pas marcher 
davantage contre la France. Les autres puissan¬ 
ces eussent été de meme que l'Autriche, dans le 
cas de doubler au besoin leur contingent; toute¬ 
fois les levées alors basées sur les ressources ré¬ 
gulières de finances, et proportionnées aux; 
moyens qu’on se sentait pour les soudoyer, ne 
s'opéraient pas avec la redoutable facilité quon 
y a apportée de nos jours, et dont la Convention 
fut la première à donner l’exemple. 

Les mesures pour le complément des armées 
adoptées malheureusement un peu tard, n 1 eu¬ 
rent pas d ailleurs tout le succès qu on s en était 
promis , et indépendamment des obstacles que 
l'exécution de la loi rencontra dans bien des dé- 
partemens, il fallait beaucoup de temps avant 
que les hommes fussent reSdus armés ef équi¬ 
pés sous les drapeaux. Tout faisait ainsi présager 


purent la supériorité jusqu'à l.i fin d’aoùt. Alors les effets de la 
levée, commencèrent à se l'aire sentir d'une manière plus efficace, 
et le déblocas 4 e Dunkerque et de Manbeuge, en fut le premier ré¬ 
sultat : la grande réquisition du mois de septembre, acheva d’assu¬ 
rer aux républicains une supériorité qulls ne perdirent que par 
Vèspédilion d’Egypte et la désastreuse campagne de 1799. 
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que les grands coups seraient portés avant l'arri¬ 
vée de ces renforts aux frontières, si Ton if agis¬ 
sait avec prudence et habileté. 

Plan que les Le plan de campagne le plus avantageux nue 

Français au- t 1 1 0 . r ° . 1 

raient cî û le gouvernement français put adopter, était Je 
sunif. snîvaxit. Rassembler les 100 mille hommes épars 
eu Belgique ; rejeter Clairfayt au-delà du Rhin 
pour s'abriter de ce lleuve ; proposer alors au 
Stathouder, de rompre la triple alliance de 17S8 
avec l'Angleterre , et de rentrer par un acte for¬ 
mel dans les principes de la neutralité armée de 
1780 , conjointement avec l'Espagne à qui on eût 
faitles mêmes offres. E11 cas de refus, on eûlporlé 
3 o mille hommes par JNïmègue sur Amsterdam , 
pour assurer le triomphe du parti patriote, lais¬ 
sant 60 mille hommes vers Cologne, afin de cou¬ 
vrir le Rhin. Si leStathouder, an contraire, accep¬ 
tait ces conditions, les républicains forts de la 
neutralité desProvinces-Unies, n ayant plus rien à 
faire sur la rive gauche du fleuve,eussent dûras- 
sembler les deux armées de Du mou riez et Cusline 
enavaut deMayence, et déboucher euFrancouie 
avec i 3 o ou 140 mille combattans, tandis que 
Beurnonville eût bloqué le priuce de Ilohenlohe 
dans Luxembourg. Telles étaient suivant nous 
les combinaisons les plus vastes qu’on pût adop¬ 
ter, et la situation des affaires en promettait le 
succès. La diversité des intérêts de la Prusse 
et de l'Autriche eut bientôt éclaté dans tout sou 
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jour; la diversion qui les occupait en Polo¬ 
gne, la dispersion de leurs forces, la neutra¬ 
lité probable des petits princes, eu contribuant 
à les affaiblir, eussent assuré aux républicains. 

Une supériorité décidée pour toute la cam¬ 
pagne. 

A la vérité, la triple alliance de 17S8 laissait 
des doutes sur le dévouement de la Maison d O- 
range à l 1 Angleterre, tant que Guillaume régne¬ 
rait: toutefois, il n’eût pas été impossible, eu 
respectant ses prérogatives et son territoire, de 
le décider à une neutralité qui, détruisant l'elfet 
de cette alliance, eût été nu grand pas pour ra¬ 
mener ce prince à des idées plus saines de poli¬ 
tique; carie Stalhouder, redoutantuueguerre 
aussi terrible, eût peut-être saisi avec empresse¬ 
ment l’occasion de consolider son pouvoir par 
de sages liaisons avec la France, Mais ce n’était 
pas aux démocrates de 1798, qu’on pouvait pro¬ 
poser de ménager les droits d'un Prince luttant 
contre les prétentions de son peuple; ils ne sa¬ 
vaient pas imiter en ce point la politique du ca¬ 
binet de Londres, habile à soutenir lour-à-tour 
les intérêts démocratiques, les fureurs de l’in¬ 
quisition, la légitimité, et les abus de 1 oligarchie, 
pourvu que cela convienne à ses lins. 

Le conseil exécutif ne comptait parmi ses i^ttînîatip» 
membres aucun homme capable de concevoir un te à Diimoti- 
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système général d’opérations; et le ministre de 
la guerre Pache, s y entendant encore moins (pie 
ses collègues , il fallut se reposer sur Dumouriez 
du soin de cette affaire. 

Nous avons déjà dit au chapitre X que le géné¬ 
ral en chef, attere par les décrets du ig novem¬ 
bre et du 1D décembre, circonvenu à Bruxelles, 
d’espions des Jacobins, d’agens déprédateurs, de 
commissaires qui voulaient établir dans cette cité 
florissante le régime du sans-culoUsine, et les 
principes de la commune de Paris, avait cm de¬ 
voir se rendre dans Ja capitale, afin de s’opposer 
de toutes ses forces au torrent destructeur qui 
menaçait la patrie, et dont il devait être une des 
premières victimes (i). 

Dès 1 instant de son arrivée, il put mesurer 
toute la profondeur de l'abîme : l'anarchie avait 
fait, depuis le mois doctobre, dimmeuses 
progrès; il ne lui resta plus de doute sur le sort 
dont la république serait tût ou tard frappée par 


(0 Nûds fiiüvonskt 1 esprit des Mémoires rfe Du mou liez , sans 
garantir que ses assertions soient sans réplique* Celui qui vint dire 
le n octobre i ja 5 1 assemblée, que bientôt la liberté et la philo¬ 
sophie seraient assises sur tons les trônes, tfavaît pas si grande 
frayeur des idées de propagandisme, qui d'ailleurs étaient alors un 
fanatisme de mode. Cependant* d ne se trompait pas dans son as¬ 
sertion , car il y avait déjà plus de philosophie dans faine de 
1 empereur Léopold, et de la plupart des princes contemporains * 
qn il n en entra jamais dans la tëtc du général français. 
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cette horde (le ni valeurs; et dans l'impuissance, 
sous pins d'un rapport, de jouer le rôle de Was¬ 
hington, il jugea nécessaire de se charger de 
celui de Monck pour lequel il avait plus de dis¬ 
position. 

Cependant une imagination vive, un esprit dé¬ 
lié et de l’érudition, ne suflisenl pas pour diriger 
une révolution; il faut encore un tact délicat, un 
coup-d’œil juste qui sache saisir et embrasser 
les moyens de tirer parti des choses et des hom¬ 
mes. 

L'état de la France au mois de janvier 17QJ, 
présente une de ces effrayantes maladies du corps 
social, dont 1’bistoire ne l’appelle malheureuse¬ 
ment qu’un trop grand nombre d'exemples ; il 
faudrait pour la peindre, des pinceaux, des cou¬ 
leurs et un cadre bien dillérensdcs nôtres: nous 
renvoyons nos lecteurs aux grands historiens du 
temps, et aux Mémoires de Dumouriez lui-meme; 
il nous suilit de dire que prétendre arrêter la ré¬ 
volution par le concert des troupes françaises et 
des étrangers, c'était caresser un rêve funeste. 

Le voyage de Dumouriez à Paris acheva de le 
perdre dans l'esprit des Jacobins; d'un autre 
côté, il n’y fit rien de ce qu’il voulait, et em¬ 
ploya un temps précieux à débattre avec le mi¬ 
nistère quelques points d'intérêt des provinces 
conquises, ou à discuter des projets d’opéra lions 
mal mûris. 
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On ne trouve pas tle traces d'un plan general 
pour les différentes arme'es. Celle du Rhin, ré¬ 
duite à la défensive derrière le lleuve, et atten¬ 
dant 1 ennemi, devait subordonner ses mouve- 
mens aux siens. Sur la ligne des Pyrénées, de fai¬ 
bles cadres suffisaient à peine aux garnisons , et 
tout j était à créer. L'armée de la Moselle pres¬ 
que désorganisée observait les Autrichiens vers 
1 reves. Ainsi tou te la sollicitude du gouvernement 
devait se tourner vers 1 armée delà Belgique, de 
laquelle dépendait le salut de la France, et vers 
celle d Italie qu il importait de rendre maîtresse 
des passages des Alpes pour assurer sa position 
dans le comté de Nice. 

Tout fliiver se passa à forger mille projets, 
aussitôt abandonnés que couçus : un jour on 
voulait courir en Zclandc : le lendemain assiéger 
Maestricht et marcher sur Amsterdam. Un autre 
jour ou voulait envoyer à Londres et à La Haye 
pour maintenir la paix avec l'Angleterre et la 
Hollande. 

Projets mai Les membres du conseil exécutif, doués de 
uzéîwidetttP^ us d esprit que de véritable talent, aussi peu 
1 a HoUaade. versés daus f art de la guerre que dans la science 
de la politique, flatteurs ou jouets des factieux, 
recueillaient avec une sorte de complaisance 
tous les avis qui leur étaient donnés. Cette mé¬ 
diocrité qui exposait souvent le ministère à être 
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dupe deshommesà projets, donnait quelquefois 
a ses plans un caractère de hardiesse et d origi¬ 
nalité. 

Tel fut le projet d'invasion de la Zélande pré¬ 
senté par des réfugiés hataves, et qui après avoir 
été résolu, lut abandonné pour celui de Duniou- 
riez. Celui-ci ne se bornait pas à la conquête 
dune simple province, mais il présentait celle 
de la Hollande comme un coup de main. 

Au reste, ce projet sur la Zélande ne fut qu e- 
hanche; le peu tl avantages résultant dune course 
faite dans une direction si contraire aux règles 
de la stratégie, rapproche d une tempête uni¬ 
verselle, la nécessité de rendre disponibles tou¬ 
tes les forces vers l'Est-, suffisaient pour le faire 
échouer , et il fut effectivement abandonné 
d'après les représentations de Miranda, qui por¬ 
taient néanmoins sur ses difficultés locales,plutôt 
que sur ce qu'il avait de contraire aux règles 
de la guerre. 

Il en résulta toutefois un bien, car pour met¬ 
tre Dumourïez à meme de tenter une entreprise 
qui offrait tant d'attraits au parti propagandiste, 
ou avait obtenu de faire marcher sur Anvers tou¬ 
tes les troupes restées dans les places de Flandre, 
soit pour en faire la garde, soit pour y achever 
leur formation; de sorte que l'armée du Nord se 
trouva renforcée de 10 mille hommes qui vinrent 





Plan Je Du- 
mouliez. 


60 histoire-des et étirés de la ïitvôumopî. 

cantonner autour de Bruges , sous les ordres da 
général Fiers. 

Les projets se succédaient rapidement dans la 
tête de Dumoüriez, mais tous tendaient plutôt 
vers un but fantastique que vers d'lia biles ma¬ 
noeuvres de guerre, et il eu voulait absolument 
venir à l'invasion de la Hollande. Se rappelant 
combien le Statbouder y avait d'ennemis depuis 
la révolution de 1787, et surtout depuis qu’il 
avait appelé les baïonnettes prussiennes pour la 
comprimer, il comptait y trouver plus de parti¬ 
sans qu'en Belgique, et se berçait de l’espoîr de 
réunir les Provinces-üuies comme elles Je sont 
aujourd'hui; il nous a expliqué lui-même une 
partie du rêve qui devait le mettre à la tète de 
ce nouvel état, lui créer une armée de So mille 
hommes, et lui donner les moyens de dicter des 
lois à la Convention sans le concours d’aucune 
autre puissance. Que ce roman politique soit 
sorti de la tête d'un homme qui n’eût pas connu 
l'Europe, rien de plus excusable; mais on ne 
peut le pardonner à Dumouriez, qui avait tenu 
assez long-temps le porte-feuille des relations 
extérieures pour connaître les intérêts des diffé¬ 
rentes cours: la Maison d’OraDge; k Prusse, son 
alliée; 1 Autriche, souveraine des Pays-Bas; l'An¬ 
gleterre; toute 1 Europe, en un mot, n’eût pas 
souffert alors la création de celle république. 
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qui aurait encore ameuté contre elle les vtolens 
révolutionnaires de la Convention* Mais si ce 
projet était aussi vicieux dans le fond, il ne pé¬ 
chait pas moins dans ses détails, comme chacun 
de nos lecteurs pourra s en assurer en y jetant uu 
coup-d'œil (i) : aussi 11e faut-il pas s étonner s’il 
avorta des l es premiers pas- 
Le plan de campagne des Alliés n était pas mieux 
raisonné que celui de Dumouriez. Le cabinet de 
Vienne, convaincu uu peu tard, qu'aux grands 
périls II est dangereux d'opposer des demi-me¬ 
sures, avait porté sur le Rhin la majeure partie 
des forces imprudemment conservées dans ses 
états héréditaires en 1793* Sollicité par les états 
de Brabant de venir à leur secours, il était dou¬ 
blement intéressé à répondre à leur appel, et 
cette tâche était imposée au maréchal prince de 
Cobourg, nommé généralissime de l'armée qui 
devait agir entre Je Rhin cl la mer du Nord- Ce 
prince , connu par ses campagnes contre les 
Turcs , avait partagé avec le maréchal Suwarow, 
l'honneur des victoires de Foczani et de Rimnisk. 
Elevé, pour ainsi (lire, à l’école de ce grand ca¬ 
pitaine, on crut qu’il avait profité de ses exem¬ 
ples: mais Frédéric a dit judicieusement « qu’il 
« ne suffisait pas d’avoir servi 20 ans sous le prince 
» Eugène pour devenir habile tacticien » et le 


Projet des 
coalisés» 


(1) Voyez- pièces justificative*, n° 3* 
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prince (ïe Cobourg mieux que personne, prouva 
celte vérité : ni la force dame, ni le coup-d'oeil 
qui distinguaient te vainqueur dlsmaël, ne firent 
la moindre impression sur le général allemand. 
Le conseil aulique de Vienne, appréciant sans 
doute sa médiocrité, lui donna pour mentor 
le colonel Mack, à qui des connaissances en cas- 
Iramétatiou , et dans toutes les sciences utiles 
à la guerre , faisaient déjà une grande répu¬ 
tation ; mais qui manquait de tète , et n’avait, 
de la grande guerre, qu'une théorie vague et 
erronée. 

Le premier soin du nouveau général fut de 
combiner à Francfort, avec le duc de Brunswick, 
un plan d’opérations ponr les armées alliées; et 
après plusieurs conférences, ils convinrent le 14 
février des bases suivantes : 

« i° 11 est avant tout nécessaire de repousser 
» l'ennemi sur la rive gauche de la Meuse, afin 
» de dégager l’importante place de Maastricht; 
» ce qui sera l : objet des premières opérations du 
a prince de Cobourg ; 

» a 0 A cet effet, le corps du prince de Bruns- 
» wick-Oels , qui s'assemble à Weseï, agira de 
» concert avec l’armée impériale, de même que 
a le contingent hanovrien, dont ou pressera 
» l'arrivée. Cette opération une lois terminée, 

» l'armée impériale devra prendre position der- 
» rière la Meuse» et ajourner la délivrance delà 
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n Belgique, jusqu'à la prise de Mayence, at- 
» tendu le danger qui! y aurait à dépasser Liège, 

>j aussi long-temps que Mayence serait au pou- 
» voir des Français. Une entreprise si téméraire 
n compromettrait non-seulement Tannée des 
» Pays-Bas, mais encore celle du Rhin; la pre- 
» mière à cause de la difficulté de la nourrir dans 
» un pays épuisé par T ennemi, à moins d'être 
» maître de tout le cours du lleuve; la seconde 
» à cause des obstacles qu'elle rencontrerait, si 
» les républicains jugeant ^impossibilité de se 
jj tenir dans les plaines de la Belgique, jetaient 
jj le gros de leurs forces dans les Vosges, et cher- 
» cbaient à délivrer Mayence. Une telle résolu- 
)j tion de la part de l'ennemi exposerait l’armée 
» prussienne à perdre une bataille dans la posi- 
» tion la plus dangereuse, sa retraite if étant pas 
« assurée par la possession de cette forteresse. 
j> Pour obvier à de tels inconvéniens, l'armée 
jj impériale se bornant à observer la Meuse, dé- 
j> tacherait un corps de i 5 à 20 mille hommes 
j> sur la rive gauche du Rhin pour coopérer au 
» siège de Mayence ; 

» 3° L'armée prussienne passera le Rhin en 
» laissant les troupes de l'Empire devant Casse!; 
» elle cherchera à battre Custine en rase cam- 
« pagne, pour investir ensuite Mayence. Les 
îj troupes qu elle tient àCoblentz, seront rele- 
jj vées par celles des Cercles ; 
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n 4 * Le général Walis, après l'occupation de 
* Manbeim par les Alliés sera chargé de survdb 
y> 1 er le Rhin au-dessus et au-dessous de cette 
33 forteresse, et y employera autant que possible 
n les con tin gens des cercles les moins propres 
m aux opérations offensives ; il éclairera la ligne 
j? du Rhin jusqu à Rheinfeld , occupant les poinls 
33 essentiels de Philipsbourg, Kehl, Yieux-Bri* 
33 sach et Fribourg; 

» 5 ° Aussitôt que Mayence serait tombé, Far- 
î> mée impériale Iran durait la Meuse, et s'ef* 
3 î forcerait de reconquérir les Pays-Bas , a 
33 moins qu'elle n’espérât obtenir ce résultat 
» par une invasion dans les provinces enne- 
33 mies. On proposa à cet eflèt de conserver 
n toutes les forces réunies , et on voulait néan* 
3? moins tomber en même temps sur Landau, 
33 Sarre-Louîs et Thionvîlle; placer une armée 
>? d’observation autrichienne près de cette der- 
3> ni ère ville, une autre de troupes prussiennes 
>3 près de la première , un corps intermédiaire à 
j> Sarre-Louis; enfin une quatrième armée entre 
n îa Meuse et la Moselle pour observer les Pavs- 
3> Bas. Ce dernier plan fut jugé convenable dans 
33 Fhypothèse surtout que la Hollande se décla- 
)3 rat pour la coalition, n 

On admit enfin que pour atteindre ces difië- 
rens buts, les Alliés mettraient en campagne les 
forces suivantes : 
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i° Sur le Bas-Rhin, Autrichiens, ,..**,,* £4,800 hommes- 

Prussiens . > *.* - - * * tï, 4 °o 

Contingent hauovrten et de Mimstcrà la solde 

allemande * ,*»**•««*. 4,* 00 


Totax. - * * * * 70,400 

a c Entre la Meuse, la Moselle, et dans le Luxem¬ 


bourg, Autrichiens » 33 , 4 00 hommes. 

3° Sur îc haut et moyeu Rhin , Prussiens* * , * * 56,6oo 

Autrichiens * .. ■ ■ * 14»°°° 

Hessoïs et Saxons **•♦•*** i5,ooo 

Troupes des Cercles, **!•■- 4*000 

Bavarois- *.*,*•***... .* 7,000 

Hessob à la solde allemande 5 ,ooo 

Petits coutingens.- * . < î,ooo 


Total- * - * - * 11 * t 6 oo hommes * 

Ajoutant à ces trois armées , 38 mille An¬ 
glais, ïïanovriens et Hollandais, qui joignirent 
plus tard, et les 6 mille hommes de l’armée de 
Coudé, on trouve un total de 260 mille rombat- 
taus, depuis Bàle jusqu’à la mer du Nord. 

Le lecteur sentira d’abord tout ce (rue ce plan Vices 

. * , 1 projet des 

a de vicieux : c’était un assemblage d idees vagues Allié*, 
et de propositions contraires à toutes les règles 
de l’art. Les 70 mille hommes destinés pour le 
Bas-Rhin, ne pouvaient sauver Maastricht qu’en 
battant l’armée française sur la Roër, et il est 
assez difficile d'expliquer pourquoi cette armée 
victorieuse, maîtresse d’un débouché comme 

6. 5 
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celui Je Maastricht , aurait dû camper grave¬ 
ment en cordon d'observation derrière une rivière 
dont elle commandait les deux rives, au lieu de 
poursuivre vivement les vaincus qui ne possé¬ 
daient pas le moindre asile tenable jusqu’aux 
frontières de France. 

L’art de profiter de la victoire n’était pas fami¬ 
lier aux généraux allemands, et la résolution 
qu’ils prirent étonne d’autant plus, que leur im¬ 
mense cavalerie ne pouvait être mieux utilisée 
que dans les plaines d’Outre-Meuse. Rien n’indi¬ 
que plus fortement le génie étroit de ces tacti¬ 
ciens compassés, que la crainte de franchir celte 
rivière aussi longtemps que Mayence serait as¬ 
siégé ; quelle influence pouvai t exercer une gar¬ 
nison investie par 40 mille hommes, sur des opé¬ 
rations aux rives de la Sambre? L’interruption 
de la navigation du Rhin, les inquiétait, dira- 
t-on pour les vivres; mais comment craindre de 
mourir de faim avec 70 mille hommes, dans les 
fertiles plaines de la Belgique? D’ailleurs les 
immenses contrées situées entre les rives du Da¬ 
nube ou du Necker, et celles du Mayn, de la 
Lippe , ne pouvaient-elles pas verser, partie par 
charrois, partie par eau, leurs farines aux dé¬ 
pôts deCoblentz et de Cologne, sans que le gé¬ 
néral Doyré bloqué à Mayence, y apportât le 
moindre obstacle? 

Si les Alliés redoutaient, comme onle prétend , 
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que les Français,dans l'impossibilité de tenir en 
plaine , ne jetassent l'armée du Nord dans les 
Vosges ; le moyen de les en empêcher était-il 
bien de la laisser tranquille après l’avoir déjà 
vaincue? et n’était-ce pas au contraire en la pour¬ 
suivant à outrance qu’on fût parvenu à lui ôter 
jusqu’à la faculté d’agir contre les Prussiens? 

Sans doute, il était possible de reconquérir les 
Pays-Bas en France, comme le dit fort bien l’ar¬ 
ticle 5 ; mais quels chétifs moyens proposait-on 
pour y parvenir? quatre armées d’observation à 
Sarre-Louis, Landau, Thîonville et sur la Meuse! 
Le choix d’un bon plan d’opérations à celte épo¬ 
que, dépendait toujours de la part que l’on ré¬ 
servait à la politique intérieure. Il semblait au 
commencement de 1793 que la mort de Louis XVI 
et les progrès de l’anarchie eussent rendu la 
révolution odieuse à ses premiers défenseurs, 
et que le parti royaliste trouverait en France 
beaucoup pins d’appui qu’en 1792 , en s’y 
prenant avec moins de maladresse que les con¬ 
seils des princes émigrés. Si on voulait termi¬ 
ner la révolution, il fallait promettre l’oubli du 
passé, consacrer les principes essentiels d’une 
constitution sage, et marcher droit sur Paris 
avec i5o mille hommes, laissant des corps doh- 
servatîon sur chaque flanc. Ce but essentiel de la 
guerre une fois atLeint, il convenait de traiter 
avec la nation sur des principes qui assurassent 

5 * 
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son repos, sa dignité, et l'intérêt général de 
l'Europe, et non dans 1 unique intérêt de l'An¬ 
gleterre , son ennemie constante et irrécon¬ 
ciliable, À la vérité pour obtenir un semblable 
résultat , il fallait d'autres ministres que les 
Tliugut * et les Biscliofswerder, d'autres géné¬ 
raux que ceux de la Coalition* 

Nous ne pensons pas néanmoins qu’un plan 
de qette nature, fît courir de grands dangers aux 
Souverains alliés; le moment de le tenter était 
propice : au pis aller on en eut été quitte pour la 
perte de quelques milliers d’hommes, si a l’ap- 
parition de telles forces, sous les murs de Paris, 
Ton n'eût pas trouvé la capitale disposée à secouer 
le joug de la Commune* 

» Mais pour adopter ce système conforme au bat 
annoncé de la guerre , P uniformité de vues et 
d’intérêts delà part de chacun des alliés, devenait 
indispensable; il était non moins urgent de pré¬ 
parer sur le Rbin ou la Me use,dès les derniers jours 
de février,tous les élémens nécessaires à son exé¬ 
cution- Aucune de ces conditions n‘ayant été 
remplie, les forces se trouvant trop éloignées, la 
politique marchant à tâtons, l’appui tpfon eût pu 
trouver en France s’évanouit, et Ion lût contraint 
de combiner ime opération purement militaire, 

À la vérité celle-ci promettait un succès assuré, 
pour peu quon utilisât les avantages que la 
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possession de Maas tricht, l 1 alliance de la Hollande 
et de F Angleterre, remplacement des Prussiens 
a Wesel T offraient pour reconquérir la Belgique. 
On pouvait y parvenir rapidement et sûrement, 
en débouchant avec Go mille combat tans par 
Maastricht et Liège sur Na mur, se renforçant là 
des troupes inutiles dans le Luxembourg, et des 
contingens hollandais et anglo-hanovriens, de 
manière à rassembler au mois d’avril ou de mai 
cent mille hommes sur Maubeuge et la Sambre, 
Daus cet intervalle , Parrnée du Rhin devant 
réduire Mayence, eût attendu la prise de cette 
place, et après avoir laissé 3 o mille combattons 
dans le Ihmdsmck, elle eût fi!é avec yo mil le vers 
Stenay, sur la Meuse, pour se lier avec Parmée du 
prince de Cobourg, et agir avec ces deux masses 
selon les événement. On convient que l'exé¬ 
cution d’un tel plan suppose le gain d une pre¬ 
mière bataille, et que sa réussite dépendait des 
coups portés aux masses organisées dePenuemi; 
Cependant si les événemens eussent forcé de s’en 
écarter en quelques points, onaurait putracerla 
direction générale des mouvemens, et y ratta¬ 
cher tontes les combinaisons accessoires* Une 
preuve que daus cette occasion ce plan eût été 
exécutable , c’est qu’a près le combat d’Aixda- 
Chapelle rien ne se fût opposé à son entier succès* 
Le peu de bien que les Alliés firent dans cette 
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campagne se rattacha à ce système, tout ce qui 
en dévia leur réussit mal. Nous allons voir que le 
plan pusillanime des conférences de Francfort,, 
fut abandonné dès les premiers pas, comme cela 
devait arriver. 
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CHAPITRE XIV- 


Expédition de Dumouriez en Hollande . — De- 
faite de l’armée française sur la Roèr. — Ba¬ 
taille de Nerwinde. — Retraite des Français 
sur la frontière du Nord. — Fuite de Du¬ 
mouriez. 

.OuatOTJKiEZ , détourné par les observations du incertitude 
général Miranda du projet sur la Zélande, mais pl;m5 g é- 
toujours entraîné vers Amsterdam , eut d’abord nér ^ ais fraa “ 
l’idée de s’y porter par Nimègue , pour tourner 
d’un coup les obstacles que présentaient les em¬ 
bouchures des fleuves et les places de Grave , 

Breda, Berg-op-Zoom, Bois-le-Duc, Willemstadt, 

Heusden et Gorcum. Il écrivait effectivement à 
ce général, le 19 janvier : « Je crois que , si la 
j) guerre est déclarée entre nous, la Hollande 
» et l’Angleterre , il ne faut faire qu’une fausse 
» attaque sur la Zélande : que nous devons oc- 
» cuper Maastricht, Venloo , Gueldres , Eme- 
» ï’ich ; nous rabattre sur Nimcgue ; et, par les 
» hauteurs d’Amersfort, tourner Utrecht ; gagner 
» lecluse de Muyden, que le maréchal de Lu- 
y> xembourg manqua en 1702. » 
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5 février. Quinze jours plus lard , iJ songeait encore à 
se porter lui-même, avec la majeure partie de 
ses forces , par Maastricht et Venloo , sur Ni- 
mègue ; tandis qu’Harville et Valence conlien- 
draienl Clairfayt : mais c’était un éclair de génie, 
qa’étoufFèrent une foule de contradictions et de 
fausses mesures. Revenant peu de jours après sur 
ces dispositions , la marche sur Nimègue ne fut 
plus qu’une affaire secondaire, nue diversion ; 
car il comptait s avancer lui-même vers Amster¬ 
dam , par les embouchures des fleuves, avec 
20 mille hommes ; s'aventurant ainsi dans un 
pays à moitié sous les eaux , hérissé d’obstacles, 
et laissant derrière lui 8o mille Prussiens , Au¬ 
trichiens et Hollandais. II serait curieux d’ap¬ 
prendre ce qui put le porter à changer si subi¬ 
tement un projet conforme aux règles de la stra¬ 
tégie , pouf lui en substituer un si contraire aux 
maximes les plus simples de l'art ; le silence qu’il 
garde dans ses Mémoires à ce sujet, n’a pu être 
expliqué par aucuu motif spécieux. 

La même incertitude régnait dans ses idées 
politiques. D'après son plan du îg janvier, on 
aurait eu peu d’égards aux patriotes hataves , et 
même ou aurait peu compte sur leur cou cours. 
Dans celui du 23 , au contraire, ils étaient tout : 
sans leur assistance , le projet devenait chimé¬ 
rique , et l’armée d’expédition courait risque 
d’être compromise. 
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L’agitation produite dans cette tête volcanique 
par l'attentat du si janvier , par les menaces des 
Jacobins , et surtout par l'ambition de se signaler, 
fut sans doute la cause du defaut de fixité dans 
ses idées; première condition d un esprit appelé 
à méditer de grandes entreprises politiques ou 
militaires* 

Quoi qu'il en soit, Bumouriez , déçu de toutes lî ^arrête 

, ^ , 1 - t , . 1 * » ix ; enfin à nue 

les espérances qui lavaient conduit a raris, œ!irclje Slir 
quitta cette capitale à la lin de janvier ; après Roti«d*m. 
avoir témoigné au sort de Louis XVI un interet 
dont les Jacobins lui firent un crime. Indigné 
de n être plus entre les mains de cette faction 
qu’un instrument fragile , il résolut de se sous¬ 
traire à son joug, en lui en imposant par des 
coups d'éclat. Soit qu’à sou arrivée à Anvers il 
eût appris que le feu de la révolte mal éteint 
eu Hollande n’attendit qu’un souille pour se ral¬ 
lumer , soit qu'il jugeât plus urgent de frapper 
l'opinion par une entreprise extraordinaire; il 
se décida subitement à traverser lui-même le 
bras de mer duBiesbos, pour donner la main 
à Miranda , lequel, après s’être emparé de Maas¬ 
tricht par le simulacre d’un siège , serait venu se 
joindre à lui par INiinègue à Utrecht , d'où ils 
auraient poussé conjointement sur Amsterdam. 

Dès-lors il ne fut plus question que de bâter les 
préparatifs de cette bizarre expédition. 

Dans ce moment, tout autre général eût re- Danger de 

u ce projet. 



Situation 
des deux: 
partis sur 
ce point. 
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guetté vivement de n’avoir pas rejeté Clairfayt 
au-delà du Rhin en 1792 : Dumouriez au con- 
li aire ne semble pas meme s’être aperçu du dan¬ 
ger qu'il y avait à pénétrer en Hollande en lon¬ 
geant les cotes, et laissant une armée ennemie 
entre la Meuse et le Rhin sur sou flanc droit ; 
car il ne prit aucune précaution pour faire con¬ 
tenir les Autrichiens aux environs de Juliers. 

Cette armée n était cependant pas à mépriser : 
car, supposant d’ailleurs parfaite égalité d’ins¬ 
truction et de discipline dans les troupes des 
nations belligérantes , elle se trouvait assez puis¬ 
sante pour faire échouer son projet. 

En effet, les armées alliées, en mesure d'en¬ 
trer en campagne au nord à la fin de février , 
présentaient les forces suivantes : 

5 o mille Autrichiens rassemblés sous Juliers » 
entre Duren et Linnich. 

10 mille Prussiens à Wesel , sous le prince 
de Brunswick-Oels. 

i 5 mille Hollandais répartis le long du Wahl, 
depuis Nimègue jusqu’à Gorcum. 

4 mille Anglais de l’expédition du duc d'Yorck, 
devaient débarquer à Rotterdam. 

On pourrait ajouter à ces 84 mille combat- 
taus , un corps de 2 5 mille Autrichiens répartis 
à Trêves et dans le Luxembourg : quoique ob¬ 
servés par l’armée de la Moselle, ils se trou¬ 
vaient , par leur position centrale et la place 
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importante qui couvrait cette ligne , à même 
d’accourir sur la Meuse pour y décider les pre¬ 
mières victoires ; avantage que la Cour Âulique 
ne sut point apprécier. 

D’après les documens que nous avons sur cette 
époque , le nombre des Français en Belgique 
s’était considérablement augmenté dans le com¬ 
mencement de l'année ; soit par le retour des 
déserteurs de l’intérieur , soit par de nouveaux 
corps de volontaires , ou le recrutement des ba¬ 
taillons déjà formés. 

L'armée principale de Du mouriez comptai t, 

d’après ïa correspondance publiée par Miranda, 55,8oo hommes. 
L’armée des Ardennes, * ia,,8oo 

Celle dite du Nord.. # * *3,3oo 

Augmentation venue en Flandre f sous le gé¬ 
néral Fiers.. - — - .. l0t '° ù 

Garnisons fournies par Farinée des Ardennes- ■ iî y oao 

Totai. . . * * . , i a fJ,6oo hommes. 

En supposant que ce nombre fut celui de 
l'effectif et non des présens ; et calculant que 
les garnisons de Bruxelles , jNamur, Malines et 
Anvers occupassent ao mille hommes, et qu’il 
en existât 14 mille dans les hôpitaux, on aurait 
eu encore une force réelle de go mille combat- 
tans disponibles. 

On voit par-là que, si l’ennemi avait été rejeté 
au-delà du Rhin, et que la rive gauche jusqu'a 
Cologne eut été gardée par 5 o mille hommes, 






Les FrânÇftii 
sont prévc 
nus à Vvib 
loo. 


H$ négli¬ 
gent Je se 
mettre en 
garde sur 
ia Roër. 
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il eût été possible , en descendant le Wahl avec 
les 40 raille autres , d’entrer eu Hollande et d'y 
fniie une révolution; sauf à ne laisser ensuite 
que les forces nécessaires pour faciliter la le- 
vee d une armée hollandaise, et à revenir avec 
20 mil le hommes renforcer le corps d'observation 
versCologue.il est certain que. c’était le seul 
moyen de réaliser le projet de Dumouriez : en¬ 
core ne dissimulerons-nous pas les inconvéniens 
auxquels il eut été sujet, si Clairfayt, dans ces 
entrefaites, avaîtforcélepassage du Rhin : chance 
qui cependant ne semblait pas probable. 

J Le général en chef, ne pouvant entièrement 
. oublier ces vérités, ni méconnaître l’avantage de 
posséder \euloo pour couvrir son mouvement, 
prescrivit au général Miranda d’y prévenir les 
Prussiens qui se rassemblaient à Wesel : mais la 
crue des eaux de la Meuse retarda la marche du 
général Champmorin ; en sorte que le duc de 
Brunswick-Gels eut le temps de prendre posses¬ 
sion de celte place. 

Cependant ce n était là qu’une mesure ac¬ 
cessoire : il importait, avant tout, de se débar¬ 
rasser de l’armée autrichienne , dont la posi¬ 
tion à Juliers devenait menaçante. Dumouriez 
aurait dû rassembler 60 à 70 mille hommes , 
et débuter par l'attaquer. Non-seulement il 
n en fit rien ; il osa même ordonner à un corps 
de 2Û mille hommes de commencer le siése 
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Je Maastricht, tandis que le reste Je Tannée, 
fort de 35 à 4o mille , restait en observation 
dans des canton ne mens d’une étendue déme¬ 
surée , et que le général en chef s’aventurait 
lui-méme en Hollande avec 18 mille hommes. 
Sleugel , commandant sou avant-garde, lavait 
cependant informé des renforts qui arrivaient 
aux Autrichiens , dont il estimait la force à 
5o mille hommes : on n’ajouta aucune foi à ces 
renseignemens, comme s il eûtete impossible que 
I Autriche destinât pareille armée à reconquérir 
la Belgique. Mais c’est assez d’observations sur 
le plan de Dumouriez : et, pour ne pas anticiper 
sur les événemens, laissons un instant les armées 


principales s’observer vers Juliers , pour rap¬ 
porter d’abord T expédition de la Hollande. 

Les troupes bataves qui n étaient pasalïéctées Dispositions 
aux garnisons des places , se trouvaient naturel- 
lemeut rassemblées du coté de Grave et de Hollande. 
Maastricht, où le danger était le plus pressant : 
Dumouriez crut pouvoir fonder la réussite de 
T invasion sur cette circonstance favorable, 11 
agissait donc de rendre la réunion de ces forces 
impossible, en tombant au milieu d'elles avant 
même qu'elles eussent vent de sa marche, et eu 
donnant à cet elfet le change sur le motif de sou 
séjour à Anvers, aussi bien que sur les préparatifs 
qui s’y faisaient. 

Afin de tromper d'au tant mieux sur la direc- 
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tion de ses attaques, il fit mine de reprendre Je 
projet d’invasion de la Zélande : l’escadrille du 
capitaine Moultson, mouillée sous le fort de 
Lillo , reçut ordre de menacer celui de Batz, qui 
servait de refuge à la flotUJe batave. 11 ne négligea 
rien non plus pour masquer ensuite la faiblesse 
de ses moyens, lorsqu’il eut commencé les hos¬ 
tilités. 

Actif et infatigable, autant que prompt à se 
forger des chimères, le général français, en pré¬ 
parant nue expédition qui allait perdre son 
armée, paraissait néanmoins s’occuper des moin¬ 
dres détails susceptibles d’assurer sa position. 
On est également étonné, à la lecture de ses 
Mémoires, des soius multipliés qu’il prit avant 
de commencer sa course, pour organiser la dé¬ 
fense des frontières de France; et de l’incon¬ 
cevable légèreté qu’il apporta dans tout ce 
qui touchait au plan de campagne de l’armée 
autrichienne. Il crut suffisant d’envoyer de 
ce côté le général Tbouvenot, son chef d’état- 
major ; persistant à penser que Maastricht ca¬ 
pitulerait au premier coup de canon, et que 
l'armée de Clairfayt, qu’il estimait à peine forte 
de 25 à 3 o mille hommes, ne pourrait rieu taire 
pour la sauver. Cette estimation hasardée et trop 
au-dessous de la force réelle, donne cependant 
encore plus de prise à la critique de ses opéra¬ 
tions. En effet, si le général autrichien n’avait 
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pas plus de forces, il était honteux de 1 avoir 
laissé jusque-là sur la Roër; et, si au contraire 
il avait des forces redoutables , Dumouriez com¬ 
mettait une faute grave d’aller courir dans 1 île 
de Dort, en le laissant derrière lui. 

Mais , plus attentif aux détails administratifs 
qu’occupé de combinaisons vraiment militaires; 
tout en rêvant la conquête d Amsterdam, il re¬ 
commandait au ministre Beurnonville de relever 
les lignes entre Bergue et Dunkerque ; de tracer 
uu camp retranché au Mont-Cassel ; et de forti¬ 
fier, comme postes de passage, Orclnes, Bavay 
et Beaumont : précautions qui prouvent plus 
d’activité que de génie ; puisqu'il est vrai qu’on 
n’avait déjà que trop de fortifications à garder 
sur cette frontière. 

Des instructions furent laissées à Thouvenot 
et au commissaire Petit-Jean, pour presser la 
levée des 20 mille Belges qui devaient passer a 
la solde de la France : la lenteur qu’on y appor¬ 
tait , prouvait le peu de confiance que les Fla¬ 
mands mettaient au protectorat républicain, de¬ 
puis les décrets du i 5 décembre. 

Le général Miranda reçut des instructions pour 
le siège de Maastricht, et la marche qu’il aurait 
à exécuter ensuite sur INimègue. A la vérité, le 
commandement supérieur des armées sur la 
Meuse était réservé à Valence, qui était inces¬ 
samment attendu de Paris : mais, dans cet in- 
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ter va lie , elles restaient abandonnées, sans chef 
capable de les diriger. 

Croyant avoir ainsi pourvu à tout, Du mouriez 
se prépara à partir pour sou entreprise. Depuis 
long-temps, les patriotes Koch et de Nyss se 
trouvaient à Anvers , à la tête d’un comité secret, 
qui entretenait des relations dans tout le pays. 
Le colonel Daëndcls commandait une légion 
batave d’environ 2 nulle hommes qu’on espérait 
grossir rapidement , sans réfléchir combien le 
Hollandais, adonné au commerce, a de répu¬ 
gnance pour le service de terre. Le corps d'expé¬ 
dition fut organisé en quatre petites divisions. 
L’avant-garde , sous Berneron, était de 4 batail¬ 
lons, 2 corps francs, et environ 400 chevaux : la 
division de droite, sous le général d'Arçon, comp¬ 
tait 11 bataillons et i 5 o chevaux:celle de gauche, 
aux ordres du colonel Leclerc, n'en avait que 
g et i5o chevaux : l'arrière-garde, aux ordres du 
colonel Tilly,ne consistait qu’en 2 bataillons, 
quelques troupes légères , et 200 chevaux. Le 
général Fiers devait suivre de près, avec une 
5 e division qu’il organisait sous prétexte de me¬ 
nacer l’Ecluse. 

Cette petite armée entra, le 17 février, sur le 
territoire hollandais, et prit des canlounemens 
très-serrés, depuis Berg-op-Zoom jusqu’à une 
lieue de Breda. Dumouriez la joignit, le 22, avec 
l’artillerie et les dernières troupes. 
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L'avant-garde avait eu ordre de se mettre en 
marche le 1ô; de s’avancer sur ia Merck; et de 
pousser Daèudels avec un détachement de 800 
hommes jusqu'au Moerdyck, pour saisir tous 
les bateaux. Le général Berneron avait même 
Tordre de franchir ce bras de mer, afin d'aller 
s’emparer de file et de la ville de Dort, d en ra¬ 
mener 100 bâtiniens pontés , pour le passage de 
l’armée; et de chercher à enlever à l’abordage les 
trois chaloupes gardes-cotes que Ton supposait 
seules en étal d’inquiéter cette opération. Ces 
mesures ayant été négligées, les ennemis eurent 
le temps de retirer toutes les embarcations. 

Dumoariez, à son arrivée, poussa le général 
Berneron sur Klimdert et Wilhemstadt ; ordon¬ 
na ix la droite d’attaquer Breda , tandis que sa 
gauche bloquait Berg-op-Zoom et Steenberg ; 
puis il prit une position intermédiaire avec 
son arrière - garde , afin de les soutenir au 
besoin. Le projet d’invasion ne pouvait guère 
s’accorder avec des sièges ; mais on savait qu’il 
n’existait aucun système de défense chez l'enne¬ 
mi ; que les commandans étaient sans expérience, 
et les places mal tenues : ce qui donnait l’espoir 
assez fondé d’en surprendre une, dont 00 ferait 
alors la place d'armes du corps d’expédition, qui 
se glisserait ensuite entre les autres jusqu au 
Moerdyckj 

Ici, l'absence de toute combinaison se fait 

6 . 6 
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remarquer : et, si Dumouricz n avait pas la cer¬ 
titude que les Hollandais se levassent à sou 
approche, il faut convenir qu'il était ridicule 
de vouloir franchir successivement un bras de 
mer de deux lieues , avec 2 3 bateaux sur lesquels 
on ne passait que 2 mille hommes à la fois, et 
dont le trajet successif dépendait encore d'un 
vent propice ; tandis qu'en opérant par INimègue 
sur l'extrême gauche de la ligne de défense, bon 
aurait obtenu les mêmes avantages eu ne tra¬ 
versant qu’une rivière ordinaire ; le choix de 
cette direction aurait d’ailleurs permis de se lier 
de plus près aux armées sur la Meuse, avec les¬ 
quelles on eût formé une ligue intérieure. 

Les difficultés qu'on rencontra pour rem¬ 
barquement apportant des retards inattendus, 
Demeuriez résolut de les mettre à profit pour 
en imposer au gouverneur de Breda par des 
démonstrations de bombardement , et il réussit 
au-delà de ses espérances, Le général d’Ârçon, 
sans ouvrir la tranchée, établit 2 batteries de 
mortiers du coté du village de Hage ; après un 
bombardement de trois jours , et au moment 
où les Français allaient se retirer faute de muni¬ 
tions, la place capitula. Cette reddition, hon¬ 
teuse pour le comte de Byland , fut accélérée 
par iadresse du général, qui envoya son aide- 
de-camp Devaux sommer le gouverneur, eu le 
menaçant de l'arrivée du général eu chef, et 
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de toute l'année* À la vérité, la garnison ne se 
trouvait pas approvisionnée : mais il semblé* 
qu'en partageant les vivres des habita ns, elle 
aurait pu se soutenir encore deux ou trois jours ; 
ce qui eut suffi pour la sauver. Cette conquête 
facile valut à J)umouriez 200 pièces de canon , et 
une place en bon état La garnison composée 
de 2,400 hommes, eut la liberté de se retirer. 

Le petit fort de Khmdert fut pris deux jours 
après : le gouverneur, hors d'état de tenir avec 
i5o hommes , dans une bicoque incendiée , 
encloua son artillerie, et trouva une mort glo¬ 
rieuse en cherchant à se faire jour* S'il est vrai 
qu’on se saisit sur lui des clefs de la place, ce 
fut probablement la première fois qu'elles 
tombèrent de cette manière au pouvoir du vain¬ 
queur. 

Après ces premiers succès, le général cT Arçon Sié^e de 
fut. chargé île prendre Gertruydenberg , qui , 
aussi mal défendu que Breda, ouvrit ses portes 

_ .... T , , . A , tadt. 

le troisième jour. L avant-garde avait reçu 1 ordre 3,5 mars, 
d’assiéger Wilhemstadt, avec les muni tions trou¬ 
vées à Klundert : la résistance du général de 
Boezlar, dans cette petite place, força de renoncer 
à l’entreprise* Le général en chef se tenait pendant 
ce temps en intermédiaire, et veillait aux prépara¬ 
tifs de rembarquement. Le petit corps de bataille 
baraquait sous des huttes de paille autour de 

6 * 
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l'anse de Spovart ; les soldats nommaient ce 
camp, entouré de canaux et bordé par le bras de 
mer, le camp des Castors . Le général de Fiers 
amena un renfort de 6 mille bomines, et releva 
devant Berg-op-Zoom la division de gauche, qui 
alla prendre position à Steenberg et Ouden- 
bosch. 

Dumontiez reçut, le 3 mars, la nouvelle de la 
déroute de farinée de Valence près d'Àix-Ia- 
Chapelle» Mais, soit qu'il voulût dissimuler re¬ 
tendue du mal ; soit que, dénué de eoup-d’œil 
militaire, il û*en eût aucun soupçon ; au Heu de 
voler de sa personne à sa droite menacée, et de 
se faire suivre eu toute hâte par les 18 mille 
hommes de T expédition , il persista à vouloir la 
mener à sa fia , et consolait Miranda et Valence, 
des échecs qu ils venaient d'essuyer, en leur 
promettant de s'emparer incessamment de la 
moitié de la Hollande. 

Dispositions Pendant que ces choses se passaient, une 
des AiLe^ p art ^ t \ es forces hollandaises, dispersées dans 
Gorcum, Heusden et Grave, songeaient à secou¬ 
rir le point menacé. 11 n y avait d'abord qu'un 
régiment à Dort, dont la moitié gardait le passage 
de Stry, Le prince héréditaire, accouru à Gor¬ 
cum, y attira tout ce qui était disponible ; et le 
prince Frédéric réunissait quelques bataillons à 
4, 5 mars. Grave, pour descendre la Meuse. Ces troupes 
furent renforcées, le 5 mars, par les gardes an- 
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gbûses que le duc d’Yorck amena en personne. 
Indépendamment de ces mesures, l’on avait équi¬ 
pé à Rotterdam nombre de chaloupes canon¬ 
nières, pour augmenter l’escadrille qui défendait 
le Moerdyck. Dès le 4 mars , i 3 chaloupes y arri¬ 
vèrent ; et celte slalion ne tarda pas à être ap¬ 
puyée par la frégate anglaise la Sirène. 

Dumouriez , ayant trouvé une marine assez Préparant* 

t t . * pour passer 

considérable à Gertrnydenberg , et ne tenant j e ni^bos. 
aucun compte des changemens notables opérés 
dans la situation respective des deux partis, allait 
enfin embarquer son avant-garde pour passer le 
Biesbos et s'emparer de Dort dans la nuit du 10 
mars , lorsque de nouveaux désastres , en le 
rappelant à la grande armée, lui épargnèrent la 
honte d’échouer dans une entreprise qui ne 
présentait déjà plus la moindre chance de suc¬ 
cès. Il reçut, le 8 mars au soir, l'ordre positif 
d’eu venir prendre le commandement, el d’a- 
bandonner son projet sur la Hollande. Malgré 
cette injonction du conseil exécutif, i! laissa ses 
troupes sous les ordres du général Fiers : et, 
désolé de ce qu’on l’arrachait à 1 Illusion de ses 
vastes desseins , il écrivit au général Miranda des 
choses si extraordinaires, que la postérité aura 
peine à les croire, et que nous les rapporterons 
à la fin de ce volume, comme une preuve de 
l’erreur qui coûta si cher à la France (i). 


(ï) Voyez pièces justifieatï ves * a 0 3. 
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Sîrge do Pendant que le général s'obstinait avec tant 
MfliMiLtbî. diïnpru§£|&çe ^ l'exécution de son projet, Mi¬ 
randa, de son coté* investit Maastricht, et en 
commença le siège le 30 février, sons la direc¬ 
tion du lieutenant-général Bouchet, ingénieur 
ao fomw\ distingué : cependant la reddition de cette place 
11e suivit point 1 envoi d'une centaine de bom¬ 
bes comme Dumouriez lavait cm : elles mi¬ 
rent bien le feu dans plusieurs quartiers; mais 
le prince de liesse n'en fut pas plus disposé à 
capituler* La garnison, en partie composée d’é¬ 
migrés, réfugiés à l'époque de la prise de Liège 
par les républicains, et qui s'y organisaient en 
légions, en imposa à la bourgeoisie qui parlait 
déjà de se rendre. Du reste , ceüe circonstance 
fut peut-être un bonheur pour larmée française; 
car, si Miranda avait réduit plutôt cette place, 
il se serait engagé sur Pîiniègue , et eût été pro¬ 
bablement perdu. 

Mesures des On a vu Gu effet, au chapitre précédent f les 
pour i’offen- mesures arrêtées par les AIJies, rdm devenir au 
sivc sur la seC ours de cette ville , de chasser les Français au- 
delà de la Meuse, et de porter a ux Belges le secours 
quils étaient venu solliciter. Malgré les désavan¬ 
tages d une guerre lointaine, le cabinet de Vienne 
savait trop quel parti il pourrait tirer de celle-ci, 
pour ne pas saisir avec empressement une si 
belle occasion de rentrer dans la Belgique en 
libérateur, et d’y consolider ainsi sa puissance. 
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Vingt mille hommes de troupes choisies furent 
diriges sur Cologne, pour y renforcer Clairfàyt : 
et le conseil aulique chargea le prince de Co- 
bourg du soin de venger l'honneur des armes 
im penales. 

Ces renforts étant arrivés au moment ou Mi¬ 
randa pressait Maastricht, le général autrichien 
sentit d’autant plus la nécessite* de voler au se¬ 
cours de cette place, que le moindre retard pou¬ 
vait donner aux Français le loisir de sortir de leurs 
cantonne mens disséminés , et de se réunir. 

L'armée impériale fut donc organisée comme 
il suit : 


1 0 Le corps du prince de Wurtemberg à la gauche, 8 bat S esc 


n® Corps de bataille . V i— 

LWchiduc Charles avec $ on avant-garde . . - - 10 —■ 10 — 
4 ? Latour à la droite.. 7 10 — 


5° Le général Wfeflckgm , â l’extrême droite, vers 
Bumnoude . , , . ,. 


Total, 45 bat. 5S esc. 

Dès Je 26 février, les troupes autrichiennes 
se concentrèrent autour de Juliers , dans l’inten¬ 
tion d’occuper cette place dont la neutralité de 
l’électeur palatin leur avait jusque-là interdit 
l’entrée. 

Le général Valence , appelé à Paris par ses 
affaires personnelles, avait laissé l’armée d’ob¬ 
servation aux ordres de Lanoue, vieillard res¬ 
pectable, auquel son grand âge enlevait l’activité 


Le général 
Valence uo 
fait aucune 
disposition 
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nécessaire pour remplir les devoirs d’un si grand 
commandement. D’un autre coté, le général 
Tkouvenot, laissé a celle armée par Dumouriez, 
comme le seul homme capable de la diriger dans 
les circonstances délicates, n'avait guère pris le 
soin de justifier la liante confiance du général en 
chef : eu sorte qu'au retour de "Valence, le ^3 
février * aucune disposition de rassemblement 
n avait été faite; et que toute l'armée se trouvait 
disséminée dans des cantonne me ns mal couverts. 
Harville était à Namur; Neuilly* dans le Lim- 
bourg et à Stavelot ; Stengel commandait sur la 
Rûër: Darapien e se trouvait a Aix-ia-ChapdIe ; 
MiitÈzinsky, à Roi duc. Quelques positions étaient 
retranchées, entre autres celles d'Escliweiler sur 
la route d'Àix-Ia-Gkapelle , de Hogeu et d'Alden- 
hoven. Lamarlière et Champiuorin s’étendaient 
à gauche jusque sur la Schwahne vers Yenloo. 

Celte répartition vicieuse surprend avec d’au¬ 
tant plus de raison, que les Français ayant eux- 
memes recommencé les hostilités par l’attaque 
de Maastricht, devaient se me lire en mesure, en 
concentrant toutes leurs forces dans les superbes 
positions qui régnent autour d'Aix-la-Chapelle * 
où les troupes eussent pu sehûraquer à Fabri de 
toute insulte. 

Les Antri- Tandis que l'armée républicaine s'endormait, 

étions 1 j tla "au contraire, dans une sécurité funeste, celle 

(juent dans 

ks canton- des impériaux se mit en mouvement le i* x mars 

Siemens. 
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sur trois colonnes. L archiduc Charles, le prince 
de Wurtemberg et la seconde ligne du corps de «' 
bataille , passèrent la Roër à Duren. Lescantûn- 
nemens français s'eu (lurent naturellement devant 
une masse aussi redoutable : Stcugel chercha à 
rallier ses troupes près d’Eschweiler ; mais le 
prince de Wurtemberg se forma aussitôt devant 
les retranchemens , pendant cjue 1 Archiduc et 
la seconde ligne se dirigèrent à droite sur Honin* 
gen, dans la vue de les prendre en liane. Les 
républicains, allégués de toutes parts, cher¬ 
chaient à se replier dans les bois ; lorsque, 
poursuivis et atteints par les dragons de Latour, 
ils furent culbutés et sabrés. Une partie de l'a¬ 
vant-garde étant parvenue néanmoins à se réunir 
vers Ruyd etHelrath , se vit bientôt tournée sur 
ses flancs,par les brigades Davidovick et prince 
de Reuss , et contrainte à se jeter daus le bois 
(F Aix-la-Chapelle. 

A la droite des Alliés, le général Clairfayt, 
avec la première ligne du corps de bataille, s était 
dirigé sur Aldenboven , et la division de Latour, 
sur Linnich. Quelques bataillons isolés se formè¬ 
rent en colonnes serrées , pour se rallier; mais 
il furent écrasés par une cavalerie nombreuse. 

Le 2 au màtiu, farinée impériale partit de 
Honingen et d’Esckweiler. L’archiduc Charles 
poussa jusqu’à Herle et Eauquemont : Y armée, 
sur Rolduc : le duc de Wurtemberg , sur Àix-Ja- 


mûrs. 


Déroute 
dîÀîx-la- 
C ha pelle, 
a mars* 
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Chapelle. Déjà Dampierre venait d'en abandonner 
J es portes aux Autrichiens; quand Miaczinski, se 
retirant de Rolduc, parut devant la ville, en chassa 
les chasseurs Tyroliens, el s'y établit. Ce retour de 
fortune lut de courte durée : car le prince ayant 
rassemblé toutes ses forces, fit attaquer la ville 
avec vigueur, en même temps qu'il dirigea une 
colonne sur la route de Herve, pour couper la 
retraite atix républicains. L'action fut chaude. 
Ou se battit daus les rues et sur les places, où il 
y eut. plusieurs mêlées. Enfin , cédant au nombre, 
la brigade Miaczinsky évacua la ville, et se replia 
sur celle du général Dampierre, avec laquelle 
elle se retira sur Liège. 

Les divisions françaises ainsi percées, acca¬ 
blées successivement par deux masses d'environ 
•20 mille combattans, ne se rallièrent que derrière 
la Meuse , après avoir perdu 6 à7 mille hommes 
en tués, blessés et prisonniers. 

L’issue dé cette afHiire aurait pu être encore 
plus désastreuse : car il semblait difficile que La- 
noue, avec i 5 mille hommes épars , et qui se 
voyait écrasé sur ses deux flancs par des forces 
triples, échappât à la nécessité de mettre bas les 
mines. NeuiUy et Stengel, séparés à droite, 
erraient dans le Limbourg et les Ardennes : 
Miackzinski, à gauche, ne se sauva que par ha¬ 
sard ; enfin Champmorinet Lamarlière , encore 
compromis sur la Schwalme, pouvaient ne point 
rejoindre l’armée. 
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Le général Leveneur, levant le blocuÿ de Lpv-'p 
M aastricht sur la droite, se replia en grande ji^u-icia. 
hâte de Wiek sur Viset; Rarehiduc Charles parut 
dans Maastricht le 3 au matin , et passa k Meuse 
dès le mémejour, tandis que le gros de 1 armée 
restait derrière la ville. Le prince de Wurtem¬ 
berg poussa sur llenri-la-Chapelle ; et. Latour, 
sur Sittard. 

Miranda , craignant de rester exposé avec ses 
i5 mille hommes aux eilorts de toute l’armée 
ennemie , leva précipitamment le siège : une de 
ses divisions, sous le duc de Chartres et Ruar.lt, 
se porta â 'hongres, où l’artillerie de siège lavait 
précédé: l’autre, aux ordres du général Ihler , 
marcha sur Ilaccoui tel Yiset, où il se réunit aux 
troupes de Dietmànn et de Leveneur :les débris de 
Lu noue se réfugièrent à Liège , dans le plus grand 
désordre. Dumouriez a regardé cette résolution 
de Miranda comme une faute grave, et affirme 
qu’il aurait pu attendre que l’ennemi débouchât, 
afin de l’arrêter avec toutes ses forces réunies à 
celles de Leveneur ; mais il oublie l’état de dé¬ 
sorganisation dans lequel la déroute d’Aix-la- 
Chapelle avait réduit l’armée, et combien il était 
important de se rallier vers Liège. 

Sur ces entrefaites , le prince de Brunswick Marche des 
Oels, avec 12 mille hommes soutenu^ par la 
colonne autrichienne aux ordres du général ™°nde. 
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Wenckheim , attaqua * le 3 mars , la gauche des 
Français * en avant de Ruremonde. Le général 
Lamarlière fut repoussé le lendemain par la co¬ 
lonne du comte de Latour, qui s’y était rendu 
de Linick. Les divisions Ckampmorin et Lamar- 
Hère se retirèrent sur Diest, sans engagement 
sérieux. On a justement reproché aux Alliés 
d'avoir ainsi étendu sans raison leur droite. Il 
était fort inutile de chasser Ckampmorin et La- 
marlière de Ruremonde : il valait mieux les y 
laisser, et porter les Prussiens avec la brigade 
Wenckheim par Wassenberg sur Maastricht, 
pendant que toute Tannée impériale se fût diri¬ 
gée parÀîx-la-Chapelle sur Liège. II est probable 
que 5o mille hommes poursuivant Dampierre et 
Miaczinsky sur cette dernière ville, y fussent 
entrés pêle-mêle avec ces corps, et se fussent 
emparés du pont de la Meuse. À la vérité, Ton 
pouvait trouver plus de certitude à passer par 
ceux de Maastricht, dont on était déjà maître; 
mais ce n était pas un motif de prolonger les 
attaques sur la droite: il convenait au contraire 
de diriger la moitié de Tannée sur cette place par 
Rolduc; tandis que le prince de Brunswick, 
Wenckheim et Latour, y eussent marché de leur 
côté. Ainsi, 45 mille hommes débouchant vive¬ 
ment le 4 de Maastricht sur Tongres, à Tins tant 
ou 20 mille Impériaux s'y seraient portés direc- 
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tement par Àigneux, eussent fort compromis 
ies Français ébranlés, privés de tonte instruction, 
et sans chef. 

Quoi qu’il en soit, si les Alliés ne donnèrent Déroute de 
pas la direction le plus convenable a leurs masses, 
ils ne perdirent du moins pas de temps, comme 
ils en avaient d'abord eu 1 intention : 1 archiduc 
Charles , plus ardent que les rédacteurs du 
plan de Francfort, poussa, le 4> surTongres, 
après avoir délogé les arrière-gardes ennemies , 
des hauteurs de Melin. La première ligne se- 
chelonna vers Montenaker. Le duc de Wurtem¬ 
berg, s’avançant par HerveetSoumague,trouva 4 ■»«*- 
le général Lanoue établi sur les hauteurs d’Ai- 
gneux avec une artillerie nombreuse, et le fit 
tourner par le vieux chemin de FJerou. Les 
Français menacés , d un autre cote , d être pré¬ 
venus à Liège par le gros de l’armée qui remon¬ 
tait vers Viset, décampèrent avec précipitation. 

Les Autrichiens , s’avançant par Jupille, auraient 
pu leur faire un mauvais parti, s ilsn eussent été 
inquiétés eux-mêmes par l’apparition des trou¬ 
pes de Miranda vers Haccourt. 

Cependant les généraux républicains étaient 
éperdus : Miranda et Valence, instruits du suc¬ 
cès de l’archiduc Charles à Tongres, voyant leur 
ligne de retraite en danger j se mirent en marche 
le 5 au point ûu jour , avec ies troupes réunies 
autour de Liège , pour gagner Saint- fron. Ce 


Punition cri¬ 
tique du gé¬ 
néra l iiiler. 


a rjars. 
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mouvement fut exécuté avec tant de précipita¬ 
tion * (prune grande partie du matériel d’artil¬ 
lerie fut abandonnée sous la citadelle de Liège. 
Toutefois , on trouva l’ennemi déjà maître d O- 
raye : heureusement que ce n’était que des 
coureurs, qui furent aisément dispersés. 

L'armée française se trouva donc le 5 dans 
une position affreuse: le général lhler venait à 
peine d’arriver à Viset, que les Impériaux s'em¬ 
paraient de Tongres , et que Valence évacuait 
Liège. Gagné ainsi par ses deux lianes , sa perte 
semblait certaine : mais heureusement que les Au¬ 
trichiens ignoraient la situation dans laquelle ce 
corps se voyait engagé, lhler partit le 5 au matin , 
et parvint, après une marche pénible à travers 
les colonnes ennemies , à regagner la route de 
Liège à Sainl-Tron , ou il se réunit enfin à l’ar¬ 
mée (i), Dampierre et Champmorin en avaient 
fait autant ; tandis que Neuilly et Stengel, re- 
montant la Meuse sur Namur, y furent recueillis 
paria division d’Harvïlle tpi était restée durant 
tout ce temps dans l'inaction*L’armée, rassurée 
sur le sort de tous ces détaehemens, se replia 


(i) lî parait qu lhler se dirigeait sur Liège , dont le déport pré¬ 
cipité de Miranda et Valence venait de livrer les portes aux Impé¬ 
riaux* Ce général bivouaqua la nuit du 5 au 6, autour de cène 
ville, occupée par l'ennemi; et gagna Saint-Trou , le G, avécplus 
de bonheur qu’on ne devait y compter. 
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alors avec un peu plus de confiance sur Tirle- 
mont et Louvain, 

Les Autrichiens semblant se repentir d’avoir 
obtenu plus de succès qu'ils u’en espéraient, et 
d’avoir poussé plus loin qu : il n'était convenu, 
demeurèrent immobiles jusqu'au i5,Lc prince 
de Cobourg adopta a cette époque, sur la pro¬ 
position de MacL, un plan dont les bases prin¬ 
cipales consistaient : 


Nouveau 
plu» dés Al¬ 
liée 


i° A porter ie duc de Brunswick avec les 
Prüssîens par la droite sur Grave, afin daider 
leducd'Yorck, qui s’était réuni aux Hollandais 
près de Gorcuin , à expulser les Français de 
la Hollande ; 

3° D’attirer en échange le général Beaulieu avec u s donnent 
onze mille hommes du Luxembourg sur IN a mur , 
et de diriger le reste des troupes du prince de leur droite. 


Hohenlohe-Kirchberg , de Trêves sur Mayence, 
pour v appuyer les opérations du roi de Prusse. 

Ces dernières mesures , qui étaient fort sages, 
eu ce qu elles tendaient à mettre en action les 
forces cumulées inutilement sur la Moselle , ne 
furent pas strictement exécutées, parce qu’on 
s’en laissa imposer par l’armée campée sous 
Saar-Louis, ou par des épouvantails de celte na¬ 
ture. En revanche , la partie la plus défectueuse 
du plan s’exécuta à la lettre. Le duc de Bruns¬ 
wick, se réunissant à Latour, aurait pu porter 
22 mille ho mm es de Ruremonde sur Diest, afin 
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tle concourir , avec l'armée principale, à l'anéan¬ 
tissement de celle de Valence » et de se rabattre 
ensuite à droite contre le corps de Hollande , 
pour I acculer sur le MoerdycL On lui assigna la 
direction opposée ; lui faisant faire un long dé¬ 
tour pour gagner, par Bois-le-Duc, le front d\m 
adversaire , dont il lui était beaucoup plus aisé 
d'atteindre le flanc et la ligne de retraite* 

Il y arriva effectivement le 1 4mars; et le prince 
Cobourg , croyant ne pouvoir rien entreprendre 
contre les forces réunies de Miranda et de Va¬ 
lence , ou voulant s'en tenir an plan de campa¬ 
gne, avait jusque-là eau tonné son armée autour 
de Tongres. 11 la rassembla néanmoins le même 
jour. 1/avant-garde avait occupé Saint-Trou. 
Sensation Ce repos intempestif donna au général Du- 
fndénemmomie* qui revenait de Hollande , le loisir île 
cTAû-Ia- rétablir un peu Tordre à Anvers et à Bruxelles. 
Chapelle. ^ j a nouve n e des désastres d'Aix-la-Chapelle, 
les commissaires de la Convention , Danton et La¬ 
croix , s'étaient rendus à Paris. Les autres députés 
chargés de l'organisation de la Belgique (i), ré¬ 
fugiés sur la frontière, y attendaient avec anxiété 
le dénouement dune lutte qui paraissait ter¬ 
minée sans retour* Un de ces agens dont nous 
avons déjà signalé les excès, le commissaire 


(i) Merïin de Douar, Gussuiu, Camus et Treiïhard. 
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Chaussait, commettait des actes despotiques à 
Anvers, faisant jeter les magistrats et les nobles 
dans les prisons. Un bataillon de Sbires sans-cu¬ 
lottes, soldé à 40 sols par jour , et composé de la 
lie du peuple, exerçait, sous la protection de ce 
petit proconsul et de ses collègues, toutes les 
vexations imaginables. Aux déprédations des de¬ 
niers de l’Etat et des propriétés particulières, 
avait succédé la spoliation des édifices publics et 
des églises. Le peuple des campagnes , excédé , 
menaçait d'assaillir les corps de l'armée marchant 
à la débandade , et déjà plusieurs détacheniens 
isolés avaient été attaqués. Il régnait de même 
une grande fermentation dans les villes. 

Dans cet état de choses, Dumouriez, ne déses- Projet et 
pérant de rien, se flatta de rétablir la discipline, 
de ramener la confiance parmi les troupes, de 
chasser l’ennemi au-delà de la Meuse, de calmer 
les esprits eu Belgique, d’y former une levée de 
25 mille hommes, et d’en renforcer Valence; 
pour reprendre ensuite, avec des moyens pïtfs 
considérables , sa course d'Amsterdam. A part 
l’objet principal, on ne saurait disconvenir que 
ce plan ne fût encore d’un homme de génie : il 
n’eût manqué pour le faire réussir que la possi¬ 
bilité de lever les Belges, et une plus habile 
concentration des forces républicaines. 

Convaincu que la justice et la sévérité conci¬ 
lieraient tous les esprits, Dumouriez, s'inquiétant 
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fort peu des p roc ou suis, frappa de nullité tous 
leurs sgens subalternes ; et, par des actes qui 
excédaient ses pouvoirs , mais commandés par le 
bien public et celui de l’armée, il s’attira la haine 
des Jacobins , qui ne lui avaient pas même par¬ 
donné, dans le plus beau moment de ses triom¬ 
phes, des marchés funestes à leurs spécidations. 
Le général acheva de se perdre dans leur esprit, 
eu écrivant, le 12 mars, à la Convention, unelet- 
Ire qui était nue vraie déclaration de guerre. 

En applaudissant aux motifs qui le faisaient 
agir, ou a peine à concevoir comment il put 
imaginer que la punition de quelques mau¬ 
vais sujets rendrait si facile la levée de 25 mille 
belges , et lui fournirait les moyens d'en revenir 
à l'expédition de Hollande. IVous ne fatiguerons 
point nos lecteurs, de l’insipide répétition des 
moyens qu'il se proposait d’employer pour l’exé¬ 
cution de ce plan , devenu sans intérêt dès qu’il 
était tombé dans la catégorie des choses im- 

11 à Anvers, le général en chef des¬ 
titua le commissaire Chaussart, et le fit conduire 
en France. À Bruxelles, il fit les mêmes exemples, 
et reprochant au général Moreton ses intrigues , 
il lui ôta le commandement pour le donner a 
Duval , brave officier, distingué par ses con¬ 
naissances et ses vertus, à qui sa mauvaise 
sauté ne permettait pas d’ailleurs de continuer 
la guerre. Il fit enfin arrêter Chepy, agent du 


possibles. 
Arrivé . 
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pouvoir exécutif, coupable des mêmes vexations 
que son collègue d’Anvers, 

Assemblant ensuite les magistrats, il les pria 
devant une foule de peuple de ne point attribuer 
les crimes de quelques particuliers a ta nation 
française ; leur promit la punition des coupables, 
et acheva par une proclamation aux Belges, de 
rassurer les esprits, en leur promettant un meil- 
leur avenir. Il faut convenir , à Thonneur du 
général , qu’il eut assez d’éloquence pour les 
persuader. Après ces soins , Dumouriez rejoignit Domo tiriez 
son armée à Louvain s où les commissaires de la 
Conventioii eurent de nouvelles scènes avec lut, 
et le confirmèrent dans la résolution de ne point 
transiger avec cé qu’il considérait comme ses 


voiu. 


devoirs. 

On avait dirigé sur l'armée quelques renforts 
tirés des garnisons. Il importait néanmoins avant 
tout d'y rétablir Tordre et la confiance, sans les¬ 
quels le nombre ne tend quu augmenter la con¬ 
fusion, et l’année la plus redoutable se voit bientôt 
changée en masse désordonnée, incapable de me- iS imr&. 
ner k bien aucune opération. Réunissant les chefs, 
et s’adressant aux soldats, il les exhorta à repren¬ 
dre TaUitude convenable à des braves, et parvint 
£ sonhut avec une adresse qui lui fait honneur. 

Cependant l’armée se trouvait dans une mau- il lui fait 
valse position : les trois divisions d’infanterie cam- 
paient sur les hauteurs en arrière de Louvain, P üsi ^^- 


7 


* 
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couvertes par le canal de Malines : la réserve et 
un corps de cavalerie étaient jetés près de Bau- 
tersem, à trois lieues eu avant : l’avant-garde oc¬ 
cupait Cumptieh, à deux lieues plus loin encore. 
Si l’ennemi, qui avait en face de celle-ci des forces 
considérables, l’eut tournée parla droite, comme 
il en conçut le projet pour le 16 , non-seulement 
il l’aurait enlevée , mais encore il eût culbuté la 
réserve et la cavalerie sur l'armée, cpii eût été 
elle-même fort embarrassée, attendu qu’elle n’a¬ 
vait ni champ de bataille reconnu, ni ordre de 
rassemblement, et que l'ennemi se serait trouvé 
sur uue extrémité de la ligne. Le général en chef 
lit sur-le-champ de nouvelles dispositions, et 
réorganisa ses troupes de la manière suivante : 

L’avant-garde aux ordres de Lamarche ,6 mille 
hommes, dont i 5 oo de cavalerie. 

L’aile droite, composée des divisions Neuilly, 
Leveneur et Dampierre, aux ordres de Valence, 
i 3 mille hommes. 

Le ceutre, commandé par le duc de Chartres, 
et composé des divisions Dietmanu et Ruault, 9 
mille hommes. 

L’aile gauche, sous la direction de Miranda, 
composée des divisions Miaczinski et Cliampmo- 
rin, 1 3 mil^e. 

La réserve, sous le génénJ Chancel, 4*niHe 
grenadiers. 

Total, 45,ooohommes, dont 6000 chevaux. 




mi 
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Le général Ilarville resta a Namur avec 7 a 8 
mille hommes* Le général Dampierre fut pincé 
avec les flan que urs de droite, à Hougaerde, à 
droite de CumpUch, Le général Neuiîly marcha 
de Judoigne à Lu mm en pour l'appuyer, et dé¬ 
border, au besoin, la gauche des Autrichiens. Le 
général Miaczinsky, avec les fia liqueurs de gauche, 
dut se porter du côté de H al en, entre Diest et ïir- 
lemont, en couvrant son front par la Gettc. Le 
général Châmpmorm fut chargé d'occuper Diest, 
et de mettre ce poste en état de défense. Lamar- 
lière laissa un détachement à Àrschott afin de 
communiquer avec Champmorin , et porta sa di¬ 
vision à Lier pour éclairer la Gampine, et couvrir 
la retraite de l'armée de Hollande. 

Ces positions étaient un peu décousues. 
Dumouriez , qui prit des mesures très «sages 
comme administrateur, eu adopta d insuflisantes 
comme général. Un grand capitaine, recevant, le 
4 mars, la confirmation des revers essuyés sur 
la Roer et de la levée du siège de Maastricht, eut 
jeté garnison dans Rreda; puis partant avec 18 
mille hommes pour venir par Lier se réunir à 
Lamarlière , il eût rassemblé, dès le 12 mars, 70 
mille combattons à Tîrlemont, afin de tomber avec 
cette masse sur l'armée autrichienne et de la ra¬ 
mener vivement sur les bords du Rhin, ou tout 
au moins derrière la Meuse. Mais, entêté de ses 
projets et dépourvu de coup-d’œil, Dumouriez 
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ne prit que des demi-moyens, et ne tarda pas à 
être sévèrement puni de ses fautes, 

Vurrhîàm Le i 5 mars au malin, Pavanl-garde autrichien- 

pmiV Th- ne i toujours conduite par le jeune et vaillant 
ï^ont. ancluduc Charles, surprit Tirlemonl, cm elle fit 
3 oo prisonniers. Le général Dam pierre ayant en¬ 
tendu la fusillade, abandonna Hougaerde pour se 
retirer sur Louvain , et manda au général Neuilly 
d'en faire autant sur Judoimie. 

M 

Ce faux mouvement de 1 aile droite pouvait 
avoir les sui tes les plus funestes, si les Autrichiens 
eu avaient eu avis : Du mouriez ordonna que les 
deux divisions reprissent leurs postes dans la 
mut meme. Par une circonstance assez remar¬ 
quable , le général Miaczinsky ayant pris la 
même résolution a la gauche, s était retiré dans 
îe bois de Louvain, où I on ne put le trouver que 
deux jours après. Le général en chef, pour ré¬ 
parer cet accident , ordonna à Gbampmorio de 
marcher sur Les hauteurs d'OpI inter, à gauche de 
Tirlemont, mi il arriva le j 6 an soir* 

Dummiriez Dumouriez savait combien il importait, dans 
pmdrc." sa Position s de rétablir la confiance de l'armée, 
et d en imposer à l'ennemi, en paraissant re¬ 
prendre aussitôt l'offensive* II se décida en consé¬ 
quence à faire attaquer de nouveau, le 16 au 
malin, I avant-garde autrichienne, qui tenait 
Tirlemont et ] espace entre les deux Celles, 
Lorsque cette ville eut été emportée , les 
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Autrichiens , menacés sur leur droite pur la posi¬ 
tion de Miranda à Oplinter,$e retirèrent derrière 
la petite Gctte , sur les hauteurs de Nerhmdcu 
et de Winden , en négligeant d'occuper Goizen- 
hoven, à ime lieue et demie en avant de Tirle- 
mout. Le général Lamarche profita de cette 
faute, et s'établit avec l’avant-garde et du canon 
dans ce poste qui domine les environs, et dont 
les abords sont défendus par un terrain coupé de 
haies et de fossés. 

L'armée autrichienne s’était mise en marche, Combat <U 
le 16 au matin,de SainL-TYon, pour al 1er prendre Tett . 

position à Hougaerde, en arrière de la grande 
Celle : son avant-garde attaqua Goizenhoven 
avec impétuosité, et fit des prodiges de valeur. 

Les cuirassiers de l'Empereur, surtout, vinrent 
à plusieurs reprises charger deux lignes d’infan¬ 
terie postées derrière un double rang de fossés i6ma«. 
et de haies, et s'emparèrent d'une batterie sur 
le mamelon même, lis furent chassés à leur tour 
de ce poste par le 5 e régiment de hussards, à la 
tète duquel combattaient Valence et Lamarche. 

Les Autrichiens, voyant que leurs etîbrls étaient 
inutiles , cherchèrent à tourner le village par la 
droite : mais la division ISenilly, qui avait passé 
la Gelle à Lumen , arriva à Heilissem j et ils se 
décidèrent à la retraite. 

Le combat de Tirlemont, où l’ennemi perdit 
près de 800 hommes, rendit toute la confiance 
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à l'armée française, et décida Duraouriez à en 
profiter pour livrer une bataille qui lui parais¬ 
sait inévitable. Une controverse s'est élevée entre 
lui et ses détracteurs, qui ont blâmé celle réso¬ 
lution* Ses troupes ivétant ni assez disciplinées 
ni assez solides pour continuer en bon ordre 
une retraite méthodique , il n avait que le choix 
entre une bataille défensive dans une forte posi¬ 
tion, ou une bataille offensive Les premières 
sont peu conformes au caractère français ; et le 
général n'est pas d'ailleurs aussi sûr de ses com¬ 
binaisons , que quand il détermine lui-meme 
la direction de ses efforts* Tout semble donc 
légitimer le parti pris par Dumouriez ; aussi 5 loin 
de Fen blâmer, lui reprochous-nous seulement 
de n avoir pas attiré à lut Harville et Lamarlière, 
pour en rendre le succès plus certain ; car c’ëst 
le pins grand avantage de l'initiative de pouvoir 
dégarnir les points secondaires } pour rassembler 
tous ses moyens et frapper un grand coup* 

Ponmon des Décidé à attaquer, le général français mit son 

deux iirmëes , ,*,*■, » % • 

armee en bataille, le 17 mars; la droite vers 
Heiüssem, la gauche vers Ôrsmael (Voy. pl, VII,), 
des corps de flanc à Goizenhoven et Oplinter ; 
il reconnut ensuite la posiliou des Autrichiens. 

Le gros de leur infanterie était campé sur 
deux lignes ; la gauche sur les hauteurs en arrière 
de Qberwinden; la droite à la chaussée de Saînt- 
Tron, à la hauteur de Hall. 
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La L r " ligne, atiîc ordres du général Ferrari, 

comptait . . . ... * . . io,3qq hommes. 

La a°, aux ordres du générai Colloredo . . , . . 10,700 


Le général Ghûrfayt renforça la gauche avec la 

réserve de. ... 9,000 

L'archiduc Charles formait T a vaut-garde site la 


droite , à la chaussée de Tirlcmcrnt avec» ... 9,000 

Totü. . * . . . . 39,000 hommes 


Ainsi 3 g mille Autrichiens, dont 9000 chevaux, 
allaient entrer en action contre environ ^5 mille 
Français, 

» • . , 

L Avant-garde aux ordres de l'archiduc Charles 
prit poste à l'extrême droite, sur une ligne, avec 
une réserve. Elle appuyait à la chaussée de Tirle- 
mont ; son flâne droit près du village deDormael, 
était couvert par une division de cavalerie, qui 
observait la plaine deLeau. Le général Clairfayt, 
formant l'aile gauche par un crochet, appuyait 
sa droite aux deux lignes d'infanterie vers Ober- 
’winden. La petite Getl e et les villages d'Obervvin- 
den, Neerviudeu et Mittelwinden couvraient le 
front des Impériaux- On garnit ces villages de 
Croates; mais on négligea d’occuper le mamelon 
en avant du dernier qui les dominait Lous, et 
dont la possession importait beaucoup an gain 
de la bataille (1). La ville de Leau, à F extrême 
droite, ne fut point occupée. 


(ij La Tombe dominait, il est vrd, les villages d'Obcr^vhidcn ; 
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pî*po*i- Du moi iriez, supposa nt que le prince de Cohourg 

Vattaque r avait la masse de ses forces dans la direction de 
Tongres et de Saint-Tron, parce quil lirait ses 
vivres de Liège , jugea que sa gauche, qui s'éten¬ 
dait du côté de Landen , serait susceptible d être 
tournée. Partant de cette hypothèse, il prit, pour 
le 18, les dispositions suivantes, 

la armée fut divisée en huit colonnes. Les trois 
premières formèrent l'attaque de droite, aux 
ordres de Valence ; deux mitres attaquèrent au 
centre, sous le duc de Chartres ; les trois der¬ 
nières, commandées par Miranda, étaient char¬ 
gées d aborder la gauche. 

La première colonne de droite, composée de 
Pavant "garde commandée par le général La¬ 
marche, débouchant par le pont de Neerheilis- 
sem, devait se porter dans la plaine entre Landen 
etOberwimlen, pour déborder la gauche de Fen- 
ïiemî, La deuxième colonne, où se trouvait l'in¬ 
fanterie de Farinée des Ardennes, dirigée par le 
ïieutenaut-général Leveneur, et soutenue par un 
gros corps de cavalerie, avait reçu ordre de dé¬ 
boucher par le même point, de se porter avec 
rapidité sur la Tombe de Mittehvinden, et d'at¬ 
taquer Je village d'Oberwinden, qui ne pouvait 


mais elle était elle-même dominée par h position des Autrichiens r 
aussi, n’étaîï-elle pas le point décisif, comme Du mouriez le suppo¬ 
sait; car, «m l'enlevant, on ne prenait qu'un poste avancé. 
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résister au canon de 12 placé sur la Tombe, Le 
généralNeuïlly, débouchant par le même point 
avec la 3* colonne, devait assaillir en même 
temps le village de Neerwinden par sa droite. 
Après la réussite de ces attaques , le général 
Valence qui les commandait , avait ordre de 
changer de direction obliquement à gauche, en 
marchant en bataille, de pousser les Autrichiens 
devant lui jusqu'au-delà de Landen, et de pren¬ 
dre position face à Saint-Trou. 

Le centre que dirigeait le duc de Chartres, 
était composé de deux colonnes; la quatriè¬ 
me, ayant à sa tête le lieutenant-général Diet- 
mïiD, passant la rivière au pont d Esmael, de¬ 
vait traverser rapidement le village, qui né- 
lait occupé que par des tirailleurs, et se porter 
directement sur le front du village de Neer- 
wînden* La cinquième, conduite par le général 
Dampierre, avait ordre de passer au pont d'EHs- 
sein, et de se diriger sur la gauche de Neerwinden* 
Ces deux dernières colonnes auraient ensuite 
suivi le mouvement de la droite en décrivant une 
diagonale avec leur point de départ 

L’aile gauche était composée de trois colon¬ 
nes sous la direction du général Miranda, 

La sixième, aux ordres du général Miaczinsky, 
devait passer la rivière à Overhespen pour se 
diriger sur Neerhmden. Le général Ruault avec 
la 7 e devait passer la rivière au pont d Orsmael 





Bataille 4e 
Neerwinden 
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et attaquer par le grand chemin de Saint-Tron; 
enfin, le généra] Champmôrin , dirigeant la 8 e » | 
avait; ordre de passer la rivière au pontdeBin- 1 
gen sous ÏNeerlinler, et de se maintenir à Leau 
jusqu a la fin de la bataille. 

D'après ce plan , le poste fortifié de Leau de- I 
venait le pivot d'un mouvement général de con¬ 
version a gauche , qui, s’il avait réussi , aurait 
porté la droite de J armée à Saint-Tron , et forcé 
F ennemi à la retraite sur Tongres. 

:Notis allons retracer aussi exactement que pos- ! 
sihle I événement mémorable auquel ces diverses 
combinaisons donnèrent lieu. Les mouvemens I 
de Du mouriez sur sa droite et son centre , sont 
restés jusqu'à présent enveloppés d’tin voile mys- 1 
térieux que nous soulèverons , autant que les j 
renseignemens que nous avons pu recueillir le 
permettront. 

Le 18 mars , entre sept et huit heures du ma- j 
tin, toutes les colonnes s'ébranlèrent avec beau- ! 
coup d’ordre, et passèrent la rivière sans oh s- j 
tacles- Le général Lamarche se porta d abord 
dans la plaine de Lauden ; cette colonne n ? y 
trouvant pas d'ennemis, commit la faute de se 
rabattre par sa gauche sur le village d Oberwin- 
den, et de se confondre avec la seconde qui fut 
retardée par la marche lente de son artillerie. 
Cependant celle-ci attaqua a sur les deux heures, 
le village d Qberwinden et le mamelon de Mitteb 
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wimleu avec tant de vigueur, qu'elle les emporta: 
mais elle n’eut pas la sagesse de garder la posi¬ 
tion de la Tombe, que les Autrichiens reprirent, 
eL qui fut disputée toute la journée (t). 

Le general Clairfayt porta les grenadiers aux 
ordres d’Àlwiuzy sur Oberwiudeu, et le régiment 
d’Esterhazy avec sa cavalerie sur Racourt : Ü 
reprit ces villages, et menaça les lianes des at¬ 
taques de ÏVeuilly et Lamarlière. 

La troisième colonne eutra dans Neervvinden, 
où elle ne trouva que les troupes légères des Im¬ 
périaux. Par uu mal-entendu entre les généraux 
Yalence et INeuilly, celui-ci abandonna pres- 
qu aussitôt le village , pour s’étendre dans la 
plaine, en s'approchant de la deuxième colonne. 
Les Autrichiens se hùtèreut d’en profiler, et le 
réoccupèrent. Les quatrième et cinquième co¬ 
lonnes aux ordres du duc de Chartres, ayant pris 
leur direction sur ce village, en délogèrent ce¬ 
pendant bientôt l'ennemi ; mais le feu concen- 


( 1 ) Assertion de Du mouriez. ! Celle tombe ou colline était encore 
a Suo pas âa la première ligne des Autrichiens , dont la position la 
dominait de beaucoup. Le général CoïloYcdo, ayant dirigé loti te son 
artillerie sur ce point » depuis Oberwiuden jusqu a la cause de Ste.- 
Cmix , causa le désordre et 1* irrésolution des colonnes assez pro¬ 
fondes cl asst?E entassées, et qui, pour comble de malheur, ne pa¬ 
raissaient pas avoir un hui d^ttaqne bien détermine; au moins es¬ 
ta vèrent-c H es long-temps un feu meurtrier, et ne s engagèrent 
qo*aveC les troupes gardant les villages* 
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trique de sa nombreuse artillerie et I arrivée dvi 
troupes du rentre delà première ligne, lui don¬ 
nèrent le moyen de le reprendre après un coin- 1 
bat très-vif, dans lequel le général Desforèts, 
excellent officier , fut blessé d’un coup de feu 4 
la tête; la confusion se mit dans ses troupes, qui, 
encombrées dans le village, l'abandonnèrent de | 
nouveau. 

Les tristes résultats des efforts qu ils venaient 
de répéter, n'éclairèrent pas les généraux fran¬ 
çais sur les vices de leurs dispositions ; leurs ba¬ 
taillons entassés vis-à-vis d'un rentrant formé de 
hauteurs redoutables, hérissées de batteries, 
et flanquées de gros villages occupés par renne- 
mi , venaient se faire mitrailler sans but comme 
sans succès. Les colonnes arrêtées par ces obsta- ! 
clés, s’opiniâtraient à braver ceux qu’elles ne 
pouvaient vaincre, tandis que le moindre mou¬ 
vement par la droite, pour tourner Racourt, eût 
beaucoup mieux réussi, sans couler si cher. 

Le général Dumouriez, arrivant sur ces entre- j 
faites, fit attaquer Neervvinden pour la troisième | 
fois par toute sa droite ; le régiment de Deux- 
Ponts y pénétra malgré la plus vive résistance, 
et perdit plus de 3oo hommes : mais l'ennemi 
ayant eu le temps de faire marcher sur ce point 
décisif les troupes de son centre et une partie 
de celles de la gauche, les Français évacuè¬ 
rent le village , qui resta rempli de morts et de 
blesses des deux partis. Tout ce que Dumouriez 





11 i 
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put faire, fut de reformer sa ligue a cent pas en 
arrière* Daus ce moment critique, les cuirassiers 
de Zeschwitz et Nassau déboucher en t daus la 
plaine , et formèrent deux attaques ; la pre¬ 
mière entre Mittelwinden et Neerwinden ; la 
seconde, à gauche de ce village, était dirigée 
sur la gauche des ligues d infanterie. V alence 
jugeant l'importance de ce mouvement, chargea 
sur la première attaque , à la tête de la cavalerie 
française : le choc fut rude ; le général, blesse 
de plusieurs coups de sabre , se lit transporter à 
Tirîemont ; cependaut la cavalerie impériale lut 
repoussée et maltraitée, 

La seconde troupe de cavalerie déboucha au 
même instant que la première, et avec la même 
fureur , par la gauche de Neerwinden, pour se 
jeter sur l'infanterie de la quatrième colonne, 
qu elle enfonça ; le général Thouvenot lit faire 
si à propos une décharge de mousqueterie par 
le régiment de Deux-Ponts, et une décharge de 
canon à mitraille, que les cuirassiers de Nassau 
se retirèrent après avoir beaucoup soulier t. 

Dès-lors la bataille cessa à la droite et au 


centre ; les Français restèrent en assez bon ordre 
sur le premier champ de bataille , et se dis¬ 
posaient à renouveler l'attaque le lendemain , 
afin de décider la victoire. 


Cependant les affaires étaient dans une situa¬ 
tion moins avantageuse à la gauche. Les sixième 


Alla que de 
la gauche 
sur ürsuiael 
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et septième colouues avaient chassé les troupes 
légères d’Orsmael (i);mais l'archiduc Charles, 
placé derrière ce village avec son corps appuyé 
de fortes batteries, en défendit loug-tempsle dé¬ 
bouché. Une canonnade des plus vives s'engagea 
sur ce point, où l’artillerie des républicains se 
distingua, et eut beau coup & souffrir. 

Le prince de Cobourg, voyant le gros des 
forces ennemies se présenter devant sa gauche, 
et comptant sur les avantages de la position de 
cette aile, imagiaa d’opposer aux Français une ma¬ 
nœuvre absolument pareille, eu accablant leur 
gauche qui se trouvait la partie faible. Quelque 
favorable que ce projet parût, il est bon d’ob¬ 
server toutefois qu’il n'était pas sans danger, 
puisque le point stratégique se trouvait plutôt à 
Oherwiuden qu'à Orsmael, et que, Duinouriez 
accablant la gauche des Impériaux avec 3 o mille 
hommes, leur droite eût été d’autant plus exposée 
si elle avait obtenu des succès contre Miranda, 
et passé 3 a Gette à sa poursuite. Quoi qu'il en 


(0 Dumouriez dît que Sa 6* colonne (Miaczinsky) attaqua Ors- 
mael, et plus loin il afjtïnne que Miranda aurait pu éviter sa retraite 
sur-Tirletnont j en se faisant juin dre par le* bataillons de Miac- 
zm.sky qui venait d arriver dans cette ville t noos ne pouvons expli¬ 
quer celte contradiction, qu'en supposant que ce général se trouva 
engagé avec une partie de la brigade , et que le reste était demeuré 
en arrière depuis ! 1 alerte du io, dont nous avons parlé. 
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soit, le général autrichien, voyant déboucher 
Miranda , avait ordonné , vers dix heures , au 
prince de Wurtemberg de marcher d'abord 
avec l'aile droite de la seconde ligne sur les 
hauteurs en arrière de Halle , pour assurer le 
flan c droit, tandis que le général Beujowsky, 
avec la seconde division de celte ligne, suivit 
l'avant-garde de l’archiduc par la chaussée sur 
Orsinael, Le prince de Wurtemberg se divisa 
et porta quelques bataillons sur le liane de Mi- 
randa, pour seconder l'archiduc et Benjowsky 
qui le chargeaient de front. Ces attaques, exécu¬ 
tées par des forces supérieures, mirent la terreur 
dans les troupes, et les Impériaux profitèrent de 
ce moment pour faire une charge de cavalerie, 
qui acheva de mettre ces deux colonnes en dé¬ 
route- Le général Guiscard, commandant l'artil¬ 
lerie, fut tué, ainsi que plusieurs aides-de-camp 
et olliciers d'état-major ; les généraux Ruault et 
Ihler furent légèrement blessés. Cette aile entière 
eût été accablée, si le duc de Wurtemberg avait 
marché avec tout son corps, au Heu de ne porter 
que 2 bataillons et 4 escadrons sur Je flanc gauche 
des Français, 

Dumouriez a assuré qu'il aurait eu encore 
beaucoup de ressources, attendu que l'ennemi 
ne poursuivit pas ces deux colonnes au-delà du 
pould'Orsmael, et que Miranda aimait pu se faire 
appuyer par le corps de Miaezin&ky qui venait 

& s 
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d'arriver. 11 accuse ce lieutenant-général d’avoir 
perdu la tête, ou trahi ses devoirs par jalousie, 
eu ordonnant la retraite jusque vers Tirle- 
mont, à plus de deux lieues du champ de ba¬ 
taille. 

IÉassertiou de Dumouriez est injuste ; il igno¬ 
rait sans doute que Miranda avait eu a flaire a des 
forces très-supérieures qui le débordèrent, et 
rendirent sa retraite d’autant plus inévitable, que 
toutes les troupes de Miaezinsky n'étaient pas 
même encore arrivées sur le champ de bataille. 
Celait au général eu chef à ne pas ainsi engager 
son aile affaiblie, trop loin du gros de l'armée. 
Au reste, il n’est pas exact que Miranda se soit 
retiré derrière Tirlemont ; une partie de celle 
aile prit position sur les hauteurs en avant de 
ïlackendoven, et il paraît certain que la division 
du général Puiault se retira sur celle de Champ- 
morin vers Opliuter, de crainte d’èlre prévenue 
par le général Benjowsky, qui, avec 6 bataillons 
et 1800 chevaux, avait passé vers Goizenhoveu , 
et gagnait les hauteurs d Overhespen. Ce qu'il 
y eut de plus fatal dans cette all'aire, c’est 
que le général en chef n’en reçut aucun avis, 
soit que Miranda ait négligé de lui en rendre 
compte, soit que ses officiers aient été enlevés 
par la cavalerie de la colonne de Benjowsky. 
Heureusement que les Aulrichieus ne profitèrent 
pas de cette retraite pour se débarrasser de la 
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gauche en la faisant suivre jusqu’à Tirlemont 
par des coureurs, et portant le gros «le leurs 
forces contre le centre et la droite qu’ils eussent 
alors pris en fiauc. 

Le général Cbampmorin s’étant emparé de 
Leau, s'y maintînt jusqu’après la retraite du 
général Miranda ; il abandonna très-lard ce 
poste , repassa le pont de Bingen qu’il coupa 
après lui, puis remonta à sa position d’Üplmter, 
où il recueillit une partie de la division Ruaultu 

Du mou riez avait été occupé pendant touLe 
l’action à rétablir l'ordre à sa droite et à son 
centre, où devaient se porter les coups décisifs, 
puisque celle partie de l'armée se trouvait char¬ 
gée de tout le mouvement, dont la gauche formait 
le pivot. 

À deux heures après midi, il avait entendu 
cesser à sa gauche le feu, qui jusqu’alors avait 
été très-vif; mais il avait d’abord attribué ce 
sileuceà un succès. Il avait pu croire parla pro- 
gressiou du feu, que les sixième et septième co¬ 
lonnes, après avoir poussé ce qui était devant 
elles, s’étaieut arrêtées à un point fixe, pour ne 
pas dépasser la tête des colonnes de droite ; mais 
rien ne pouvait lui faire conjecturer la retraite 
du général Miranda ; et il fut peut-être heureux 
de l’ignorer dans le moment où il était occupé 
à réparer le désordre de la droite et du centre. 

Sur la fin de la journée, le général en chef 

8 * 
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crut apercevoir des colonnes ennemies qui ve¬ 
naient de leur aile droite pour renforcer la gau¬ 
che, ce qui lui donna quelques soupçons (i). 
11 passa ainsi la soirée devant le village de Neer- 
winden; mais à la lin , ces soupçons, qu’il n’avait 
communiqués qu’au général Tbouvenot, s’étant 
changés en inquiétudes réelles,Dumouriez partit 
avec le chef d'état-major pour se porter à sa 
gauche. En arrivant au village de Laer, à dix 
heures du soir, il fut étouué de le voir aban¬ 
donné par ordre du général Dam pierre , qui, 
après s’être conduit avec beaucoup de valeurdans 
la bataille, avait repassé la Gelteà la nuit tom¬ 
bante, et s’était retiré sur sa première position 
d'Esemael ; on suppose que celte résolution lui 
fut dictée par l'apparition de la colonne de Ben- 
jowsky dans les environs d’Overhespen, qui me¬ 
naçait sou liane gauche. Le géuéral en chef ar¬ 
riva ensuite près du pont d’Orsmael, qu’il croyait 
occupé par les colonnes de Miranda, et qui l’é¬ 
tait par les hulans autrichiens : il se replia alors 
par le grand chemin de Tongres sur Tirlemont, 
étonné du silence et de la solitude qu’il trouva 


(i) Un tel mouvement n’est rapporté dans aucune relation autri¬ 
chienne* et n’eut sans doute pas lieu, on peut croire que ce fui la 
droite de la première ligne qui se rapprocha de Neerwmden, mai* 
aucune des troupes destinées à combattre Miranda ne revinrent 
sur leur* pas. 
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jusqu'à une demi-lieue de cette ville. Ici, il 
rencontra 3 ou 4 bataillons qui bordaient le 
grand chemin* sans cavalerie et sans ordre, et 
qui lui apprirent la retraite de sa gauche, 

Dnmouriez trouva dans Tirlemont le général 
Miranda auquel il ordonna de rassembler son 
corps d’armée dans la nuit même, et daller oc¬ 
cuper la hauteur de Wommersen, ainsi que la 
chaussée et les ponts d Orsmael et de Neerhel- 
peu, afin d'assurer au moins le passage de la 
Gette, et la retraite de la droite et du centre, 
qui, compromis au milieu de l'armée ennemie, 
avaient encore une rivière à dos. 

Telle fut I 1 issue de la bataille de Neerwinden, 
dans laquelle on commit des fautes des deux 
côtés. Les Autrichiens perdirent près de 2 mille 
hommes; les Français eurent 2,5oo tués et bles¬ 
sés, et environ i,5oo prisonniers. 

Le général français encourut le blâme d'avoir famés * 

0 . . * T . P mises dan* 

attaque la position par le point Je plus toron- ce tie bataiii* 
dable, en accumulant 3o mille hommes dans un 
rentrant, battu en flanc par une nombreuse ar¬ 
tillerie, et d’où ses colonnes ne pouvaient pas 
déboucher : quoique les Autrichiens n'eussent 
ici que 20 mille hommes, l'avantage de la posi¬ 
tion, et la confiance quelle inspirait aux trou¬ 
pes, compensaient bien cette ddférence. Il eut 
à se reprocher en outre la faute d avoir trop 
étendu sa gauche, et de rengager mal-à-propos* 








Retraite des 
Français. 
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Une partie des troupes de MiaezinsVy étant en¬ 
core en arrière, et celles de Ghampmorîn cou¬ 
rant jusqu'à Leau, il en résulta que Miranda 
n’eut pas pins de 10 mille hommes à opposera 18 
raille Autrichiens(i), 

11 fallait faire un effort général sur une des 
ailes ennemies, et porterie gros de l'armée sur 
Racourt pour attaquer la gauche de Clairfayt, ou 
sur Orsmael afin d'accabler l'Archiduc : si le pre¬ 
mier de ces partis semblait préférable, en ce qu’il 
menaçait plus directement la communication de 
Cobourg avec la Meuse par Oreye, le second 
offrait l'avantage de mieux lier l'armée avec les 
corps de Lamarlière et de Fiers. On s'engagea 
au contraire, sur tout le front, et sans ensemble* 

Les Autrichiens cjui, avec 18 mille hommes, 
se rendirent maîtres de Goizenhoven et Orsmael * 
auraient dû se diriger sur Je-champ vers Elissem , 
en tenant les hauteurs d’Hackeodoven : Dumou¬ 
rlez, pris ainsi en flanc et contenu de front, eût 
été mal mené. C'est au reste le seul reproche 
qu'on soit en droit de leur faire, en ce qui con¬ 
cerné 1 exécution de leur projet. 

Après la perte de la bataille, Dumouriez ne 


(ï) Les Mémoires do Dumoudez contiennent des inculpations 
graves courte son lieutenant; des militaires qui Font suivi dans 
cette affaire, et notamment le général Reynier, m’ont affirmé 
qu’elles étaient souvent injustes et toujours exagérées- 
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pouvait pitre tenter le sort des armes avec uue 
ai mée telle que la sienne, sans courir les chan¬ 
ces de la voir détruire; il ne lui restait dautre 
parti à prendre que celui de se décider à la re¬ 
traite , il prescrivit à cet effet les mesures sut- 
vanles : 

Comme il importait de garder la route qui 
conduit d’Orsmael à Tirlemout, alin que 1 en¬ 
nemi ne fit pas des progrès dangereux sur ce 
point, le général en chef ordonna à la division 
Dampierre de faire un changement de front à 
gauche, et de se placer en potence pour flanquer 
la chaussée jusqu'à ce que le centre eut passe la 
Gelte ; alors elle devait reprendre sa ligne lente¬ 
ment. Cette manœuvre parfaitement exéeulee 
par Dampierre, sauva vraisemblablement far¬ 
inée, qui eût été dans le plus grand danger, si 
l’aile droite des Autrichiens l'avait prévenue a 
Tirlemont. Dumouriez reporta avec beaucoup de 
peine sa gauche sur la direction de Womrnec- 
sen ; mais ii ne put jamais l'engager à attaquer 
les Autrichiens, couronnant le plateau a gauche 
de la route. Les troupes qui avaient fui la veille, 
restèrent sous un feu violent avec un calme 
étonnant; toutefois on ne put les décider à un 
mouvement olïènsif qui eût été beaucoup moins 
dangereux* 

Sur ces entrefaites, les quatre colonnes de 
droite repassèrent les ponts de la Gelte dans le 
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meilleur ordre; 1 armée prit position, la gauche 
à Haekendoven , la droite se prolongeant en po¬ 
tence sur Goizenhoven. Quelques désordres s ë- 
tant manifestés dans les bataillons de volontaires, 
Dumouriez jugea que celte position était trop 
rapprochée de l’ ennemi, et qu'elle pourrait ren¬ 
gager dans une affaire dont les suites eussent été 
incalculables; il se décida en conséquence à re¬ 
passer la grande Gelte» pendant la nuit, et à se 
retirer sur les hauteurs de Gumptick, en arrière 
de Tirlemont. Ce mouvement fut exécuté avec 
beaucoup d ordre; les feux furent entretenus» 
et 1 arrière-garde lit assez bonne contenance pour 
donner le temps d évacuer les dépôts de Tirle¬ 
mont 

a* de* Ces revers devaient immanquablement entrai- 
Hollande, nerla retraite du corps d'expédition aventuré en 
Hollande* Le général Fiers informé de l'approche 
du duc de Brunswick, et de la jonction de ce 
corps prussien avec les troupes hollandaises et 
anglaises» vers Bois-le-Duc* jugea bien que cet 
événementne lui permettait plus de se maintenir, 
D après les instructions de Dumouriez, il se jeta, 
avec 6 bataillons dans Breda, et envoya le colo¬ 
nel Tilly avec 2 bataillons à Gertruydenberg; le 
reste du corps d'armée partit le n mars pour 
Anvers, sous la conduite du colonel Tbouvenot, 
et le général Ruault vint en prendre le comman¬ 
dement. 
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Les Allies, au lien de le suivre, crurent devoir 
s'occuper sur-le-champ de 1 investissement de 
Breda et de Gertruydenberg. Le prince de Bruns¬ 
wick resta à Jilbonrg, et les Hollandais derrière 
la Bouge» En vain le prince de Cobourg les en¬ 
gagea-t-il à se diriger sur Mali nés , les Prussiens 
se contentèrent de détacher le 2$ mars 3 mille 
hommes à Moll sur la INelhe, pour se réunir au 
colonel Milius que les Impériaux avaient poussé 
avec un parti sur la meme direction; tout le reste 
des forces alliées, qui ne montaient guère a moins 
de 3o mille hommes, demeura dans la plus par¬ 
faite inaction. 

Dtnnouriez ne pouvant tenir long-temps lapo- jDmnouih 
sinon de Cumptich, qui n est quuu camp de mwchet 
passage, passa la Velpe, le 20 mars, et en prit 
une autre à Bautersem, sa droite a Pïeerwelpe, 

^sa gauche sur les hauteurs et dans les bois en 
avant du Peîlenberg. 

Les craintes que lui inspiraient les divers mou- 
ve mens de 1 ennemi, loin de décider le general 
français à rassembler ses forces pour être mieux 
eu mesure de parer à tout, le déterminaient à 
des détacbemens toujours dangereux, et d’autant 
plus à craindre dans cette circonstance qu il ne 
pouvait pas compter sur i execution des manoeu¬ 
vres prescrites à une certaine distance. 

La nouvelle que Latour s avançait par Huy 
avec io mille Autrichiens, engagea Dumouries 4 
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prescrire au general Harville de jeter 2 mille 
hommes dans le château de Na mur, et de se tenir 
prêt à marcher avec le reste de son corps, qui 
n avait pas bougé de toute la campagne, et qui 
comptait encore plus de i5 mille combatlans. 
Une faute en entraîne ainsi toujours une autre* 
car pour entretenir communication avec lui ou 
empêcher les ennemis de se jeter entre deux * 
et de gagner Bruxelles par la forêt de Soignes , 
on se crut obligé de porter Neuilly à Judoigne* 
avec 6 mille hommes : le même inconvénient 
s’offrant à la gauche, on imagina de détacher 
Miaczinsky à f abbaye de Gemps pour commit' 
niquer avec le corps de Ruault, réuni à la divi¬ 
sion La mari 1 ère sous Anvers, et qui ne comptait 
pas moins de 20 mille hommes. 

La réunion de ces 4 ° mill e combat tans avec 
les troupes du corps de bataille, en eût fait une 
masse encore respectable, susceptible même de 
prendre ^offensive ou tout au moins de couvrir 
long-temps les frontières sous la protection des 
places. En établissant à temps ses 65 mille 
hommes derrière la Welpe ou vers Tirlemont, 
Du mouriez n eût pas vu sa longue chaîne mena¬ 
cée par les simples démonstrations des cou¬ 
reurs autrichiens sur Diest et Àerschot, où loin 
d'être à craindre, il était désirable qu’ils portas¬ 
sent toute leur armée. Mais séparé, comme il 
Tétait de sa gauche, et voyant cette aile corn- 
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promise le long de la mer et du Bas-Escaut, la 
seule apparition du détachement de Milius vers 
Diest causa au général français les plus vives 
alarmes, elle décida à se replier sur Louvain. 

La division Champmorin occupa les hauteurs 
de Pellenberg, ayant son flanc gauche couvert 
par Miaczinsky, posté à Petersrode. L'avant- 
garde, sous les ordres de Lamarche, borda la 
grande route sur les hauteurs de Corbeck. Le 
général Leveneur, avec les 18 bataillons de 1 ar¬ 
mée des Ardennes, fut placé dans le bois de Ma- 
senda). Enfin la division de Dampierre se porta 
sur Florival pour communiquer avec celle de 
Neuilly, qui s’était retirée vers Tombecke, à 
l’entrée de la forêt de Soignes. 

Le 22 au matin, les Autrichiens s’avancèrent Combat d* 
en trois colonnes; la division Benjowsky sur la 
roule de Pellenberg, la seconde par la chaussée 
sur Blierbeck, le général Çjanfayt avec la 3 e par 
Tourinnes; un brouillard épais couvrant 1 hori¬ 
zon fut cause que les Impériaux donnèrent ino¬ 
pinément sur les divisions Champmorin, Lamar- 
ïière et Leveneur, qui les reçurent avec de vigou¬ 
reuses salves d'artillerie, et jetèrent d’abord de 
l’incertitude dans leurs rangs; cependant une 
colonne de grenadiers hongrois enleva au centre 
le village de Bliebeck qui couvrait Je front de 
Leveneur; mais elle en fut bientôt délogee par 
le régiment d’Auvergne qui se couvrit de gloire. 
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L attaque contre l’avant-garde fut moius vivej 
celle de PeUênberg au contraire fut plus achar¬ 
née; le général Champmorin défendit cette posi¬ 
tion avec courage et intelligence contreles tenta¬ 
tives réitérées du général Benjowsky, et s’y main¬ 
tint à l'aide de quelques bataillons de renfort 

Domoliriez avait envoyé la veille, le colonel 
Montjoie au quartier-général ennemi, sous pré¬ 
texte de traiter diJIérens articles relatifs aux 
échanges de prisonniers : s’il faut s'en rapporter 
à ses Mémoires, il allirme que le colonel Mack 
témoigna le premier le désir d’une suspension 
d’armes; ce qui doit paraître étonnant delà part 
dun ennemi victorieux- Cependant, il est pos¬ 
sible aussi que le prince de Cobourg ignorât 
l'état dans lequel se trouvait Farinée française: 
affaibli lui-même par la marche des Prussiens 
vers la Hollande, et du corps de Latour vers 
Namur, il se sentait à peine les forces suffi¬ 
santes pour expulser les Français de la Belgique, 
En assurant l’évacuation par un traité, il renonçait 
à quelques trophées, mais il épargnait aussi les 
maux de la guerre à ces provinces qui exigeaient 
tant de ménagemens* 

Le général français avait un bien plus grand 
interet encore à cette transaction; il lui conve¬ 
nait éminemment d assurer à son armée une re¬ 
traite paisible; car le moindre revers n’eût pas 
manqué de dégénérer en déroute. 
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Le Français naturellement brave, actif et im¬ 
pétueux, fait aisément les conquêtes, mais il les 
perd avec la même facilité. Dès qu’il cesse de 
marcher en avant, une sorte de dégoût s’empare 
de lui; il est dilïicile de le contenir. Depuis la 
révolution surtout, cette disposition s était 
accrue de plus en plus; les liens de la disci¬ 
pline ne retenant plus le soldat, il était devenu 
mutin, raisonneur et indocile. Les volontaires 
nationaux ne contribuèrent pas peu à augmenter 
l’esprit de désordre; ils disaient hautement qu’en 
prenant les armes ils avaient promis de sauver la 
patrie, et non de se faire tuer en Belgique ; des 
compagnies entières partaient pour la France 
avec armes et bagages, et il eût fallu une seconde 
armée pour les arrêter. 

La position du général en chef avec de tels sol¬ 
dats , semblait d’autant moins rassurante, que les 
oiliciers étaient loin de les valoir ; il n y avait pas 
un seul général distingué par ses talens ou 
par un grand caractère. Les vieux ne valaient 
rien, et les jeunes n’étaient pas formés: aussi de 
tous ceux qui figurent à cette armée, Dainpierre 
a seul laissé des traces d’une honorable médio¬ 
crité. La Belgique, dénuée alors de tout poste 
tenable, n'étaît qu'une vaste plaine, dont la 
possession était le prix d’une victoire, comme la 
perte était le résultat inévitable d'un revers. U 
ne se présentait qu’un moyen de la conserver : 
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c'était une réunion prompte et rapide de tous les 
corps épars, aliu de se jeter en masse sur l'en¬ 
nemi, divisé lui-meme d'une manière inconce¬ 
vable, et ce fut le seul parti auquel on ne sut pas 
songer. Le remède était tardif, à la vérité, mais 
il pouvait peut-être réparer bien des fautes, et 
on 11e voit pas guim non-succès eût empiré l'état 
des alkires. IN’adoptaiit pas ce moyen, il n'y 
avait point d 1 événement plus favorable aux Fran¬ 
çais,qu une convention tacite qui les sauvât d'une 
désorganisation probable, et garantît l'arrivée 
intacte de l'armée sur ses frontières, sous le 
canon de ses places. 

Damouriez eut donc avec Mack une première 
conférence le 22 au soir, on y convint verbale¬ 
ment « que les Français se retireraient derrière 
» Bruxelles, sans être inquiétés par des attaques 
» sérieuses, et qu'on se reverrait ensuite pour 
» aviser aux arrangemens ultérieurs que récia- 
» nieraient les circonstances. » 

On a supposé que le retour à Louvain des 
commissaires Danton et Lacroix, venant de 
Paris, pour exiger du général une rétractation de 
sa phiÜppique du 12 mars, influa sur cette réso¬ 
lution de Dumouriez, qui depuis long-temps 
avait jeté le gant à la lactiun dominante, et à 
qui il ne restait plus de ressources que dans 
le passage du Rubicon. Toutefois on ignore en¬ 
core si, dès cette première conférence, il s’ou- 
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vrït au colonel Mack, en lui co ni muni quant un 
projet semblable, ou s il s’en tint aux clauses 
de 1 évacuation de Bruxelles. 

Le 23 au matin, Je général Clairfayt, qui igno¬ 
rait cette convention, attaqua de nouveau le 
poste de Pellenberg et Tavant-garde du général 
Lamarche. Ghampmorin défendit sa position avec 
la meme vigueur que le jour précédent; mais 
Lamarche ayant perdu la tête se replia sans or¬ 
dre de 1 autre côté de la Dyle, derrière Louvain ; 
le général Leveneur, ainsi abandonné, crut éga¬ 
lement devoir passer ia Dyle, et campa entre 
Corbeck et Heverle; Dumouriez se vit alors 
obligé de prescrire à Chainpuiorin de quitter 
aussi sa position de Pellenberg, et de se retirer 
sur Louvain , que les Autrichiens occupèrent 
immédiatement après : les troupes ne pouvant 
deviner les motifs d une retraite, que le combat 
de la veille semblait devoir éviter, tombèrent 
alors dans un excès de découragement, et me¬ 
nacèrent de se débander. 

D’après les conventions arrêtées, Dumouriez Evacuation 
fit les dispositions pour continuer sa retraite : il 
était nécessaire d’en imposer à Tenue mi, Ttfccord 
eutre les généraux u’étant pas connu des armées. 

On ôta le commandement de Tavant-garde au 
général Lamarche, qui lut renvoyé en France; 
on la forma de s5 bataillons de ligue, de toute ia 
cavalerie, et d’un train nombreux d'artillerie: 
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ce corps (Tenviron i5 mille hommes, aux ordres 
du général Vouillé, était tout ce qui restait 
organisé; Ü couvrit la retraite de Vannée qui re¬ 
tournait eu France par bandes et eii désordre. 

Dam auriez ayant pris sou camp sons Bruxelles, 
le 2D mars, fit évacuer la ville le lendemain; il 
donna les plus grands soins à ce qu'aucun excès 
ne fût commis, et ce mouvement se fit avec une 
régularité peu commune. Le général HarviUe 
abandonna Naraur, où il eût été inutile de sacri¬ 
fier une garnison ; sa division forte d’environ 
i 5 mille hommes, se retira sur Maubeuge et 
Givet. 

L’armée marcha le 26 à Engliien, et le 27 a 
Àth, pendant que la division Neuilly se portait 
sur Mous : on envoya le général Ruault à Vannée 
de Hollande, pour l’amener d'Anvers à Cour- 
tray, où elle devait occuper le camp avantageux 
de Harlebeck, 

Position cri- Après des désastres si bien mérités ,Dumouriez 

^niÊrai ne pouvait plus se llatter d’échapper à la ven¬ 
geance des Jacobins qui lui pardonnaient à peine 
ses triomphes. Gomment croire en ellët que les 
audacieux qui venaient de faire tomber la tête 
d’un bon Roi, épargnassent celle d'un soldat 
orgueilleux, dont ils avaient eu à se plaindre, et 
que ses revers livraient désarmé à tout le poids 
de leurs attaques. Une émigration volontaire, 
comme celle de Lafayetle, ne Veut mené quu 
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partager le sort (le ce general : d’ailleurs, Du- 
mouriez n’était pas homme à quitter ainsi la 
partie, quand il croyait avoir encore quelques 
moyens de la gagner. Embarrassé d'une position 
aussi éminemment critique, il ne vit de chances 
de salut qu’eu imitant Coriolau. Trop adroit u veut mar- 
néanmoins pour ne pas éviter , autant que 
possible, défaire intervenir les troupesalleman-<t*e laCM ' 

1 r f veJltlOti- 

des dans les intérêts de sou pays, il se réserva 
cette ressource pour les cas désespérés, et crut 
pouvoir décider sa propre armée à marcher sur 
Paris, à détruire la Convention et les Jaeohius, 
tandis qu’il assurerait, par un traité, la ueutralité 
des Autrichiens durant tout le temps nécessaire 
à cette expédition. L’observateur impartial dé¬ 
couvre bientôt ce qu’un tel projet avait de chi¬ 
mérique et de dangereux. Sans doute c’était 
la minorité qui commettait tous les excès en 
France, mais elle formait 1 autorité alors re¬ 
connue; elle tenait les armées plus ou moins 
dans sa dépendance. Tout ce qu’il y avait d’hom¬ 
mes compromis par la révolution et la mort du 
Roi, la plus grande partie des bataillons de vo¬ 
lontaires nationaux, celte classe nombreuse de 
la population des villes, toujours prêle à agir, 
parce qu’elle n’a l’ien à perdre; tels étaient les 
élémens d’opposition que Dumouriez devait 
craindre. Si les armées de la Moselle, du Rhin, 
des Alpes, du Yar et des Pyrénées, ainsi que les 
6 . 9 
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garnisons de l’intérieur, reconnaissaient la Con¬ 
vention; si cette assemblée se réfugiait derrière 
la Loire, levant en masse celte partie de la popu¬ 
lation qui tenait pour elle; à quels affreux déchi- 
remens ce général n’exposait-il pas sa pairie, au 
moment même où la Pologne venait d’être dé¬ 
membrée pour la seconde fois, où les Anglais, 
les Autrichiens, le3 Prussiens avaient tant de pas¬ 
sions à satisfaire. Supposant même que le prince 
de Cobourg tînt religieusement sa parole, pou¬ 
vait-il imposer aux cabiuets de Berlin, de Lon¬ 
dres et de Vienne, l’obligation de respecter 
des engagemens, pris sur sa seule responsabi¬ 
lité. Si Dumouriez éprouvait la moindre résis¬ 
tance , une simple improbation et le rempla¬ 
cement de leur généralissime, ne donnaient- 
ils pas aux Alliés les moyens d’envahir la France 
après lui, etde lui dicter des lois? Et en supposant 
qu'il eut été repoussé par les troupes convention¬ 
nelles , n’eussent-ils pas eu plus de droits encore 
de volera son secours? Ainsi la guerre civile, liu 
vasion étrangère, étant les résultats inévitables de 
ses projets, on voit que ce général, trompé par 
le désir de se soustraire à ses dangers personnels, 
et par la fausse position où il s’était précipité, 
s’abusa complètement sur la faute bien plus grave 
qu'il était prêt à commettre. 

Nous sommes éloignés de croire qu’il ait ja¬ 
mais conçu l’idée de sacrifier les intérêts de sa 
patrie à sa propre cause; chaque ligue de ses 
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Mémoires dénote un ambitieux, mais avant tout 
un Français jaloux de la gloire nationale; il crut 
opérer avec quelques milliers d’hommes * ce que 
le duc de Brunswick regarda comme inexécuta¬ 
ble avec xoo mille soldats d élite; il pensa que la 
régénération de là France pouvait être Fouvrage 
d un coup de théâtre, tel que son apparition subite 
aux portes de Paris. En réliéchïssant néanmoins k 
quel degré cFexaspération les esprits se trouvaient 
portes â cette époque, on est bientôt pénétré de 
l'erreur où il était plongé. Sans doute si pour sub¬ 
stituer Tordre à Fanarchie il eût suffi de fermer 
la salle de la Convention et d'installer aux Tuile¬ 
ries le Dauphin, le duc d'Orléans, ou une ré¬ 
gence ; ou serait forcé d'applaudir aux inten¬ 
tions du général, et on lui décernerait une cou¬ 
ronne civique pour le consoler dune injuste 
proscription: mais ceux qui ont suivi la marche 
de la révolution seront convaincus de Fimpossî- 
btlité de réussir dans un tel plan, et le considère- 
ront comme un digne pendant à sa course roma¬ 
nesque en Hollande. 

Ce fut à Âth, le 27 mars, que Dumouriez, dans n concert** 
une seconde conférence avec le colonel Mack, c f * f, fb Urt 

’ plan defec- 

s’ouvrit à lui pour l’exécution de ses projets: ils tueu* avec 
convinrent verbalement « que l’armée française ' “ 

» resterait encore quelque temps sur la frontière 
» à Mons , Tournay et Courtray, sans être in- 
» quiétéej que le général Dumouriez jugeant 

9 ' 
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3J quanti il serait temps Je marcher sur Paris, 

» réglerait les mouveineus des Impériaux qui 

i) n'agiraient que comme auxiliaires; q«e s il 
» n'avait pas besoin de secours, ils resteraient 
a sur leurs frontières, et que i évacuation totale 
yt de la Belgique serait le prix de cette condes- 
« tendance, S’il ne pouvait pas opérer seul 
» le rétablissement d'une monarchie coiistilu- 
» tionnelle, il indiquerait lui-même le nombre 
» et l’espèce de troupes dont il aurait besoin. 
*> Enfin, il fut décidé que pour lier les opérations 
si de l'armée de Cobourg avec celle de Hohen- 
» lobe , entre Meuse et Moselle, la place Je 
w Coudé serait remise aux Autrichiens pour leur 

j) servir de garantie; qu ils y tiendraient garui- 
» son , mais sans droit de souveraineté, et sous 
i> condition qu’elle serait rendue a la 1 rance 
» aprèslaguerre et aprèsle régiementdesindem- 
)> ni tés. Enfin toutes les autres places, si le parti 
3> constitutionnel était dans le cas d avoir besoin 
■j! du secours, recevraient garnison moitié frnu- 
« caise moitié allemande et sous les ordres des 
si Français. Le duc de Chartres, les géuéraux 
}) Valenoe, Thouveuot et le colonel Moutjoie 
3 ) assistèrent à cette conférence. » 

Pious l’avons déjà dit,de telles stipulations avec 
un simple colonel d’état-major autrichien, dénué 
de pouvoirs, non-seulement de loulesles grandes 
puissances intéressées, mais même de son propre 
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cabinet, font peu d’houneur à l'habileté diplo¬ 
matique de F ex-ministre des alïaires étrangères; 
elles eusseut été à peiue pardonnables à un soldat 
parvenu. 11 est curieux en effet de voir Dumou- 
riez poser en principe avec Mack. que la France 
serait tenue à des indemnités; et la remise de 
Coudé n’était pas une circonstance moins blàma- 
blede sa transaction. Quel titre l’armée impériale 
pouvait-elle avoir à réclamer des sûretés au mo¬ 
ment où son adversaire s en allait à Paris; et 
qu avait-elle dans ce cas à redouter de lui? 11 sem¬ 
blait bien plus naturel que l’armée française, 
abandonnant ses frontières à la merci de ses ad¬ 
versaires en armes, pour aller frapper des coups 
d’état d’un intérêt commun , obtînt des garanties 
pour sou territoire, plutôt que d’être appelées 
en donner. 

Au surplus, ce plan ne fut point exécute, Nouvelles 
comme chacun le sait. Dutnouriez avait pris ls r “ann£. 
38 mars, avec son corps de bataille,un camp à 
Aulhoing sousTournay ; Leveneur occupait celui 
deMaulde avec l’armée des Ardennes; on avait 
assigné à Neuilly la position de Niray sousMons, 
mais la nouvelle que cette division après avoir 
pillé les magasins venait de s’enfuir jusqu'à Va¬ 
lenciennes , nécessita d’autres dispositions. Le 
général ayant d'ailleurs appris vers le meme 
temps que le corps de Hollande, au lieu de tenir 
le camp de Harlebeck, rentrait par bandes désor- 
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données à Dunkerque, Casse) et Lille, dut re¬ 
noncer à tenir les camps projetés sur le territoire 
ennemi; il se replia le 3 o à Bruille, se liant à la 
position de Leveneur à Maulde par trois points de 
communication* 

L«commît Le premier soin de DutnDuriez fut de s'assurer 

«aires de la ? . * i , ^ 

Convention c * es commissaires de la Convention qui se trou- 
liûVu' sur vn * ent sur différent points des frontières, et qui 
Lille et Va- s’étaient mis en état hostile contre loi; Lequinio, 
JuLcieniKi. g e j] e g ar( j e et Cochon exerçaient une grande in¬ 
fluence à Valenciennes; Ferrand y commandait, 
et les esprits y étaient prononcés pour la répu¬ 
blique: toutes les mesures pour s’en emparer fu¬ 
rent déjouées, et les troupes envoyées à cet ellet 
furent aisément converties par des hommes sûrs 
de leurs succès eu parlant aux soldats d’attache¬ 
ment à la patrie. Ce mot exerçait un pouvoir 
magique sur les Français, et ce fut en l'invo- 
quaut que des ambitieux qui en connaissaient 
l'influence , leur firent opérer des miracles pen¬ 
dant plusieurs campagnes. 

Miaczinsky détaché sur Lille avec une division 
pour occuper cette forteresse importante, arrê¬ 
ter les commissaires de la Convention, procla¬ 
mer les principes constitutionnels, et s’avancer 
ensuite sur Douay et Camhray, se laissa grossiè¬ 
rement tromper par Saint - Georges, colonel 
d’une légion franche, qui l’attira avec une faible 
escorte dans la place, où il fut aussitôt arrêté.De- 
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Vaux, chargé de ramener les troupes de Miac- 
zinsky errantes sans chef, ne fut pas plus heu¬ 
reux t[iie lui; tous deux expièrent leur impru¬ 
dence en portant leur tête sur l'échafaud* 

Après ces tentatives si mal conduites, Dumou-iîcRmhe * 

1 _ , l s emparer 

riez tourna ses regards versConde; une place deCondê et 
lui semblait indispensable pour assurer les sub- 
sistauces à ses troupes, et les maintenir dans 
l’ordre. On a pensé avec quelque raison que dès 
qu’il eut terminé ses arrangemens avec Mack, 
son parti étant bien arreté, il aurait du se met¬ 
tre en marche sur-le-champ vers Paris, sans 
s’amuser à de futiles accessoires; la rapidité, 
l’étonnement et la surprise étant les seules chan¬ 
ces de succès qu’il eût eu sa faveur. Au reste ce 
reproche repose entièrement sur des hypothèses, 
et peut-être que Dumouriez n’eût pas trouvé 
beaucoup de régimens disposesàle seconder, ou 
à lui obéir dans cette entreprise. 11 ne tarda pas 
en effet à se convaincre qu’il n’est pas si facile 
qu’on le croit de tourner les armes des soldats 
français contre leur patrie ; les divisions de Dam- 
pierre au Quesnoy, de Cbancel sous Condc, 
de Rosière et Kermoven à Bruiile, s empressaient 
de traiter avec les députés de la Convention, et de 
protester de leur attachement à la république et 
à ses autorités constituées. Stetteuhofen et Leve¬ 
neur en faisaient autant de leur cote, et tout 
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présageai t que le chef de parti, bientôt abandon¬ 
né, se verrait réduit à fuir avec quelques affidés* 
Cependant le général espérant être plus heu¬ 
reux dans de nouvelles tentatives sur Valencien¬ 
nes et Coudé, s'était rapproché de ces places en 
venant s'établir aux boues de Samt-Amand 5 le 
I er avril. 

Tandis que Dumouriez prenait ces mesures pour 
arriver à ses fins, les meneurs de la Convention 
nVhaientpas restés oisifs. Ces revers inattendus 
de la pari du vainqueur de Jemmapes, parurent 
d'abord une trahison évidente aux jeux de gens 
incapables d'eu découvrir les causes militaires. 
De Ions temps les hommes n'ont apprécié que 
les résultats , et aux plus belles années de Rome, 
commode nos jours, plus d’un général médiocre 
est monté sur un char de triomphe, pour des 
victoires qui furent la suite inévitable des éve¬ 
il emen s* Dumouriez mérita aussi peu les homma¬ 
ges qu on lui rendit comme au plus grand capi¬ 
taine de sou temps, que les poursuites dont il 
devint bientôt l'objet. A peine a-t-il quitté les 
plaines de Nerwinden que de toutes parts les 
clameurs s élèvent contre lui; Miranda écrit à 
Péthion qu il commence à soupçonner la trahi¬ 
son, à laquelle le ci-devant maire de Paris avait 
déjà attribué les revers d’Aix-la-Chapelle; bientôt 
les Jacobins accusent leurs adversaires d’avoir 
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nourri dans leur seiu, l'homme ambitieux qui 
allait livrer la république à ses plus cruels enne¬ 
mis. H importe, disent-ils, de former une en¬ 
quête sur les graves délits qu on lui reproche, 
afin de pouvoir lui rendre la confiance de l'ar¬ 
mée , ou le puuir s’il l'a mérité. Les députés Car¬ 
not, La marque, Camus, QuinetteetBancal, tons 
pris au sein de la société jacobine, sont chargés 
de se rendre au quartier-général pour suspendre 
le prévenu de ses fonctions : ils sont accompa¬ 
gnés du ministre de la guerre Beurnonviile, à 
qui probablement on destine 1 honneur périlleux 
de le remplacer. Le mal est immeuse, la frontière 
dégarnie est ouverte, les places qu'après les suc- 
ces du mois cÎ6 novembre, onûvait prestjue jugé 
superflues, se trouvent négligées et dépourvues; 
l’armée, en proie à l’indiscipline, à l'esprit de 
parti, au découragement, semble incapable d'op¬ 
poser aucune résistance à l’ennemi, et la lâche 
de ces commissaires investis du pouvoir absolu, 
comme de la responsabilité du salut public, n é- 
tait pas mie faible besogne. 

Le choix seul des liommes appelés à être les 
arbitres du sort de Dumouriez, était le prouoslic 
le plus évident de celui qu’on lui réservait: en 
vain leur adjoignit-on Beurnonviile, partisan 
assez connu du géueral, c’était nue amorce ten- 
due pour ne pas éveiller ses soupçons. Mais on 
jugea mal de sa pénétration, Une lut pas dupe un 
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moment de cette supercherie ; convaincu qu'on 
eu voulait ti sa liberté ou à sa vie, il ne balança 
pas long-temps sur le parti qu’il avait à prendre. 

^ 6S députés arrivés inopinément le a avril, k 
comtimsiti- son quartier-général de Saint-Arnaud, avaient 

ï'fS Êt It?# Îl“ * ■■ * m 

vr«mix Au- ** ne m,sslon tro p positive pour ne pas produire 
irichiens, une explosion; ils devaient faire partir Diimou* 
riez pour aller à la barré se justifier, et en cas de 
refus, le suspendre de ses fonctions. Après de 
a avril longues et inutiles récriminations, Camus inter¬ 
pellant le general au milieu de son état-major, et 
n en recevant que des refus, ordonna son arres¬ 
tation et la saisie de ses papiers : le coup était 
prévu, les hussards de Bercbiny, en bataille de¬ 
vant la maison, firent entrer un piquet, et saisi¬ 
rent les députés et le ministre de la guerre, qu'ils 
conduisirent au quartier-général autrichien. Du- 
mouriez n'ayant aucune place à sa disposition, 
et les considérant comme des otages aussi utiles 
pour lui que pour les prisonniers du Temple, 
n aurait pas su dans le fait quel autre parti 
adopter. 

STàDooty Carnot retenu à Douay, et n’ayant pu suivre 
tcli a ppc à ses collègues, échappa comme par miracle à leur 
11 S0Jt ' sort commuu. Cette circonstance eut des suites 
importantes pour Ja république, qui eût été 
privée sans cela des services signalés que ce dé¬ 
puté lui rendit quelques mois après. 

Les événemens se pressaient avec une telle ra- 
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pidité que sans vouloir entier dans les détails cl a 
cette catastrophe, on a de la peine à les suivre. 
Dumouriez sentant la nécessité de s assurer des 
dispositions des troupes après ce coup d éclat, se 
rend le 3 avril au camp, ou il trouve partout 3 idl. 
le meme accueil; rien ne décele que la foudre 
est suspendue sur sa tète, on applaudit meme a 
ses résolutions. 

L’armée française était violemment agitée, et tannée hé- 
sa position vraiment embarrassante; balottéspar 
leur al Lâchement au vainqueur de Sainte-Mene- 
houkl et de Jemmapes, et par le bruit sinistre 
qu'il était d'intelligence avec l'ennemi, les sol¬ 
dats ne savaient qu’en croire. Leur amour-propre 
se voyait en quelque sorte intéressés trouver dans 
sa défection un palliatif à leur défaite; d un autre 
coté, si la trahison était l 1 ouvrage de ses ennemis, 
combien ne serait-il pas injuste d'abandonner le 
seul homme qui eût su pisquesda les conduire à 
la victoire 7 Aussi une bonne partie des troupes 
de ligne lui resta fidèle jusqu'au dernier moment, 
malgré ses entrevues avec les généraux autri¬ 
chiens. La déclaration de son plan n’eut rien 
même qui les effrayât, parce qu on y entrevoyait 
des niéoagetnens du moins appareils pour les in¬ 
térêts de la I H rance. Cependant les adroites insi¬ 
nuations des commissaires, le grand nombre de 
prosélytes que l'égalité et la république avaient 
faits parmi les subalternes, 1 argent répandu par 
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les Jacobins, et plus que tout cela l'amour de la 
pairie, achevèrent bientôt de lui aliéner les es¬ 
prits, 

Dntnomiez Le /f, Dumoimez devait avoir une entrevue 
Dmimeî par avec TarcMdüc Charles, le prince de Cobourg 
les yoïon- Mark, entre Raisiné et Coudé, afin d’aviser 

tajres. ^ t ^ 7 

aux derniers arrangement] il était parti de Saint- 
Amand pour s’y rendre, quand il rencontra à 
Doumel 3 bataillons marchant sur Coudé, sans 
quil eu eût donné Tordre. 11 voulut leur pres¬ 
crire de rebrousser chemin , mais des cris tu¬ 
multueux partis des extrémités delà colonne lui 
annoncent qu’on veut l’arrêter; adossé à un canal, 
4 avtî 1 * il ne lui reste d’autre ressource que de le fran¬ 
chir, et les volontaires qui ne peuvent Taltein¬ 
dre, font sur lui une décharge de mousqueterieà 
laquelle il n’aurait pas dû échapper. On court, 
on s’empresse d’un côté pour lui couper la route 
du camp de Braille‘qu’il voulait regagner, de 
l’autre pour le cerner. Forcé de longer l’Escaut 
sous une grêle de balles, il passa enfin la rivière 
au bac de Wihers pour regagner Bury, d’oû il 
informa le colonel Mack des motifs qui lui avaient 
fait manquer le rendez vous- 

Le général avance dans ses Mémoires que les 
troupes du camp, indignées de cet attentat x le 
demandaient à grands cris, mais quil était trop 
tard pour s y rendre, et U prétend que cette 
circonstance seule fit échouer son plan; la tour- 
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nure des événemens autorise à penser le con¬ 
traire. 

Le générai passa la nuit £t rédiger avec Mack 
les projets de proclamations tju il devait publier 
de concert avec le prince de Cobourg pour fixer 
les esprits sur les véritables motifs de leurs tran¬ 
sactions. Ces pièces sont consignées dans les jour¬ 
naux du temps, etn offrent aucune circonstance 
remarquable : celle de Dura ourlez étai t un vio¬ 
lent manifeste : celle du prince imprimée à la 
suite, déclarait aux Français ce qu il venait sun- 
u plement comme auxiliaire, que 1 intention de 
» son Souverain n était pas de faire la moindre 
» conquête, mais de ramener la paix et 1 ordre, 

» et dy coopérer avec le général français , dont 
» il approuvait les principes exprimés parla pro- 
p clamation. 

Le lendemain matin, Dnmouriez se rendît 
avec 5o dragons autrichiens au camp de Maulde 5 chien à sou 
en vain aflirme-t-il qu'il y fut tendrement reçu, armL ' e ‘ 
on ne saurait se dissimuler l'impression fâcheuse 
que ce cortège lit sur 1 esprit des solda ts> V oui au t J ,iVl 
se rendre de là à Saint-Arnaud, il apprit que l'ar¬ 
tillerie était en pleine insurrection; qu’apres 
avoir envoyé des commissaires à Valencien lies, 
elle avait chassé ses généraux, et qu elle attelait 
pour se réfugier dans cette place. Le capitaine 
Sougis, qui s’acquit dès-lors une juste répu- 
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tation , fut, dit-on, un des principaux instiga¬ 
teurs de ce mouvement patriotique. 

ÀBandaîmé Le signal était ainsi donné aux troupes de ligne 

de ses trou- ° ^ t ü 

pes, il est Sur lesquelles l arme de «artillerie exerçait une 

loi ce de fan j llgle inlluence , tant par le choix des hommes, 
que par l’instruction nécessaire aux ofliciers.Son 
exemple fut bientôt imité; à peine la nouvelle de 
la défection est-elle parvenue aux deux corps de 
Bruille et de Maulde , que bataillons, régimens, 
brigades, partent les uns en entier, les autres 
par détachemens, et se rendent à Valenciennes. 
Touillé qui commandait f avant-garde, n’eut que 
le temps de gagner Tournay , son corps suivit 
1 exemple des autres. Dumourîez abandonné re¬ 
tourna au quartier-général autrichien, où il ne 
fut suivi que par les hussards de Berchiny, aux 
ordres du colonel Nordmann, brave militaire, 
qui s’était trop avancé pour reculer, et qui suivit 
son chefavec le régiment qu’il commandait et un 
escadron de Saxe. 

Ainsi finit la carrière orageuse d’un homme 
auquel il serait injuste de refuser des talens, des 
connaissances variées, un grand caractère, et 
qui rendit des services signalés à la France en 
1792. Entraîné par des passions impétueuses, à 
uue époque où un vertige exaltait toutes les 
tètes, on ne peut le juger d’après des règles ordi¬ 
naires. Nous en avons déjà trop dit sur son compte 
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pour avoir besoin de nous étendre sur ses qua^ 
Htéset ses défauts. U jugea mal la situation de la 
France, sous le rapport politique, en contri¬ 
buant à la déclaration de celle effroyable guerre, 
dont le succès fut indépendant de tous les calculs 
humains; il 3 a jugea plus mal encore en comptant 
sur la neutralité anglaise. Ses opérations straté¬ 
giques furent constamment fausses , excepté 
dans FArgonne ; mais nous croyons comme lui 
qu’en temps ordinaire il eût été bon ministre et 
général capable. 
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CHAPITRE XV. 

Défensive des armées françaises sur la frontière 
du Nord . — Dampierre est tué en voulant dé¬ 
bloquer Coudé, — Affaire de Fumais* — Siège 
et prise de Falenciennes* 

Mesures des La nouvelle de la défection de Dnmouriez causa 

Français ' ' , . , 

pour répn- a Paris tine sensation d’autant plus forte qu on 
tTond^Du* crut d'abord qu'il avait un grand parti, et qu elle 
mourir. f u t accompagnée de l'insurrection de la Vendée, 
de la défaite de Gustïne sur la Nahe, et des trou¬ 
bles de la Corse. 

Les meneurs de la Convention mesurèrent 
d'un coup-d’œil le danger dont ils étaient mena¬ 
cés, et ne se firent pas illusion sur le sort qui 
leur serait réservé, si l’armée française même se 
déclarait contre eux. Les Jacobins accusèrent 
bien les Girondins des malheurs qui venaient 
d accabler la France, naguère victorieuse; mais le 
péril commun les rapprochant pendant quelques 
jours, les uns et les antres sentirent la néces¬ 
sité d’envoyer de nouveaux députés avec de pleins 
pouvoirs pour réorganiser l’armée, et pourvoir 
a la défense des frontières. En même temps et 
sans attendre le résultat de leur mission, l'As¬ 
semblée décréta la peine de mort contre quicon¬ 
que reconnaîtrait Dunxouriez pour général 
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A peine fut-elle informée cle l'arrestation de 
Beurnonvüje et des députés, qu’elle décréta par 
représailles celle de plusieurs princes et officiers 
autrichiens de distinction qui se trouvaient parmi 
les prisonniers. AHectant meme de craindre que 
Dumouriez n’eût des complices jusqu’au sein du 
conseil exécutif, elle institua le G avril un co¬ 
mité de salut public pris dans son seiu, dont les 
pouvoirs s étendirent à mesure que les dangers 
s’accrurent. 

Le prince de Cobourg dont nous avons rap¬ 
porté la proclamation du 5 avril, convaincu par 
les événcineus du lendemain que ses transactions 
avec Dumouriez devenaient nulles, neso ngea plus 
qu’à rentrer dans son rôle naturel, et à pousser 
les opérations militaires avec la vigueur que l’on 
pouvait attendre de son caractère et de l'insuffi¬ 
sance de ses forces. Il se rendit dès le 7 à Anvers 
dans l’intention de conférer avec les députés des 
différentes puissances qui s’y étaient assemblés 
pour déterminer la quotité et l’emploi des con- 
tingens destinés à agir en Flandre. Le prince d’O- 
range, lord Auckland ministre d’Angleterre à 
La Haye, les comtes de Metternicli et de Stah- 
remberg, le général prussien Knobelsdorf, com¬ 
posaient ce conseil. 

Le nombre des troupes fut fixé comme il 
suit : 

G. 10 


Congrès de* 
Alliés à An- 
verfi. 
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Gorpji prussien du général Knobekdorf. . . * . . ^ooôbdinmtt. 

Anglais et Hanoi? rien* *. ....... 30,000 

Hollandais ...... .* * * - iSyOoo 

Hessoïs . • . ... f ... 4 SjOüu 


ToxAJi. .,* 4 . 5r,ooo hommes. 


t/armée impériale forte de 45 mille hommes , 
devait agir de concert Indépendamment de ces 
moyens, le prince de Ilohenlolic commanderait 
environ 3o mille Autrichiens, répartis en trois 
corps; le premier à Namur, sous le général 
Beaulieu, le second à Luxembourg, sous le gé¬ 
néral Scbroecler, le troisième à Trêves, sous le 
général Blankenstein ; ce dernier devait se lier 
par sa gauche à l'armée du roi de Prusse. On 
donna aux Anglais, qui débarquèrent vers le 20 
avril à Ostende, la direction provisoire de Tour- 
nay; enfin les Hollandais, à l'exception des corps 
destinés à observer Lille, et couvrir la West- 
Maudre, devaient grossir Farinée principale. 

Les délibérations de ce conseil diplomatique 
lient été connues qttimparfaitement juscju a ce 
jour. O 11 pense généralement qu elles réglèrent 
plus d'affaires gplitiques que de combinaisons 
militaires : suivant quelques écrivains, il y fut 
question des efforts à faire par les Alliés, à reflet 
d’obtenir des indemnités pour le passé, et des ga¬ 
ranties pour Vavenir. Nous ne [affirmerons pas. 
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mais tout porte à le croire : cependant à moins 
d énoncer ouvertement le projet de démembrer 
la France, il était impossible de mettre an jour 
d’une manière plus évidente, les vues d’intérêts 
particuliers cachées sous le voîle d’un beau zèle 
pour la maison de Bourbon. Ce langage parut 
surprenant de la part de puissances qui ne s’é¬ 
taient armées que pour le rétablissement de la 
prérogative royale, et celui du bon ordre en 
France. 

Dès-lors la guerre changea de nature comme 
début, et tous les cabinets anciennement alliés 
à ce pays, purent sonder à loisir la profondeur 
du précipice ouvert sous leurs pas. Si la Hollande 
et 1 Espagne n’avaient point été entraînées par 
des passions contraires a leurs intérêts, elles 
n’eussent pas manqué de témoigner de l éton- 
nement qu'on demandât des sûretés à la seule 
puissance maritime capable de les soutenir un 
jour; et à qui il ne resterait ni flotte, ni ports, 
dès l'instant que les vues secrètes du congrès 
d’Anvers seraient réalisées. La Prusse de son 
côté aurait senti l’inconvenance de verser le 
sang de ses peuples dans la vue de faire la con¬ 
quête des places de Flandre pour les Autri¬ 
chiens, ou de les aider à reprendre l’Alsace et 
la Lorraine : si l’appât de Thorn et de Dantzig 
avait pu l’y décider, la possession de ces places 
une fois assurée, elle se serait rapprochée du 

10* 
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système politique auquel elle était redevable 
de sa prospérité. Quant au cabinet de Tienne t 
on ne conçoit pas trop sous quel rapport il se 
croyait en droit d'exiger des indemnités ou des 
garanties; voulait-il punir la France de lui avoir 
été attachée depuis 1^56 et d'avoir négligé ses 
plus c bers intérêts eu combattant pour sa cause 
jusqu'à la paix d'Hubertsbourg ; ou bien lui im¬ 
putait-il à crime d'avoir pris l'initiative dans une 
guerre qui* s’il faut en croire les déclarations 
mêmes des Souverains* était préparée par le 
ministère autrichien. Pions ne trancherons pas 
dans des questions si délicates, mais notre im¬ 
partialité nous force à dire que les deux partis 
avaient des torts, et que stipuler des indemnités 
ou des garanties dans ces conjonctures* c’était 
augmenter les griefs de la France, et donner à la 
guerre un caractère tout opposé à celui dont on 
affectait de la parer- 

On est moins embarrassé de répondre pour 
l'Angleterre, car si elle ri avait pas de droit d*e.\i- 
ger des garanties, il était du moins de sou intérêt 
de les demander* 

Nuuvfiau L'absence du généralissime des coalisés ne fut 
P ag 3on § ue ; avaut son retour au quartier-général, 
il avait eu soin d’expédier des ordres pour ras¬ 
sembler l’armée à Quiévrain, et il publia le 9 un 
nouveau manifeste bien différent du premier, et 
qui redoubla les soupçons conçus sur les tran- 
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sachons cia congrès d'Anvers, en rétractant avec 
une alfectation du moins imprudente la pro¬ 
messe de s’abstenir de toute conquête sur le ter¬ 
ritoire français. Cependant le prince de Cobourg 
persuadé quil ne saurait remplir la tâche qui lui 
était assignée avec les 120 mille comhatlans, 
dont il disposait eutre la Moselle et la mer, solli¬ 
cita de FEmpereur un renfort de 3 o mille hom¬ 
mes. 

Le mois d'avril se passa du côté des Alliés a at¬ 
tendre l'arrivée des eontingens anglais et hollan¬ 
dais qui entrèrent en ligne du 23 au 25 . Le cabi¬ 
net de Vienne se contenta d'abord -d envoyer 
quelques bataillons, et ce ne fut qu’à la fin de la 
campagne qu'il y porta des renforts plus considé¬ 
rables. Mais il prit en échange toutes les mesures 
administratives qui pouvaient consolider sou 
empire en Belgique : l'archiduc Charles en fut 
nommé gouverneur général ; et ce prince juste¬ 
ment estimé, fit à Bruxelles une entrée triom¬ 
phale , qui ne le cédait eu rien à l'accueil fait aux 
républicains au mois de novembre précédent. 

Les Etals auxquels FEmpereur rendit tous leurs 
droits acquirent ainsi plus d influence et de li¬ 
berté par suite de la retraite de Du mouriez, qu ils 
n’en avaient obtenu de leur révolte de 1789. 

Tandis que les Alliés s'endorment sur quelques 
trophées gagnés sans peine, le peuple français Francis* 
se réveille, avec fracas, de la léthargie causée 
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par la trop facile victoire de Jemmapes. C'est 
dans les grands périls que se montrent les hom¬ 
mes énergiques* La France ne formait qu’une 
vaste assemblée, et le propre des réunions popu¬ 
laires est d'exciter tous les esprits à l'exaltation* 
Les Jacobins, les Girondins, les Républicains 
purs, tout se rallia à la Convention à la vue des 
dangers de la patrie. Dès-lors on se sentit entraîné 
par une pente irrésistible aux mesures extraordi¬ 
naires^! violentes; caria marche lente du conseil 
exécutif ne favorisait pas assez l’élan national au 
gré des chefs de la montagne, Nous consacrons 
au reste le chapitre XIX à retracer les événemens 
que celte disposition des choses amena dans l'in¬ 
térieur, eti! convient de revenir aux armées. 

On avait plus d'une fois éprouvé les avantages 
d’avoir près d’elles, des commissaires qui,fidè¬ 
les aux intérêts de la Convention, stimulaient 
les généraux, faisaient connaître le véritable état 
des affaires, et imprimaient aux mesures admi¬ 
nistratives et militaires, un grand degré de force, 
quoique leurs missions passagères n’eussent em¬ 
brassé jusque-là qu’un objet local et temporaire. 
La défection de Du mouriez prouva les services 
que ces commissaires seraient k même de rendre, 
si on étendait leurs pouvoirs, et qu'on mît du 
discernement dans leurs choix. Tous les intérêts 
des meneurs de la république se réunirent pour 
décider une mesure qui revêtit d'une autorité 
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presque sans bornes leurs plus chauds partisans, 
et la France fut peut-être redevable de son sal ut 
à la nécessite d’assurer celui des factions. 

Aussitôt qu’on eut appris la nouvelle que Du- 
mouriez voulait marcher sur Paris , I on ordonna 
la formation d’un camp de /\o mille hommes, 
et des commissaires furent spécialement char¬ 
gés de l’exécution de celte mesure, d’autres 
avaient eu la mission d’activer dans les départe- 
mensla levée de 3 oo mille hommes, décrétée le 
24. février. 

Enfin, le 3 o avril, la Convention détermina 
l’organisation , les pouvoirs, et la répartition 
de 60 représentai aux armées. Celle du Nord 
devait en avoir 12; les uns se chargeaient de l’exe¬ 
cution des travaux de défense, et de l’approvi¬ 
sionnement des places de guerre; les autres s oc¬ 
cupaient de l'armement et de l'équipement des 
levées, et de la surveillance des opérations mili¬ 
taires (1). Aucun miracle ne paraissait impossible 
à ces proconsuls, disposant au nom du peuple 
français, des bras, du sang, et de la fortune de 
4 à 5 millions d'hommes, llsdevicnnent avant peu 
les arbitres du sort des generaux ; ce sont eux 
qui les envoient à l’échafaud, ou les font monter 
sur un char de triomphe; et sans avoir à rendre 


(0 Yo 3 t C 2 pièces justificatives, 7* 
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compte de leur conduite, si ce n'est 4 la Con¬ 
vention, ils remplacent un general malheureux 
par un officier tiré la veille des derniers rangs de 
1 armée* Jamais dictateur à Borne, n’exerca un. 
empire plus absolu* Cette mesure capable à elle 
seule d imprimer à la nation un mouvement 
inouï, jointe a la nomination d’hommes, tels 
que Carnot ou Dubois-Crancé, explique aisément 
ce qui ne parut en qu’un songe merveil¬ 

leux. 

Bientôt à la voix de ces mandataires, qui dis¬ 
tribuent les éloges et les lauriers, les soldats, les 
généraux, reprennent quelque confiance; pla¬ 
cés entre deux dangers, ils se décident pour le 
plus honorable* 

Le Comité déploie en même temps la plus re¬ 
doutable énergie. Les généraux Harville et Bou¬ 
chet sont arrêtés à Maubeuge pour navoir pas 
tenu à Nainur : Stengel et Lanoue sont traduits 
au tribunal révolutionnaire pour se justifier de 
la déroute dÀix-Ia-G ha pelle: Miaczîusky déca¬ 
pité pour avoir servi les projets de Du mouriez. 
Ou se crut un instant revenu aux temps les plus 
fabuleux de 1 antiquité. Les levées prennent une 
plus grande activité, mais les besoins sont si 
énormes pour faire face de toutes parts, et la 
loi du 24 février rencontre tant de difficul tés dans 
son exécution, que les armées if en ressentent 
pas d'abord les elfets. 
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Cependant la plupart des corps sur lesquels ou 
avait conçu de vives inquiétudes étaient rentrés 
sur différens points des frontières. Le général 
O’Moran réunit 12 mille hommes de 1 expédition 
de Hollande au camp de Cassel. Lamarlière par¬ 
vint à rassembler une pareille division à Lille. 
Dampierre avait pris le commandement du corps 
de bataille, et l’avait retiré sous Bouchain , afin 
d'avoir de temps de le réorganiser avant de le 
ramener en face de 1 ennemi. 

Les Alliés, loin de l’inquiéter, rassemblaient 
peu à peu l’armée (pii devait faire tomber Valen¬ 
ciennes , sans songer à écraser ces divisions 
éparses; ce qui dans l’espèce de guerre qu’on 
faisait alors eût pourtant offert plus d’avantage 
et moins de difficultés. 

Le général français mit ce temps à profit pour 
combiner ses mesures de défense, ranimer le 
moral de ses troupes, et attirer à lui tous les 
renforts possibles, après avoir néanmoins jeté 
les garnisons nécessaires dans les places de pre¬ 
mière ligue. Dans peu il eut 24 mille hommes 
sous Bouchain, et fut à meme d’être soutenu par 
le général Lamarche qui vint avec 8 mille hom¬ 
mes de l'armée des Ardennes occuper îa forêt 
de Mormal et couvrir le Qucsnoy et Avesnes. La¬ 
marlière qui à part la garnison de Lille tenait une 
forte division au camp de la Madejaiue, formait 
sa gauche. 


iJdnnr* 
su mille* 





1 54 HISTOIRE des guerres- de la révolution. 
Les députés envoyés par la Convention avec 
de pleins pouvoirs, contribuèrent puissamment 
au succès de ces diverses mesures. L’armée tm 
peu remise fut ramenée le i 5 avril de Bouchain 
au camp de Fa mars sous Valenciennes, et cette 
démonstration offensive faite à propos, releva la 
confiance des troupes et de la nation. Il en était 
temps, carie prince de Cobourg s'était avancé 
le i 3 avril sur On nain g, le général Otto avec IV 
Tant-garde venait de s'emparer de Curgies, Saul- 
tain et Saint-Sauve : Clairfayt relevé à Tournay 
par les Prussiens, se rapprochant de St.-Amancï, 
occupa Baisme et Yicogne; le prince de Wur¬ 
temberg bloquait Coudé, et Je général Latour 
avec une forte division campait à Bavai et Beüi- 
gnies, en face de Maubeuge, 

Des escarmouches insignifiantes eurent lieu 
sur plusieurs points jusqu’au commencement de 
mai* Ce ne fut qu’a cette époque que les géné¬ 
raux des deux partis songèrent à former quel¬ 
ques entreprises. Le colonel Mack fit adopter au 
prince de Cobourg un plan général d’opérations 
dont voici les bases principales : 

« À la fin de mai, Farinée active devant comp- 
» ter go mille combattant (non compris les 3o 
» mille du prince de Hohenlohe dans le Luxem- 
bourg), et ces forces paraissant insuffisantes 
pour entreprendre et couvrir le siège d’une 
place aussi importante que Lille, garder les 


>3 
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» commun ica lions de l’arméeavec Liège,etmas- 
» quer en même temps Maubeuge et Valencien- 
» nés , on débuterait par assiéger cette dernière 
„ place. Comme 36 mille hommes devaient suffire 
» pour couvrir la Wesl-FIandre et observer en 
H même temps Lille et Maubeuge, il en resterait 
h 54 mille pour forcer le camp deFamars, et as- 
» siéger Valenciennes, nombre qu on jugeait 
u suffisant. 

» Lorsqu’on aurait réduit cette place et celle 
» de Condé, on se proposait délaisser environ 
h 3 o mille hommes devant Lille, et d’en porter 
» 60 mille à Dunkerque pour enlever le camp 
)i retranché, réduire cette ville et attaquer en- 
« suite Lille avec plus de sécurité. » 

Conceptions bizarres que l’on serait plus tenté 
d’attribuer à un lord de l’amirauté qu’au général 
chargé, avant tout, de veiller au salut de l’ar¬ 
mée impériale. 

Au lieu de se donner tant de peine pour mé¬ 
diter des opérations contraires à ses intérêts, 
le général autrichien eût bien mieux fait de 
calculer que le passage du Rhin par le roi de 
Prusse, et Ses succès sur la Nahe , rendaient la 
présence de 3 o mille hommes inutiles à Na mur 
et à Trêves où ils n’avaient personne devant eux; 
et il aurait dû , dès les premiers jours d’avril, en 
appeler ao mille vers Maubeuge, laissant au reste 
le soin de couvrir Luxembourg. Alors 1 année 
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principale renforcée par La tour, et par Knobels- 
dorf, eut pris position au camp de Farnars, 
avant que les Français songeassent à y revenir. 

Observer Lille, couvrir Tournay, garder la 
West-Flandre, c'était s’occuper d'accessoires 
d autant plus inutiles que des corps considéra¬ 
bles de hollandais, anglais et hanovriens,s’avan¬ 
caient sur cette direction ; nous avons déjà dit 
comment Dampierre sut profiter d’un temps si 
précieux pour remonter le moral ébranlé de ses 
troupes, et les*reporter en avant. 

Sur ces entrefaites, un second convoi anglais 
débarqua à Os t eu de pour renforcer le duc 
d’Yorckqui vint, le 23 avril, relever les Prus¬ 
siens à Tournay; il fut joint Je 3 o par nue divi¬ 
sion hanovrienne; et les Alliés au lieu de profiter 
de ces renforts pour opérer vigoureusement, 
éparpillés sur une ligne très-étendue, souffrirent 
patiemment qu'ou les y insultât ions les jours. 

Les.Français Le gouvernement français redoutant les fâ- 

veulent re- ° a 

jiraidrel’of- cheuses impressions de la défaite de Dumotiriez 

, *'d#gnger IJr et de SEl faite, sentit la nécessité de rétablir un 
CiWé, p Cll l'honneur de ses armes et la confiance des 
troupes qui en est la compagne. Convaincu que 
si l’audace ne supplée pas toujours à l'habileté,, 
elle est nécessaire quand il importe d’en imposer 
à l’ennemi; il pressait Dampierre de débloquer 
Condé, et les commissaires de la Convention ne 
lui laissaient aucun relâche. Ce géuéral observa 
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dabord que ce n’était pas le moyen de remplir 
son but que d'assaillir 45 mille hommes avec 3 o 
mille soldats découragés. Cependant, soit qu'il eût 
changé d’avis dans les conseils tenus à Valencien¬ 
nes, soit qu'il crût devoir opiner dans le sens du 
gouvernement, il y représenta la nécessité d’atta¬ 
quer. Une pareille tentative ne laissait pas eu 
effet d’offrir quelque espoir de succès; quoique 
la supériorité du nombre fût du coté des Alliés * 
ils étaient assez dispersés pour qu’en portant avec 
habileté et vigueur la masse des troupes fran¬ 
çaises sur le point faible de la ligne ennemie, ou 
pût s’en promettre un heureux résultat : à la vé¬ 
rité, il existait alors peu de militaires en France 
qui crussent possible de battre 80 mille hommes 
avec 3 q mille, comme Frédéric avait osé le ten¬ 
ter à Leütlien. 

Après quelques débats inutiles à rappeler, une 
attaque générale fut fixée pour le i er mai, 

À celte époque, les armées étaient dans les 
positions suivantes : 

i Q Le corps hollandais , aux ordres du prince 
d’Orange, gardait l’espace entre la mer du Nord, 
la Lys ; le gros vers Menin ; 

3° Le duc d’Yorck se trouvait a Tournay et 
Maulde ; 

3 ° Les Prussiens occupaient Saint-Amand, 
Lescelle et Maulde; 

4 Û Le corps de Clairfayt campait à leur gau- 
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che, entre Vicogne et l'Escaut vers Eschaupout; 

5 ° Le gros de l'armée impériale avait son 
avant-garde aux ordres du général Benjowsky, 
entre Onnaing et Saint-Sauve. La première ligne 
du corps de bataille aux ordres du général Fer¬ 
rari se trouvait établie entre Onnaing et Rom 
bues; la seconde ligue, aux ordres du général 
Colloredo, campait à 5 oo toises plus loin vers 
Quarouble ; (PL IX,) 

6° Le général Otto couvrait le centre par un 
cordon de troupes légères, à Saint-Sauve, Estreux 
etCurgies; 

7 0 Le prince de Wurtemberg bloquait Condé; 

b° Latour observait Maubeuge h Betliguies; 

Le prince de Reuss tenait Bavay ; 

io° On a déjà indiqué les positions des trois 
corps du prince de llohenlolie depuis Namar 
jusqu'à Trêves. 

La position des Français dans les camps de 
Lille, Valenciennes et Maubeuge, quoique dé¬ 
fensive, facilitait, parla disposition des places sur 
la frontière, les moyens de combiner plusieurs 
beaux mouvemens stratégiques. Réunissant les 
corps des ailes sur le centre, et laissant Mau- 
beuge et Lille à la garde de petites garnisons, on 
aurait pu tomber avec 5o mille hommes sur le 
point dégarni qu'on eût choisi, et le succès j 
de cette opération était d'autant plus sûr cjuelcs 
Alliés avaient la manie des cordons. Loin de là, 
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cependant, on chercha à les imiter, et Ton eut 
lieu de s’en repentir. 

D’après le plan arrêté, les Français durent at- Journée du 
laquer Farinée impériale sur toute la ligne. Le 1 ™ 1 ' 
1 er mai au matin, la garnison du Quesnoy dirigea 
2 mille hommes sur Jalain. Le général Lamarche 
avec la principale colonne de droite, iormée 
d’une division de Farinée des Ardennes, se porta 
sur Curgies et Saul tain. Le général Dampierre 
forma deux cotonnes qui allèrent courir, lune 
aux ordres de Rozière sur Saint-Sauve etOimaing 
par la rive droite de l'Escaut* Faiitre aux ordres 
de Kilmaiue sur les bois de Vicogne, Raisiné et 
Saint-Arnaud. Il fut enjoint aux postes intermé¬ 
diaires d’Hasnon et d'Orchies de faire des démon¬ 
strations, en même temps que le général Larnar- 
lière s’avancerait de Lille sur Saint-Arnaud et 
Maulde pour contenir cette partie de Formée en¬ 
nemie. Ces dispositions tout-à-fait incohérentes, 

eurent le résultat qu elles méritaient. II eut été tout 

autre si Fon avait rassemblé les trois quarts de 1 ar¬ 
mée pour faire effort contre un seul corps des 
Alliés, qui, morcelés sur les deux rives de FEscaut, 
Semblaient inviter à cette manœuvre si naturelle. 

Les avant-postes du général Otto furent d’a¬ 
bord reploy espar les colonnes ennemies. Cepen¬ 
dant le général Ferrari s’étant avancé contre le 
général Rozière avec la première ligne de 1 armée 
impériale, l’empêcha de faire un pas de plus. Au 
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meme instant , !e comte de Coltoredo qui se dé¬ 
ployait à sa gauche avec la seconde ligne pour 
étendre le front jusqu'à Sebours, apercevant le 
mouvement de Lamarche , s'avança sur-le-champ 
contre lui* Les Français ne s'attendaient pas a 
cette apparition, ils débouchaient des villages de 
Saultaîn et Curgies, et commençaient à se for¬ 
mer : à l’aspect des nombreux escadrons autri¬ 
chiens, ils y rentrèrent en désordre, et se reti¬ 
rèrent jusque sur les hauteurs de Pressesu- Col- 
ïoredo les y suivit, les força à repasser la Rouelle, 
et à regagner leur camp» 

Le général Ferrari, réuni à l’avant-garde du 
général Benjoswky, et encouragé parle succès 
delà gauche vers Curgies, ramena sans grand 
eilort les républicains dans la place de Valen¬ 
ciennes. 

L’attaque du général Kilmaine sur la rive gau¬ 
che de l'Escaut n’eut pas un meilleur sort : die 
parvint d'abord à forcer les premiers postes de 
Clairfayt à Yicogne et Raisme; ce général étant 
arrivé à leur soutien, et les Prussiens ayant meme 
porté des renforts à Vicogne , le général français 
fut obligé de revenir dans sa position d'Ânzin. 

EufinLamarlière parti de Lille et deDouay 
avec environ i 3 mille hommes d’infanterie et 
4 oo chevaux sur plusieurs colonnes, se borna à 
inquiéter Saint-Àmand, et à tirailler avec les 
troupes prussiennes du camp de Maulde qui 11e 
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renfermait pas 4 mille combat tans; il prît au 
pied de la lettre l'instruction qui lui prescrivait 
de simples démonstrations, et perdit l'occasion 
d'anéantir celle division compromise. 11 est vrai 
que pour justifier la mollesse de sou attaque, il 
assura n avoir ni cavalerie ni pièces de 12 , comme 
s il n était pas possible d enlever certaines posi¬ 
tions sans troupes à cheval et sans batterie de 
gros calibre. 

On voit que f éloignement et le défaut de liai¬ 
son entre ces attaques, furent les principales 
causes qui les firent échouer- Il aurait fallu exé¬ 
cuter deux petites démonstrations , et jeter le 
gros des forces de Lamarlière et de Dam pierre 
avec celles de Kilraaine sur le corps de Ciairfayt, 
afin de percer le centre morcelé de F ennemi : à 
la vérité le terrain boisé était ici plus favorable à 
la défensive que celui de la droite de l'Escaut; 
toutefois l'avantage de faire participer la division 
de Lille a TaUaque, étant une ample compensation 
de cet inconvénient, aurait du décider pour ce 
point. Dans tous les cas, il est bien avéré qu’eu 
portant un effort concentré sur Tune ou foutre 
rive, ou eût obtenu un succès plus certain, 
qu'eu guerroyant par postes depuis le Quesnoy 
jusqu'à Orcbies- 

Le prix qu'on attachait au salut de Condé, les 
ordres réitérés et pressans du gouvernement, 
mirent Dampierre dans l’obligation de former 


Nouvelle 
leutativ* du 
8 mai. 
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bientôt un nouveau projet. Instruit cependant 
que les ennemis s’étaient renforcés et retranchés, 
il opposa toute sa logique aux instances des com¬ 
missaires de la Convention, et eut désiré at¬ 
tendre les secours promis avant de rien donner 
au hasard. Contraint d'obéir, il se décida à diri¬ 
ger, le 8 mai, ses principales forces sur Clair- 
la Y t , que Kilmaiue secondé par une division 
tirée de Famars, attaquerait sur deux colonnes. Le 
général eu chef, convaincu que Lamarlière avait 
été trop isolé dans la première journée, lui avait 
assigné cette fois une part plus active aux opéra¬ 
tions. Celle division forma cependant encore trois 
attaques ; la gauche aux ordres du général Chau¬ 
mont sur Riunegies; le centre , sous Lamarlière 
lui-mème, devait marcher sur Saiot-Amaml; la 
droite conduite parle général Desponclies, avait 
brdre de prendre Vicogne, et de se lier à la gau¬ 
che du général llédouville qui se disposait à atta¬ 
quer Raismes (1). Les autres démonstrations par¬ 
ties de Maubeuge et du Quesnoy, différaient peu 
de la première tentative, et furent également re- 
p oussées. 

Ce plan, quoique sage, avait encore le dé¬ 
faut d’employer un peu trop de forces aux ac¬ 
cessoires; il eût réussi néanmoins huit jours 


(i) Quelques relations disant que ce Tulle general TourviHe. r 
«t non llétlou'ville. 
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plutôt, mais il échoua, parce que les Alliés 
ayant fait un mouvement général vers la gauche, 
se trouvaient beaucoup mieux en mesure de se 
défendre, et que leurs positions se trouvaient 
retranchées ou couvertes de uombreux abattis : 
les Anglais s'étaient ellèctivement avancés de 
Tournay àMaulde; les Prussiens auparavant di¬ 
visés s etaieul réunis à Vîcogne et Saint-Amand, 
où ils furent même soutenus dans faction par 3 
bataillons de gardes anglaise^ que le général 
Lacke amena de Maulde; Clairfayt s’était aussi 
plus concentré vers Rais mes. 

Iæs délachemens partis de Maubeuge furent 
repoussés avec perte à Bettignies et à Bavnv ; la 
garnis ou du Quesnoy ne lin pas plus heureuse 
que dans la première tentative sur Jalaiu : deux 
autres colouues assez considérables furent re¬ 
poussées à Grand-Wargnies et Presseaif. 

Les 2 premières colonnes de Lamarlière s’a¬ 
vancèrent sans obstacle dans la direction de Ru- 
megies et Saiut-Âmand, où elles ne trouvèrent 
que des délachemens. Les cfJbrls du général Des- 
ponches pour se lier à la division de Valencien¬ 
nes furent au contraire infructueux ; en vain le 
général Lamarlière le fit soutenir par 7 batail¬ 
lons, au moyen desquels il allait s’établir à Vi- 
cogne; l'arrivée des gardes anglaises fit changer 
la face des aflaires, et mit les Prussiens en état 
de conserver leur position. 


11*. 
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Le general en chef attachant à celle jonction 
tout le prix qu'elle méritait, envoie de sou côté 
plusieurs bataillons pour la favoriser ; ils obtien¬ 
nent d'abord quelques succès; bientôt Us sont 
sur le point de se loger dans Raismes, quand 
les Autrichiens débouchant de ce village les re¬ 
poussent avec perte : les Français renforcés re¬ 
tournent à la charge; le général Hédouville la 
«seconde de sou côté en marchant derechef sur 
Raismes; ils parviennent à s'emparer aune partie 
du village, mais Clairfajt et Wencheim, concen¬ 
trés dans la position principale couverte de deux 
redoutes, leur opposent une résistance héroïque, 
et les empêchent de faire un pas de plus* 

Dampieri e persuadé que le succès de la jour¬ 
née dépendait de l'enlèvement de ce poste, 
se met enlin à la tête de 8 bataillons, pour 
emporte* la redoute; déjà ils ont franchi quel¬ 
ques abattis, lorsque le général en chef a la 
cuisse emportée par un boulet : cet événement 
malheureux refroidit leur ardeur, rompt l'en¬ 
semble et Timpulsion de leur mouvement, et 
bientôt iis sont forcés à rétrograder* 

Lamarche chargé alors par intérim du com¬ 
mandement de Farmée, jugeant mutile de pro¬ 
longer des elïbrls qui ne menaient à rien, or¬ 
donna la retraite. Dans le moment où elle s'ef¬ 
fectuait, 3 bataillons de volontaires engagés dans 
le village de Raismes, commençaient à se dé- 
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bander; et l'on cite comme un exemple remar¬ 
quable du pouvoir de la discipliné sur ces jeunes 
soldats, la promptitude avec laquelle ils se ral¬ 
lièrent au premier commande ment du général 
Ililer qui les conduisait. 

Les arrière-gardes restèrent a la lisière du 
bois de Yicogne où elles se couvrirent d'abattis; 

Clairfayt les lit attaquer le g mai sur 3 colonnes, 
et les en chassa. Le général LamarMère, de son 
côté, s'était rendu à sa droite pour combiner 
une nouvelle attaque sur Vicogne a lorsqu’il reçut 
la nouvelle de ce qui se passait à l'armée, et 
Tordre de se replier sur Lille. 

Ces revers décidèrent les républicains a se 

. T , tp T i . r £& fécidont 

tenir sur la detensive, en se bornant a protéger à 
Valenciennes, et à secourir Coudé, dès qu’ils^ 3 ck-Ecast»#, 
eu verraient l’occasion. Ils firent couvrir d abattis 
et de rètranclietaens les avenues de la forêt de 
Monnaie; dix mille paysans furent requis pour 
ces travaux qu’on ne leur donna pas le temps 
d’acbever. 

Ces mesures secondaires étaient sans doute 
très-opportunes, mais le gouvernement aussi peu 
versé dans l’art de là guerre que les généraux, 
n’imaginait que des manoeuvres plus propres ït 
bâter la ruine de l’armée qu’à la mettre en état 
de ressaisir l’ascendant de la victoire. En effet, 
il résolut de faire opérer sur les ailes, ou plutôt 
d'y essayer de minces diversions: on se flatta 
d’arrêter l'ennemi en portant le général Stelten- 
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liofen de Dunkerque surFura^s, pour menacer 
0$tende, pendant que le général Kilmame chargé 
lie rassembler sous Givet les troupes éparses 
dans les Ardennes et au camp de Sedan, s avan¬ 
cerait avec 10 mille hommes contre Pïamur, 
dispositions au-dessous de toute critique, et que 
la chute du camp de Famars rendit bientôt illu- 
* soires. 

Le^Alliée D’un autre côté, le prince de Goiourc, pour 
attaquent le executer son plan de campagne, résolut de dm- 
cam l 5^ 1 a " ger tous ses moyens de siège contre Valencien¬ 
nes; il y trouvait eilectivement plusieurs avanta¬ 
ges, car Coudé ayant été investi inopinément, et 
renfermant peu de vivres, on pouvait dans le 
meme intervalle le réduire par un blocus, et la 
possession d'une place intacte était d\in grand 
prix pour servir de dépôt aux Alliés dans leurs 
operations ultérieures* 

Avant de songer à uu siège en règle, il fallait 
néanmoins déloger l'armée française de la posi¬ 
tion de Famars, et la contraindre d'abandonner 
la place à son sort; ou n’attendait pour cela que 
l’arrivée de 12 mille Hauovriens* Ces troupes 
étant enfin entrées en ligne, l’attaque fut fixée 
au 23 mai. 

Le gros de l'armée opéra contre le camp de 
Famars. Cette position est située assez avanta¬ 
geusement sur les hauteurs entre ce village et 
Valenciennes , la droite appuyait à rEscaillou, 
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le front couvert par la Rouelle et par des retran- 
chemens; cependant comme elle avait l Escaut 
à dos, elle oiFrait de grands mconvémeus* Des 
corps détachés étaient retranches â Anzin et sur 
les Lianes. 

Le colonel Milius, à l'extrême droite, dut se 
porter sur Àrmentières , pour inquiéter Lille. 

Le prince d’Orangë fut chargé d attaquer vers 
Orchies et Moucliin, à 10 lieues de 1 armée , des 
postes français quil était peu important de délo¬ 
ger. Le corps prussien du général Kuohelsdorl, 
fort de 12 bataillons et 13 escadrons, dut faire 
sur Hasnon une tentative aussi inutile que la pré¬ 
cédente; tandis que Clairfayt, avec une division 
autrichienne, se porterait en intermediaire sui 
Aubri et Ànzin. ( frayez planche /A.) 

Enfin le prince de Cobourg et le duc d \ orck 
eurent la tâche d'enlever le camp de Famars par 
deux grandes attaques, secondées par de petites 
colonnes de démonstration. La première a gau- 
clie de 16 bataillons et 28 escadrons, subdivisés 
en 8 colonnes, aux ordres du duc d \ orck, fut 
destinée à passer la Rouelle a Artre et Maresclie, 
sur autant de points que le terrain le comporte¬ 
rait, et à marcher sur la droite du camp de 
Famars. La seconde attaque à droite de 12 batail¬ 
lons et i3 escadrons, subdivises eu 4 colonnes, 
aux ordres du général Ferrari, devait rejeter les 
corps français retranchés eu-deçà de la Rouelle, 
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et passer ensuite celle rivière à Auinoit, pour 
assaillir la gauche du camp- 

Le corps d'observation de droite, de 6 batail¬ 
lons et 6 escadrons, formant a lui seul 5 colon¬ 
nes , pour masquer Valenciennes , était com¬ 
mandé par le général Golloredo. Celui de gauche 
aux ordres du général Otto, n'avait pour objet 
que de masquer le Quesnoy, et de chasser l'en¬ 
nemi de Villerspe'l; Enfin les corps de Werneck 
a Bavay et de Latour devant Maubeuge, restè¬ 
rent également à observer des garnisons enne¬ 
mies qui ne songeaient pas à bouger, et s'éten¬ 
dirent dans cette vue jusqu'à Charleroy. 

Il suffit de jeter un coup-dceil sur la carte, 
pour juger combien ces dispositions étaient 
fautives (i). Le prince de Cobourg, qui dispo¬ 
sait alors de /j5 mille Autrichiens et de /jo 
mille Alliés, et n'avait' pas devant lui 5o mille 
républicains disséminés et découragés, ne sut 
tirer aucun parti de ses avantages. Près de 32 
mille combat ta ns lurent employés à des acces¬ 
soires, tels que fausses attaques, démonstrations 
et observations; et l'on se présenta avec une par¬ 
tie de l’armée devant le front du camp, où l’on 
ne sut pas même l'engager. An lieu de guerroyer 
a Orchies, à llasuon, et sur la direction de Mau¬ 
beuge, où l’on devait laisser les Français dans 
la plus parfaite tranquillité, d eût fallu rassem- 


(i) PL IX et X j üh l;i cqt le de Ferrari# 
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hier vivement le corps du priuce dO range, et 
les Prussiens vers Saint-Àmand, pour marcher 
par Rnismes et Aubry sur llerin, conjointement 
avec Glairfayt, tandis que tout le reste de l'ar¬ 
mée se fut dirigé par ÀrLre sur Famars. Ou ob¬ 
jectera peut-être que c'eût été attaquer les deux 
extrémités de la ligne en même temps : cela est 
vrai pour 3 e corps deFamars, mais non pour la 
ligne générale qui s’étendait jusqu'à Lille par 
petits détachemens; d ailleurs on eût formé ainsi 
deux grandes attaques concentriques, exécutées 
en même temps , et dont chacune était de même 
force que l’armée ennemie; leur action aurait eu 
plus d’ensemble et de vigueur que celle des G 
grandes divisions que Ton employa à courir sur 
des directions parallèles et assex éloignées les 
unes des autres. 

Le à deux heures du malin, tout sc mit en 
mouvement, conformément à la disposition, qui, 
d’ailleurs 11e fût point exécutée; sort ordinaire 
de ces pièces scientifiques où Fou prétend tout 
prévoir, el dont la moindre difficulté renverse 
1 échafaudage; on parvint néanmoins à la faveur 
de l'obscurité et du brouillard, devant les posi¬ 
tions des Français sans être découvert, ce qui 
aurait dû rendre le succès infaillible. 

Le général Otto chargé d'une simple atta¬ 
que secondaire , enleva trois redoutes près de 
Vifiërspel, et eut l'engagement le plus sérieux. 
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L'armée principale ne fut pas s! entre: venante* 
Ferrari fit attaquer les redoutes avancées d'Au- 
«oit, au-delà de la Rouelle : l'artillerie française* 
alors la force et l’houneurde farinée, en imposa 
tellement aux Alliés, que l'attaque dégénéra en 
vive canonnade*Voyant cependant qu'un échange 
de boulets n’enlèverait pas la position* le générai 
Ferrari fit avancer les généraux Àbererombie et 
Walmoden avec 7 bataillons : quelques esca¬ 
drons français les ayant chargés avec audace se 
trouvèrent eux-mêmes assaillis subitement, et 
ramenés parles gardes à cheval de 1 électeur; la 
redoute dÀuuoit fut ensuite enlevée, et la ca¬ 
nonnade recommença jusqu à la nuit ; cependant 
quelques bataillons autrichiens et les gardes an¬ 
glaises avaient franchi la Rouelle à Maresche, et 
il eût été bien facile d 5 en profiter pour opérer un 
mouvement décisif; la fatigué des troupes, et uue 
légère blessure reçue par le chef d'état-major 
Mack * amortirent, dit-on, fardeur des Alliés: 
l'armée campa entre Sanltaia et Maresche, la 
gauche seule vers Àrtre. Le général Lamarche eut 
ainsi le loisir de rassembler un conseil de guerre 
qui décida la retraite, et sa petite armée après 
avoir jeté on renfort dans Valenciennes, évacua 
les camps d'Anzîn et de Famars sans perte, du¬ 
rant la nuit du ^3 au 24 : elle se replia dans le meil¬ 
leur ordre sur Bouchain où elle prit la position 
du camp de César, 
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Clairfayt, de sou calé, ayant attaqué les répu¬ 
blicains à Aubry , y éprouva la plus vive résis¬ 
tance, et ne les y força qu’avec une perle sensi¬ 
ble: il ne put rien entreprendre contre la posi¬ 
tion principale tTÀnzm , où Kilmaine se maintint. 

Le général Rnobdsdorf délogea avant* le jour 
les avant-postes français des abattis sur les deux 
rives de la Scarpe; mais il tâtonna devant l'ab¬ 
baye-de Hasnon, qu'il voulut envelopper de loin 
par 2 colonnes; la brigade Collaud retranchée 
dans ce poste, favorisée cl ailleurs par les fossés 
et par les difficultés du terrain, repoussa ses 
tentatives qui, à la vérité, ne furent pas bien 
sérieuses* Collant! presque entouré et sommé de 
se rendre, conserva son poste toute la journée, 
et ne F évacua qu'à la nuit; les Prussiens ne sien 
approchèrent le 24 au matin, qu’à pas de loup; 
mais quelle fut leur surprise de ne pas y trouver 
même une vedette ! 

Le prince cPOrange parti de Marqua in ne ren¬ 
contra que les avant-postes de la brigade Rail- 
sonnet qu'il replia aisément; les Français à sou 
approche évacuèrent Orchies, et se rapprochè¬ 
rent de Rauehain. Le prince Frédéric, son frère, 
laissé à Meuin pour observer Lille ne fut pas si 
heureux; il avait aventuré 2 baladions à Tur- 
coing et à Roneq; le général Lamarlière informé 
de celte circonstance, lit enlever le premier; 
Fautre aurait éprouvé le même sort, si une ré- 
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serve ne fût venue le soutenir et protéger sa ren¬ 
trée à Menio, où le prince Frédéric eut peine k 
réunir ses détachemens ainsi compromis. 

Latour et Werneck avec les divisions campées 
à Bavay et Bettignîes, balayèrent les bois d’Ati- 
froipret, et inquiétèrent Maubeuge. 

^ su Ü e de cette affaire * dans laquelle on 
v al™ ci unnes v o 11 q u e 1e p ri n c e il e C o b ou rg n e si it f p o i n t pr o - 
fi ter de sa supériorité, les Alliés complétèrent 
1 investissement de Valenciennes, en prenant les 
positions suivantes : le corps de bataille fort 
de 3 o mille hommes, forma l'armée d'obser¬ 
vation, et campa près de lier in, faisant face à 
Boucha in et à Douay ; le général Latour avec 
12 bataillons divisés en trois brigades, a Y il ers- 
pel , Boudin et Bettignîes ; le prince de Wur¬ 
temberg bloquant Coudé avec 11 bataillons , 13 
escadrons. L'armée de siège for Le également de 
3 p mille hommes, était divisée en trois corps : 

i° Celui du général Ferrari, composé de i 3 
bataillons et 12 escadrons autrichiens, campait 
dans le vallon dEtrenx ; 

2 0 Les Anglais entre Aunoit et Saul tain ; 

3 ° Quatorze bataillons, i 5 escadrons hano- 
v ri en s à Fa mars. 

Le quartier-général du duc cVYorek qui com¬ 
mandait le corps de siège, était à Etretix; celui 
du général Ferrari qui commandait les travaux, 
était à Onain, O11 plaça suivant le terrain de nom- 
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breUX postes tle cavalerie et d’iufaulene, depuis 
Fembouchure de l'Escaut jusqu’au val (ou du 
Quesnoy, et de là à Bava y. Les Prussiens revin* 
reiit à Orcliies, et le détachement du prince 
d'Orangü retourna à Tournay, où les échecs de 
son frère semblaient réclamer sa présence. 

Après la prise du camp de Fa mars , trois par- Les àÏIî& 
tis s'offraient aux Alliés : le premier de potir- 
suivre vivement et sans relâche l’armée fran- picep»«r 
çaise, en la forçant à se jeter dans les places. Le 
second était de laissera Solesme un corps de 
mille hommes d infanterie et 5 mille chevaux 
qui eût observé en meme temps les cinq ou six 
places voisines, tandis que yo mille hommes 
formant le reste de farinée, réunis à 20 mille du 
corps de Luxembourg, se fussent dirigés par 
Guise vers Paris, pour décider la Convention à 
l'abandonner, et à lui céder le foyer de ses intri¬ 
gues, en même temps que le centre de ses moyens. 

Le troisième consistait à faire méthodiquement 
le siège de Valenciennes, en se contentant de 
tenir Farinée française dans l'éloignement. 

Une invasion avec des moyens iüsnflisam et 
sans le concours de tontes les forces agissant sur 
le Rhin, eût été une entreprise scabreuse. Rien 
que les désordres du 3 i mai, et la consterna¬ 
tion qui suivit la fuite deDumouriez, Feussent 
puissamment secondée , 011 peut croire aussi 
que l'énergie de la Convention et de tous les 
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Jiommes intéressés à empêcher la contre-révo¬ 
lution, y eût apporté de grands obstacles. Une 
telle entreprise n'était guère exécutable avant 3 a 
prise de Mayence, à moins que Ion n'eût 5 o 
mille hommes pour en faire Je siège, autant 
pour le couvrir, pareil nombre pour observer 
les places de Flandre, et le double pour mar¬ 
cher directement sur Paris* Les Alliés avaient 
certainement les forces suffisantes pour l'exécu¬ 
ter, mais elles se trouvaient maladroitement ré¬ 
parties jusques vers le FriekthaL 

Dans la situation actuelle des affaires, le 
premier parti paraissait donc le plus conforme 
aux règles de la prudence et de Fart militaire , 
d autant mieux qu'il n'excluait point le système 
d'invasion, dès qu'un succès important en eût 
facilité l’exécution* Les Alliés préférèrent le 
troisième, qui plus méthodique, mais aussi 
moins hardi, ne leur promettait que de minces 
résultats, et laissait aux Français le temps de 
renforcer leurs armées, et de pourvoir k tous 
leurs moyens de défense* 

Mack avait quitté son emploi, moins sans doute 
a cause de sa blessure que des tracasseries aux¬ 
quelles il était exposé ; Pétat-major perdit en lui 
un instrument précieux par ses connaissances, 
mais l'armée n'eut pas à regretter un homme 
capable de diriger* ses opérations. On le rem¬ 
plaça par le prince de Hohenlobe, ce qui fut 
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pour sa gloire une circonstance*heureuse, car la 
comparaison n’était pas en faveur du dernier. 

Dans ces entrefaites, le conseil exécutif neÇuMine e?t 

, , , -y » ^ i * > . chargé du 

voyant a I armee dnjMord aucun general qui put 
remplacer Dampierre, avait jeté les yeux sur 
C 11stine comme le seul capable de rétablir les 
affaires; c’est ainsi que les gouvernemens imbus 
de préjugés, se trompent en confiait leurs ar¬ 
mées dans des circonstances difficiles, à ceux 
que leur grade a placé les premiers sur la ligne, 
et qui n’ont souvent que la routine de la guerre , 
sans aucuns principes. Custine était arrivé à 
Gambray à la fin de mai; son premier soin fut 
d’assurer In défense de la foret de Mormale, en 
prescrivant à Kilmaine de s’avancer avec le corps 
des Ardennes i\ Pout-sur-Sambre, et de faire ob¬ 
server Bavay et Wargnies par düïerens detacbe- 
mens , afin de se lier par Yil 1 er eaux, avec le 
Qnesnoy, 

Les Alliés de leur côté disposaient tout pour Sitgtâe Va- 

* 1 ■ lencie«ji». 

l’attaque lapins vive contre Valenciennes; un 

équipage de 180 bouches à feu de gros calibre 
était parti de Vienue dès les premiers jours de 
mars, sons la conduite des généraux dartilie- 
rie Kollowrath et Unterbergeix Les Provinces- 
Unies accordèrent en ou ire sur la Gemandc des 
généraux autrichiens 107 bouches à leu; les mor¬ 
tiers au nombre de t )3 se trouvaient approvision¬ 
nés à 600 coups , et les canons a mille. 
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Le 3 o mai, la,place fui reconnue; les officiers 
trouvèrent d'abord plus (l’avantages à former les 
attaques sur la citadelle, parce que le front pré¬ 
sentait moins de développement et d’ouvrages ; 
mais ils changèrent d'opinion sur l'avis que ses 
fossés se remplissaient d’eau à volonté par le 
moyen des écluses; que tout son glacis et ses 
ouvrages étaient eu fort bon état, et contre- 
mines d'après le nouveau système; l’attaque fut 
résolue du côté opposé, et dut embrasser de¬ 
puis le faubourg de JMarly jusqu'à la porte de 
Mous, et le bastion de la Poterne, quoiqu'elle 
présentât sur ce point une infinité d’ouvrages 
extérieurs. 

Les premiers jours furent employés à déter¬ 
miner et préparer la construction des batteries. 
Le général Unterberger proposa de battre les 
ouvrages pendant le jour, et de bombarder la 
ville de nuit, par tous les mortiers, et 12 pièces 
à boulets rouges ; ce qui fut adopté, dans l’es¬ 
poir de fatiguer plus vite les habitans, qu'on sa¬ 
vait être saus casemates, et la garnison qu’on 
mettrait sans cesse sur pied par des alarmes noc¬ 
turnes. 

Mais tandis que l'ennemi faisait des prépa¬ 
ratifs si meuaoans, le général Ferrand, aidé des 
deux commissaires de la Convention, prenait, en 
homme ferme et prévoyant, toutes les mesures 
capables de prolonger sa défense; les habtians 
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de Valenciennes organisés en gardes nationales 
rendirent de grands services, et particulièrement 
les compagnies de canonniers. 

Dans la nuit du i 3 au 14 juin, on ouvrit la 
première parallèle à 280 toises de la demi-lune, 
et à 200 toises de la flèche qui se trouve eu avaut 
du petit ouvrage à cornes. 

Le *4 j u ' u ta place fut sommée, et le général 
Ferrand répondit avec dignité. Le feu commença 
aussitôt du côté d'Anziu, et causa plusieurs in¬ 
cendies dans la ville; la garnison dirigea sur ce 
point nu feu si vif, qu’elle éteignit bientôt celui 
des assiégeans. 

Le i 5 juin, la première parallèle étant assez 
avancée, 011 y construisit i 5 batteries. 

Le 18 tout étaut prêt, le feu commença avec 
vivacité, tant contre les remparts que sur la ville, 
où le bombardement causa de violens incendies; 
la place riposta et même avec avantage sur quel¬ 
ques points. 

La seconde parallèle, commencée le 19, fut 
entièrement armée le 2 5 ; le feu de son canon 
bien dirigé pendant quatre jours, causa de 
grands ravages au bastion de la Poterne, à la 
courtine de la porte de Mons, au grand ouvrage 
à cornes, et au bastion des Capucins. 

Le 27 juîu, dès le point du jour, toutes les 
batteries des deux parallèles firent un feu vio¬ 
lent; cette scène présentait le spectacle Je plus 
6. 12 
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terrible. La place répondit peu, mais à midi les 
assiégés parurent subitement surâifferens points 
avec plusieurs batteries mobiles du calibre de 12, 
Elles causèrent de gîandes pertes en plongeant 
les tranchées ; et les assiégeons ne purent les 
contre-battre qu'avec des mortiers. 

Le général Ferrand et les braves appelés à le 
seconder redoublaient de zèle a mesure que le 
danger augmentait. Le bombardement fit des 
ravages inouis : les habitans de cette cité ma¬ 
nufacturière et florissante, rivalisèrent d’abord 
avec ceux de Lille, en dévouement et en résigna¬ 
tion; mais à la longue la disette bien plus cruelle, 
et les ravages bien plus prolongés que dans cetle 
dernière ville, finirent par les ébranler comme 
on l'avait prévu. 

Le 28, les assiégeans avancèrent par la sape 
volante à la troisième parallèle qui fut armée le 
Juillet, j juillet. On commença alors le travail sou ter¬ 
rai u pour établir les galeries et faire sauter les 
mines des assiégés. 

Le 12, la garnison de Coudé, réduite par la 
famine, demanda à capituler , et fut forcée de se 
rendre prisonnière. 

Le 17 juillet. Je corps bessoià arrivé à l’armée 
alliée, se plaça vers Curgîes , observant le Ques- 
noy. 

Le a 5 , le feu de tranchée fut vif et irieur trier; 
on fit les préparatifs pour l'explosion des mines 
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et pour I assaut du chemin couvert. Cette atta* 
que devait se faire sur 3 colonnes; la i re compo¬ 
sée d'Anglais, était dirigée à gauche de l’angle 
saillant de l’ouvrage à corues; la 2 e dirigée à 
droite de cet angle, était formée de troupes 
allemandes aux ordres du comte d'Erbach; la 3 * 
colonne composée de Hongrois et de Walaques, 
aux ordres du général Wenkheim, marcha con¬ 
tre le petit ouvrage à cornes et la flèche qui le 
couvre ; toutes trois avaient quelques ofliciers 
du génie, et les travailleurs nécessaires; elles 
devaient être secondées par un feu général des 
batteries. 

Vers les neuf heures du soir, le premier globe 
de compression sauta avec un grand fracas, à 
banale saillant du chemin couvert, à droite du 
grand ouvrage à cornes; et peu après, le troi¬ 
sième fit son explosion devant l’angle du ravélin. 
Par le plus grand bonheur, l'une et l'autre eu¬ 
rent lien dans l'instant même où les Français al¬ 
laient faire jouer leurs mines, et détruire tous 
les ouvrages desassaühtns. 

Aussitôt, la i Te et la 2* colonnes coururent à 
l’assaut, en jetant de grands cris, et arrivèrent 
aux palissades du chemiu couvert en même temps. 
Ces palissades furent aisément franchies, parce 
que les troupes s en étaient retirées dès la pre¬ 
mière explosion; mais il s’engagea alors un com¬ 
bat très-vif dans le chemiu couvert, dont les as- 

12* 
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siégeans s'emparèrent; ils poursuivirent même 
la garnison dans l'ouvrage à cornes , la demi-lune 
et la contre-garde qui se trouvait en arrière, où 
ils enclouèrent tqutes les pièces. 

La 3 e colonne arriva , après plusieurs détours, 
à droite de la flèche du petit ouvrage à cornes. 
Dès que les Français l'aperçurent, ils dirigèrent 
sur elle un feu très-vif du chemin couvert, et 
firent jouer une mine sur le glacis. Cette explo¬ 
sion n ayant produit aucun effet, les Hongrois 
et Walaquesse jetèrent dans le chemin couvert, 
les sapeurs coupèrent les fraises de la flèche, qui 
fut emportée, ainsi que les défenses extérieures 
et le petit ouvrage à cornes ; la garnison fut pour¬ 
suivie très-vivement jusques dans le grand fossé 
devant la courtine de la porte de Mous. Pendant 
l'attaque de ces 3 colonnes, le général Kray 
avait enlevé les redoutes de Samt-llocli et Noir- 
mouton, d'où il se retira après en avoir enclpué 
les pièces, parce qu'il était trop exposé au feu 
delà place, et que son but n était que de conte¬ 
nir la garnison de ce côté. 

Reddition Le 26 juillet, le duc d’Yorck somma de nou- 
de U place, veau ] a place : le général Ferrand, entraîné 
par quelques désordres qui se manifestèrent dans 
la garnison et parmi les habitans, fut obligé de 
aâ juillet capituler le 28. La garnison forte d'environ 7 
mille hommes, obtint les honneurs de la guerre, 
déposa les armes, et fut libre de rentrer en 

/ 
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France, sous promesse de ne plus servir contre 
les Alliés. Ainsi après une résistance honorable 
et bien dirigée, les défenseurs de Valenciennes 
eurent encore la gloire de conserver à la répti- 
blique une troupe précieuse, qui rendit de grands 
services contre l'ennemi intérieur ; elle fut dirigée 
en partie sur la Vendée et en partie sur Toulon, ou 
Fon cnit pouvoir l’employer à soumettre une ville 
rebelle , sans porter atteinte à la capitulation. 

Telles furent les principales opérations de ce 
siège, dans lequel l’artillerie française surpassa 
pour ainsi dire son ancienne réputation, et où Ion 
déploya de part et d'autre là plus grande vigueur. 

La place battue par plus de 200 pièces, souf¬ 
frit considérablement; on lui jeta 84 mille bou¬ 
lets, 20 mille obus et 48 mille bombes. 

Le général Ferrand, pour prix de sa belle dé¬ 
fense , fut arrêté et mis en jugement ; et sans Fin- 
tervention d’un commissaire de la Convention 
qui lui rendit justice, il eût payé de sa vie, le tort 
d’avoir augmenté un instant les inquiétudes des 
Jacobins. 

Pendant ce siège, les années des deux partis Opération* 

. * . , », des armées 

n entreprirent rien de marquant ; toute 1 occupa- \ a 

lion des généraux alliés consista à échanger une s >ége. 
correspondance lourde et minutieuse, dans le 
seul but de diriger des patrouilles, ou dépla¬ 
cer des postes. Les pièces trausimses a ce sujet 
\ par le comte de Dohna, et «fn’iï a présentées 
comme des merveilles, sont un monument de la 
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petitesse des combinaisons de cette période- Ou 
se niellait à la torture pour garder tous les che¬ 
mins depuis Nieuport jusqu'à Luxembourg; et 
deux mois entiers se passèrent eu escarmou¬ 
ches insignifiantes ; à l'exception néanmoins du 
combat de Werwick, où Je prince Louis de 
i mn * Waldeck fut tué. Les censeurs sévères qui repro¬ 
chèrent au prince Eugène la faute d'avoir fait un 
grand détachement à Denaîn, lorsqu’il assié¬ 
geait Landrecies en 1712, ne s'imaginaient pas 
que So ans après, on regardât comme une mer¬ 
veille de défendre chaque pouce de terrain de¬ 
puis les côtes jusqu'à la Chiers, eu même temps 
qu'on assiégeait Valenciennes; ils n'eussent pas 
été moins étonnés qu'on prétendit surpasser par 
de telles manœuvres les plus brilla ut es actions de 
guerre transmises par l'histoire. 

I^s Français profitèrent du temps qu'on voulut 
Lien leur donner, pour effectuer de nouvelles 
levées, et firent bientôt repentir les AJ liés de leur 
système de cordon, de leur lenteur et des demi- 
ïnesures qu’ils prenaient depuis deux ans. 

Custine en arrivant au camp de César avait 
trouvé son armée dans un grand délabrement; 
une division partie pour la Vendée à la fin de 
juin fut encore remplacée par de jeunes soldats. 
L’infanterie surtout était démoralisée, et l'aspect 
seul des brillaus escadrons ennemis, suffisait pour 
lebraaJer. 11 tremblait, mandait-il au général 
Kilmaine ce en songeant à ce qui pourrait arriver, 
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» s'il marchait sur les traces de ses devanciers, 

» et 11e commençait pas par rétablir la confiance 
» et la discipline parmi les troupes* » 

Des renforts arrivant de tons les points, quoi- 
qu en petit nombre, contrebalancèrent les per¬ 
tes que des maladies, la désertion, les combats 
el la garnison de Valenciennes avaient occasion- 
nées; l’armée comptait encore /jO mille hommes, 
indépendamment des divisions de Lille, de Cas- 
sel, et du corps des Ardennes que le général Lit- 
marne organisait. À la vérité, les troupes pro¬ 
venant du contingent décrété le 24 février, se 
trouvaient à peine habillées, et tout cequon 
pouvait faire de mieux, était de profiter du ré¬ 
pit que la résistance de Valenciennes procure¬ 
rait, pour les former aux premiers principes de 
la marche et des feux. On avait espéré de plus 
puissans secours, mais les retards de jalevée, le 
grand nombre de garnisons que la frontière dé¬ 
garnie réclamait, les renforts envoyés dans la 
Vendée , les forces plus considérables qu’on dut 
employer pour courir au secours de Mayence; 
lurent autant de causes qui s’opposèrent à l’ac¬ 
croissement de l’armée du Nord. 

Le comité de salut public, ipapatiçnt de voir 
sauver Coudé et Valenciennes, donnait toute¬ 
fois, sans écouter aueuue considération, des 
ordres impératifs d’attaque.' Excité saq s doute 
par l'exemple que les Vendéens venaient d ollrir 


Cüstïnc cob* 
damné à 
mort* 
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récemment, il prétendait triompher des plus 
hdles troupes de] Europe avec des masses désor¬ 
données; et attachant le salut de la république» 
celui des deux boulevards menacés, il voulait 
les sauvera tout prix* 

Cusfcine* au lieu de répondre à cette impa lieu ce, 
crut devoir faire de son camp, une place d’exer¬ 
cice, plutôt que de conduire à la boucherie des 
hommes mal armes, el sans la moindre idée de 
leurs devoirs* Le comité préludait déjà aux actes 
sanglans de tyrannie qui signalèrent bientôt son 
icgne, il voulait 1 obéissance la plus aveugle, et 
le general qui eût osé s’y soustraire un moment, 
ne se fût pas même disculpé de ce crime par 
la victoire la plus éclatante* Cusiine mandé à 
Paris par suite de la reddition de Coudé, ne 
^ > i uliîeL tarda pas à être atrête, sur la dénonciation des 
Jacobins : la chute de Valenciennes arrivant 
quelques jours après, bien qu elle n’ioculpât que 
le gouvernement qui enlevait le général à son 
armée, parut aux yeux du tribunal révolution? 
naire une charge de plus contre l'accusé» 

La circonspection qui lui devint si fatale fut 
loin de 1 être pour la France. Il avait, en perdant 
une place, conservé le noyau dïine armée qu’un 
revers prématuré eût immanquablement détruite, 
et qui, renforcée bientôt des levées générales, 
sauva d abord Dunkerque et Maubeuge, puis 
porta dans l'année suivante les enseignes répit- 
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blicaines jusqu’aux confins de la Westphalie. 
L'erreur involontaire de Custine eut tout au plus 
encouru la disgrâce d’un gouvernement despo¬ 
tique; il fut juridiquement assassiné par un tri¬ 
bunal de sang, qui ajouta ce crime a ceux dont il 
s était déjà rendu coupable. Peu de mois après, 
Beauharnais subit le même sort pour avoir laissé 
tomber Mayence ( i) : Brunet porta la peine d’une 
déroute à l'armée du Vai ,etde la perte de Toulon* 
Toutefois l’injuste supplice de ces trois généraux 
fut encore utile à la patrie : leur condamnation 
jeta F épouvante dans les premiers rangs de l’ar¬ 
mée, et plaça les généraux dans la nécessité de 
vaincre. L’énergie qu i! imprima aux opérations 
fut s an sd ou te fatale à bien des braves, mais elle 
finit par renvoyer la terreur dans les camps en¬ 
nemis, et par ramener la confiance sous les dra¬ 
peaux français* 


(i) Beau harnais ne fut condamné qu’en juîHet 17^4 i sous le pré* 
teUe de là conspiration des prisons; maU il fut destitué et arrêté 
pour u’aŸçnr pas sauvé Mayence. 
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CHAPITRE XVI. 

Opérations des armées du Rhin et de la Moselle* 
— Le Roi de Prusse passe ce Jleuve et investit 
Mayence.—Combats s ai' la Nahe et à Oberjlers- 
keim * —Retraite de Custine derrière la Laitier. 
— Siège de Mayence* — Combats des armées 
d'observation. — Capitulation de la place au 
moment ou Beauharnais marche à son secours. 

Disputions T. je plan général des Alliés, la part que chacun 
d eux devait prendre au siège de Mayence, elles 
F aiUS * mesures arrêtées entre la maison d'Autriche et 
les princes de l'Empire, pour enlever ce boule¬ 
vard de l'Allemagne aux républicains , ont été in¬ 
diqués an chapitre XIII, 

Indépendamment des conlingens de Saxe, de 
ïïesse, de Bavière et d'Autriche, la Prusse devait, 
comme nous Pavons dit, porter son armée à 
56 mille hommes ; mais le cabinet de Berlin, plus 
jaloux d'intervenir dans le partage de la Pologne, 
que de contribuer à faire rendre à l’Empire une 
place qu'on pouvait bien reconquérir sans lui, 
portait le général Mællendorlf avec une armée 
sur Posen et Thorn, et se contenta de réparer 
les pertes faites en Champagne, en dirigeant des 
dépôts de la Silésie et de la TVestphalie , les dé- 
tachemem et les remontes nécessaires pour re- 
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compléter les cadres; dès îe mois de janvier, la 
brigade des gardes et 6 bataillons de ligne rejoi¬ 
gnirent Farinée» Les Saxons arrivèrent à la lin 
de mars. 

Si, au total des troupes destinées a agir sur 
Je Bas-Bkin, suivant les stipulations de Franc¬ 
fort, on ajoute l'armée de Coudé et les renforts 
que le cabinet de Tienne envoya plus tard au 
général Wurmser, on trouvera que la France de- 
vait bientôt avoir igq mille hommes à combattre 
sur cette ligne, non compris les 20 mille Autri¬ 
chiens postés entre la Meuse et Trêves. Ceux-ci 
se trouvant en mesure de seconder les opérations 
sur le Rhin, comme dans les Pays-Bas, pouvaient 
à eux seuls tenir en échec Farinée de la Moselle, 
Bien qu'à 1 ouverture de ia campagne, tous ces 
moyens ne fussent pas encore âous la maiu du 
duc de Brunswick, Farinée impériale comptant 
3 5 mille hommes , celle des Prussiens et de leurs 
alliés 55 mille, et le corps de Condé 5 à 6 mille; 
ce n est pas exagérer de dire qu’il avait près de 
80 mille hommes à 3 ouverture de la campagne, 
avant même l’arrivée des conlingens Bavaro- 
Pa latins et de plusieurs autres, qui entrèrent en 
ligne vers le milieu du mois de mai, 

À ces forces Gustine opposait environ 45 mille 
hommes; l’armée de la Moselle en comptait 
2 5 mille. Outre cela, les garnisons du Ilaut-lUiin 
s'élevaient à plus de 38 mille combattons, dont 
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20 mille eussent été facilement disponibles si 
Fou eût transporté le théâtre des opérations sur 
la rive droite du Rhin* Par suite d*nn système 
aussi dangereux qu'incompréhensible , le com¬ 
mandement supérieur ne fut point donné à ce 
général. Les garnisons, comme en pleine paix, 
ne pouvaient bouger sans ordre du ministre ; et 
Farinée de la Moselle, que Beurnonvïlle venait 
de quitter pour prendre le porte-feuille de la 
guerre, obéissait an général Ligneville. Il était 
donc aisé de prévoir Fissile des premiers évé- 
uemens sur cette ligne, où il ne régnait aucun 
ensemble. 

Cuftîne La campagne précédente s'était terminée au- 
TieataPan*. f 01ir de Mayence par l'affaire de Hocbeim et Far- 
rivée des représentons Merlin, Rewbell etHaus- 
mann ; à peine ces commissaires de la Conven¬ 
tion furent-ils installés au quartier-général, qu'ils 
s'emparèrent de tous les pouvoirs, Custîne, fa¬ 
tigué de leurs prétentions et désirant se sous¬ 
traire à leur gênante tutelle , prétexta d abord le 
besoin de visiter les places fortes d'Alsace; puis 
sollicita et obtint du conseil exécutif, la per¬ 
mission de se rendre à Paris dans les premiers 
jours de mars, pour présenter son plan de cam- 
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militaires de Mayence; hésitèrent s'ils h ordon¬ 
neraient pas son évacuation pour se borner à la 
défense du territoire français ; oubliant ainsi que 
la possession de celte forteresse garantissait les 
provinces voisines de toute invasion, aumoius 
pour trois ou quatre mois. La crainte de sacrifier 
une garnison nombreuse et de perdre le train 
de grosse artillerie que Gustiue avait tiré de 
Strasbourg et de Landau pour armer cette place, 
motivait ce projet ; mais heureusement Fimpos- 
sibitité de transporter, au moment du dégel, 
des machines de guerre si lourdes ,1e fit aban¬ 
donner. Le général en chef, auquel on reprocha 
sans raison d'avoir épuisé les arsenaux français, 
eut du moins Fhonneur de s’opposer à l'abandon 
prématuré de ce boulevard, et de songer aux 
moyens de le défendre ; mais ce fut là tout ce que 
son plan de campagne eut de raisonnable : le 
reste, fondé sur des hypothèses gratuitesfuétait 
qu un rêve d’entreprises incohérentes. Convaincu 
qu’il obtiendrait le titre de libérateur de FAlJfe- 
mague, en répandant les proclamations des deux 
professeurs qui lui servaient de conseils et de 
secrétaires, il prétendit aller à Ratisbonue aussi 
facilement que Dumouriez comptait arriver à 
Amsterdam; sans queFinsnfiisance de ses moyens 
d'exécution, la masse des forces quïl rencon¬ 
trerait au-delà du Rhin , l’allacliement des Alle¬ 
mands à leurs Souverains, lui fissent apercevoir 
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la foire d'une invasion tentée dans le seul but de 
propager les idées de liberté et d'égalité chez 
des peuples satisfaits de la forme de leur gou¬ 
vernement. 

Manœuvres En émettant cette opinion, nous ne préten- 

fcsphiscon- Jqes point qivil eût été impossible au ministère 

venahles <ui* ^ 1 1 

Fraisais, français de tenter quelque opération offensive 
au-delà du Rhin ; mais les conditions nécessaires 
pour en assurer la réussite étaient de se dé¬ 
barrasser de tout soin du côté du Bas-Rhin , 
en jetant Claïrfayt derrière ce fleuve, ou du 
inoms de concentrer sous Mayence, avant Je 
désastre d’Àïxda-Chapelle, les nombreux moyens 
épars depuis Besançon jusqu’aux portes de Sarre- 
Louis* L’art de la guerre consiste prin ci paie¬ 
ment à mettre de son côté les avantagés de 
1 initiative ; celui qui le premier parvient à ras¬ 
sembler ses masses sur un point donné, se 
procure des avantages inouïs, en accablant 
des divisions isolées de fermée ennemie. Ja¬ 
mais la vérité de cette maxime ne fut plus vic¬ 
torieusement démontrée que dans cette occa¬ 
sion : si fou avait abandonné la garde des 
places delà Moselle aux garnisons qui s’y trou¬ 
vaient , et joint les s5 mille hommes de cette 
armée à io mille autres tirés de la Haute-Alsace; 
Gustine, laissant 1 5 mille hommes à Bingen et à 
Mayence, eût été à même de déboucher de Gassel 
avec 70 mille , de battre les Prussiens, et de les 
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poursuivre, selon l'occurrence, surin Lalm ou 
dans la vallée du Me lu. Ou ue sait trop quelle 
tournure les alla ires eussent prise à la suite d une 
semblable manoeuvre : la neutralité de l'Electeur 
Palatin, peut-être celle de tout l’Empire, eût été 
le premier fruit d’une victoire décisive ; et 1 en¬ 
nemi se fut trouvé pour toute la campagne Lors 
d’état d’assiéger Mayeuce. Ces avantages, au sur¬ 
plus, 11e pouvaient être .que le résultat d’une 
opération stratégique habilement conçue et vi¬ 
vement exécutée. Mais d y a loin d une telle ope¬ 
ration, à la course que Custiue se proposait avec 
sa faible armée. 

Rien n’imposait, au gouvernement français , 
l’obligation de laisser 40 mille hommes dans les 
places et 3 o mille devant le prince de Hohen- 
lohe-Kircbberg ; car ce dernier, avec 20 mille 
Autrichiens dispersés en cordon et sans équipage 
de siège, n’aurait pas été prendre Metz et Thiou- 
ville, munis de tout ce qu i! fallait pour une lon¬ 
gue résistance. Je dis plus : après la bataille de 
Nerwinden, cetLe concentration des masses, eût 
puissamment contribue à dégager 1 armée pres¬ 
sée eu Flandre; mais, pour atteindre ce but, il 
fallait être eu mesure dès le commencement de 
mars, et agir avec vigueur. 

Le couseil exécutif et le général Custine ayant 
également méconnu ces vérités, les français 
restèrent disséminés en postes défensifs, depuis 


Ils se disse* 
minent et se 
laissent jeter 
sur la défen¬ 
sive. 
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BAIe jusqu'à Thiomille : les Alliés se rassemblè¬ 
rent avant eux , prirent l'initiative, et employant 
ainsi beaucoup plus de forces au point principal, 
eurent f avantage dès leurs débuts, 

Custiue retourna donc à son armée sans autre 
plan que celui de chercher à couvrir la ligne du 
Rhin, et Ton 11e peut se dissimuler que sa posi¬ 
tion ne fut critique, dès l'instant où il adoptait la 
défensive: les relations avec les princes allemands 
s'embrouillant tous les jours davantage, il était 
à craindre que les Impériaux ne s'emparassent 
de Manheim, et forçant le passage sur ce point, 
ne coupassent farinée française de ses frontières. 
Une forte division laissée vers Spire, et un camp 
sur les bords de la Queich, if étaient que des pal- * 
liatifs dangereux, puisqu'ils affaiblissaient Far¬ 
inée sans parer à ce danger : on avait en outre 
conservé une division devant Cassel, pour cou¬ 
vrir les travaux importans qui devaient complé¬ 
ter le système de défense de cette tête de pont# 

Le reste de Farmée du Rhin, caniouné entre 
ce fleuve et la Wahe, ne montait pas à plus de 2 $ 
mille hommes; exemple frappant des embarras 
où se jette un général, lorsqu'il prétend tout 
garder, et attendre les coups de l'ennemi sur le 
front de sa ligne de défense. 

L'armée, de la Moselle après la désastreuse ex¬ 
pédition de Trêves, était rentrée sur le territoire 
français, et cantonnait aux environs de Sarre- 
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Louis- Le général Landremont lit prendre le S 
février, possession de Deux-Ponts d’où le duc 
décampa avec toute sa cour* Cette invasion, 
blâmable en ce qu’elle frappait un prince estima¬ 
ble et ami de la France, fut inspirée par l’es¬ 
prit de vertige qui dictait toutes les mesures du 
gouvernement, car s’il faisait tant que de respec¬ 
ter la neutralité àè FElecteur-Palalin, pourquoi 
ne pas avoir les memes égards pour les étals de ce 
prince , placés sur la ligue des opérations de far¬ 
inée, lorsque (bailleurs tant d'antres commuai- 
cations restaient ouvertes avec Mayence? 

Le roi de Prusse attendait pour ouvrir la cam- Les PriïS- 
pagne 1 arrivée tlu parc de siège et des renforts 5 ^ 1 ’^ 
destinés à compléter ses troupes; mais les succès a^ive. 
du prince de Cobonrg en Belgique, stimulant 
son ardeur, il résolut de passer le Rhin, et de 
rejeter Gustîne en Alsace , afin d'investir cette 
place sans perte de temps* 

Ko conséquence, le lieulenaut-généraî Scbœn- 
feld fut désigné pour rester devant Casse! avec 
sou corps, renforcé du contingent saxon , et de 
3 mille Ifessois; le reste de Tannée devait pas¬ 
ser le Rhin à Bacharack, chasser Custine jus¬ 
qu à Landau , se réunir avec le comte de Wiirun- 
ser, former une armée d'observation derrière 
la Queich, et renvoyer alors un corps de blocus 
devant Mayence, sous les ordres de Kalkreufch. 

En attendant, ce général était allé prendre, au 

6. i3 
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milieu de mars, à Trêves, une division de 7 
à 8 mille Autrichiens, que Je prince de ïlohcnj 
Jolie devait détacher à l'armée du Roi, d’après 
le plan de campagne rapporté au chapitre XIV* 

La situation des affaires eu Allemagne exigeait 
que les cabinets de Vienne et de Berlin obtins¬ 
sent le plus tôt possible l’accession de l’Electeur- 
Palatin, ou du moins T occupa tien de Manheim, Si 
ce prince s’y fut refusé on eût été alors autorisé 
de s’en saisir, sous le prétexte du salut de l'Em¬ 
pire , car la situation de celle place offrait de 
grands avantages stratégiques* Quoi qu'il eu soit, 
il était présumable que le roi de Prusse, ren¬ 
forcé de tous les Autrichiens disponibles et du 
cordon du Haut-Rhin, passerait le fleuve de pré¬ 
férence sur ce point; attendu que la proximité 
des Français à Spire ne présentait pas un obsta¬ 
cle réel à la marche ultérieure des masses alliées. 
Custine prévenu sur la route de Kaiserslau terri 
par Go mille hommes, menacé sur celle de la 
Sarre par le corps de Luxembourg, se fût trouvé 
dans une situation des plus difficiles. 

Ils projet- La position du prince de Hohenlohe-Kirch- 
^l^^^berg à Trêves, la facilité de faire remonter le 
àBaclîaradu Heuve aux bateaux, et de jeter un pont sur le 
Bas-Miiu vers Bacharaeh ou Rhinfels, sans avoir 
à lutter avec l’ennemi, parurent sans doute des f 
avantages équîvaleus à ceux qu’on eût obtenus 
en passant a Manheim; le point le plus commode 
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Fat donc préféré à celui qui promettait les tro¬ 
phées les plus glorieux; résolution qu'il serait 
injuste de considérer comme une faute. 

Au moment où les représentans-commissaires 
envoyaient à Paris une députation de quelques 
bourgeois de Mayence* solliciter l'honneur da- 
gréger leur ville à la république , le roi de Prusse 
exécutait son passage à Bacharach. ( f 7 oyez plan¬ 
che 4. ) 

La chaîne de montagnes boisées duSonenwald 
séparait ce bourg des positions occupées par 
P armée de Custine : cette chaîne qui se rattache 
à celle duHohenwald forme, conjointement avec 
cette dernière, les bassins de la Sarre et de la 
Nahe, puis s’incline vers la Moselle et le Rhin, 
après avoir dessiné le massif du Hundsmck. 
Elle était, comme on Fa dit, au chapitre V 1 U, 
A\m accès difficile ; ce pays qui a été percé de 
nos jours d'une superbe chaussée et de plusieurs 
communications départementales, n’avait alors 
qu’un chemin détestable de Taxweiler à Ileini- 
bach, et la route de Stromberg à Situera, qui 
se bifourchait à Reiubellen sur Bacharach, Ce 
dernier passage est situé au revers septentrio¬ 
nal de cette chaîne boisée, 11 n’y avait sur ce 
point qu'un bac peu fréquenté à cause de la 
difficulté des avenues. 

Le roi de Prusse se ht précéder sur la rive 
gauche du Rhin par un corps volant chargé dat- 

i3* 
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tirer l'attention des Français : le colonel Zekuly 
Mir*. fut jeté avec 1,200 hommes vers Rhiufels pour 
s avancer sur la ^ahe, et le genêt al itomljcig 
marcha avec quelques bataillons de Goblenlz à 
Mi tiers pour le soutenir au besoin. Le moyen 
de détourner l’attention de l’ennemi, en se por¬ 
tant par la route même que l'armée devait sui¬ 
vre, était tont-à-lait neuf; on aurait pu se dispen¬ 
ser de pareilles précautions, puisque les fran¬ 
çais n avaient pas même un poste en face de Ba- 
churach, et que l'équipée de Zekuly faillit les y 
attirer, 

Posi lions Gus line attendait paisiblement à Mayence l’is- 

dfs i-ran- gue (J es . évéuemens; JNemviuger tenait Bingen, 
et Houchard Rreulznach. Le reste de 1 armee 
cantonnait entre cette dernière ville, Worms, 
et Mayence : un corps détaché observait Spire : 
enfin la division Destoumel placée à Saint-Wen- 
del, liait l'armée de la Moselle à celle du Rhin. 
Houe tard Zekuly arrivant vers Strumberg y donna sur 

zXdv. G ,es avant-gardes de Houchard, qui furent re¬ 
pliées: ce général, croyant avoir affaire à toute 
l'armée, se retira d'abord sur la Nahe, puis un 
17 mar». peu confus, se reporta en avant le 17 mars, et 
repoussa le détachement compromis de Zekuly, 
au-delà de Slrombcrg : s il l eû-t rejeté jusqu à 
Bacharach , il est probable que le projet de pas- 
sage eût avorté; mais le général républicnin trop 
circonspect, et satisfait d'avoir réinstallé sou 
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avant-garde dans sa position , sou fi rit que mille 
Prussiens restassent campés impunément en sa 
présence. 

Pendant que ceci se passait, Custine informeCustin^ at- 
de l’approche de 1 ennemi, et croyant sans douté Revers .1 
(pie ce mouvement était plus sérieux, partit, de ; ’ üom * e ® 
Mayence avec quelques renforts, et invita le 
général Ligneville à l’appuyer vers Birkeuféld ou 
Lautereck : celui-ci n’en fit rien; persuadé comme 
beaucoup d’autres que dans une défensive bimi 
entendue, chaque vallée doit être couverte, il 
crut la France perdue s'il abandonnait le bassin 
de la Brems, ou quelques lieues du cours de la 
Moselle, et se contenta de porter le général ï)es- 
tournèl, là où il aurait dû se diriger avec toute 
l'armée. 

Cependant Custine attaqua le 20 l'imprudent aomws. 
Zeluily, qui s était avisé de rentrer la veille à 
Stromberg. Plus de 8 mille hommes s'avancèrent 
pour cette opération, et tandis qu une partie 
chassait la troupe du partisan ennemi jusqu’à 
SallersUüte, l'autre escaladait deux châteaux 
ruinés, situés sur le flanc escarpé de la mon¬ 
tagne, des <^eux côtés de la ville; le Goldberg 
fut ainsi emporté, après une résistance des plus 
honorables. Zeluly se retira alors en désordre, 
sans être poursuivi, ce qu’on ne saurait expli¬ 
quer, vu la grande disproportion numérique. 

Loin de jeter ce faible parti au-delà du fleuve. 








Le BüS accé¬ 
lère son pas- 
^e. 
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de prendre avec la moitié de ses forces la posi¬ 
tion des hauteurs escarpées et boisées du Souen- 
yvald, et de garder le débouché principal de 
Stromberg et du Goldback, Custine glorieux de 
ce mince succès > fit revenir ses troupes dans la 
position de Kronenberg et du Wolfsberg, près 
de Kreutznach; la division de Neuwinger s’éta¬ 
blit en avant de Bicgen à Weiler, Waldalgisheim 
et Winzenheim, le Stromberg ne fut pas même 
gardé , on n’y laissa que des éclaireurs. 

La nouvelle de la victoire de Nerwinden et 
lavis de la retraite de Zekuly, décidèrent Frédé¬ 
ric-Guillaume à presser le passage projeté-Après 
avoir laissé au général Scbœnfeld i 5 bataillons 
et 14 escadrons prussiens, hessois ou saxous,des¬ 
tinés à Finvestissement sur la rive droite; il se 
mit en marche avec le reste de son armée > pré¬ 
cédé de Favant-garde aux ordres du prince de 
Hohenloîie. La brigade des gardes seule , resta 
vers Wisbaden* pour servir de réserve com¬ 
mune aux deux corps d'armée. Un pont de ba¬ 
teaux ayant été jeté, le prince de Holienlohe- 
Ingelfingen renforcé d'une brigade bessoise, 
passa le Rhin le 25 mars; il fut joint par les dé- 
taehemens de Romberg et de Zekuly, s’établit 
aux environs de Simern, fit réoccuper le Strom¬ 
berg le même jour, et poussa ses postes jusqu a 
Roth; l’armée le suivit en deuxieme ligne. 

La journée du 26 se passa eu reconnaissances: 
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si les Prussiens eussent marché droit sur la Italie, 

Cusline percé dans son centre , morcelé, avec 
des forces inférieures de plus de moitié, eût été 
perdu sans ressources; ses adversaires se con¬ 
tentèrent d’examiner sa positiou. 

Le lendemain, le corps de Hohenlohe se ras- 
sembla sur les hauteurs de Taxweiler pour atta- ^eiiSwam 
<pier Neuwinger à Waldalgesheim ; les chemins 
de la forêt étaient affreux, il eut la plus grande 
peine à déboucher contre le flanc droit des Fran¬ 
çais , tandis- qu’en arrivant sur leur gauche, il 
eût évité un engagement dangereux, et coupé 
leurs communications. Cependant le prince ayant 
attaqué au moment où le prince de Wurtembcig 
et Zekuly se portaient contre Waldalgesheim, 
ils culbutèrent de concert les républicains ; Neu- 
winger futblessé et pris en faisant tous scs efforts 
pour rallier ses troupes et couvrir la retraite. 

Les Alliés firent 3 oo prisonniers. 

L’armée prussienne suivit le corps de Hohen¬ 
lohe, et campa à Schrippenhausen, Strombeig 
et Schoneberg. 

Le 28 avant le jour une canonnade assez vive 
s’engagea vers Bingeu, que 1 arrière-garde fran¬ 
çaise évacua avec précipitation pour se retirer 
sur Mayence. - 

Custine aussi fortement menacé sur la Nahe, Cwüm » 

^ k , retire a AJ* 

craignit d’autant plus d’être tourne par sa gau- zey, puis sur 
elle que le corps de Kalkreulh, arrivant de Ire- k 








200 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION, 

ves, se dirigeait déjà sur Raumhokler et Laute? 
reck; il résolut donc de concentrer ses forces à 
Âkey, et fit presser révacualion de la grosse 
artillerie et des troupes inutiles à Mayence; mais 
à J’approche de toutes les forces du Roi, et dans 
la crainte de voir déboucher Wurmscr par Man- 
beiai, il ne crut pas prudent d attendre un enga¬ 
gement inégal, et se replia de nouveau sur la 
Pfrim, le 3 o, 

Le Rôi sV Les Prussiens passèrent la Nahe à sa poursuite 

Sri*, et cou- I e 2 9 : leur corps de bataille s'avança sur la Selz; 

p r hice de Hoheulobe partit le lendemain iVAl- 
zey, et renforcé de 1,200 hussards, joignit a Als- 
mars. bel ni la route directe de Mayence à Worms. 11 
donna ici sur quelques bataillons qui se reli¬ 
raient, fit enlever le village, et devancer Feu* 
nemi par la cavalerie aux ordres des princes 
Louis de Prusse et de Wurtemberg : les répu¬ 
blicains attaqués à Ginslieim, et prévenus par le 
bois de Mattenheim, se sauvèrent à la déban:-, 
dade, avec perle d mi millier d hommes et de 
leurs 4 pièces, 

U général Sur ces entrefaites, les généraux Schaal et Le 

Schnai est Blond venant de Mayence avec 5 à 6 mille Loin- 

forcé J y ./ 

rentrer, mes, et un parc dartillerie considérable, s’é¬ 
taient avancés à Guntershl mn : trouvant le che¬ 
min barré, ils voulurent se faire jour, et ma¬ 
nœuvrèrent par leur droite à reflet de tourner 
le détachement tpd s'opposait à leur passage ; le 
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bruit du canon attira bientôt quelques batail¬ 
lons prussiens; alors les Français assaillis à 1 en¬ 
trée de la nuit, embarrasses de leur nombreux 
train, et ne pouvant apprécier les forces de l'en¬ 
nemi, jugèrent prudent de regagner Mayence, 
où ils aiunnenlèrenl d'un colé le nombre des 

O 

bouches inutiles, et de 1 autre celui des moyens 
de défense de la garnison. 

Le corps de llohenlobe se conduisit dans ces 
diverses rencontres avec 1 activité et 1 audace , 
que Follensive assure ordinairement ; les Fran¬ 
çais , a u cou tra î re, ne mon treren fc i\ u c mfearras 
et irrésolution, suite inévitable des échecs quand 
rien n’est prévu : ils abandonnèrent des magasins 
nombreux à Bîngen, Creuznach et Worms. 

Pendant que ceci se passait sur la roule du Cumin? a*- 
Rhin, Cnstine dirigea son corps de bataille à 
Pfederslieini, et l’arrière-garde restait a Ober-^^^ r ‘ 
llerslieitn : les généraux Zekuly et Ebcn avec 3omars, 
leurs troupes légères vinrent la harceler; mais 
la trouvant bien postée, et protégée d une nom¬ 
breuse arli 11 crie, ils furent repoussés. Le duc de 
Brunswick arrivé sur les lieux, attira à lui en¬ 
core lo escadrons, et la reconnut. Espérant pou¬ 
voir Fentamer avec les 4 mille chevaux qu il avait 
sous la maiu, it lit attaquer le village de Gun- 
tersheim para bataillons, tandis que ses nom¬ 
breux escadrons manœuvraient a droite et à gau¬ 
che; Cnstine surpris, fit meilleure contenance 
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qu’on ne l'eût espéré. Après avoir d’abord refusé 
croyance aux rapports de Bouchard, qui le pré¬ 
venaient de l'approche de Fennemi, il sentit la 
nécessité d’aller à son soutien, et se dirigea avec 
quelques renforts sur le plateau qui servait de 
théâtre au combat; il arrivait à 1 instant où une 
colonne prussienne débouchant sur la droite, 
menaçait le flâne de Farrière-garde ; une batterie 
légère placée à propos, sema la mitraille dans 
les raugs de Fennemi, qui ne soutint pas le choc, 
et se retira; dès-lors la retraite fut continuée 
avec mesure, et sans que le duc de Brunswick 
songeât à Finquiéter. 

Après ce combat, le Roi voulant investir 
Mayence, divisa son armée comme il suit : 


Le corps rJc Hohenlohe depuis Alzey jusqu’à ïurk- 

heïm, Frankenthaî et Griinstadt ifîbàt* 38 esc* 

La i re ligne de Tannée au* environs de Odernheim , 

Dalgesheïm* ,,,*.***,*..**..*.** iS iS 

La a* ligne au blocus de Mayence*.. * - . i» %% 

Les gardes en réserve à Ingelheim. * * * * * * * ■ * 4 3 


Sur la rive gauche du Rhin* ********* 5 o bat* 68 esc* 

Le général Schonfeld devant Casscl, y compris les 

Ilessois et Savons, * *. * ... i 5 14 

Le comte Koïkretith arriva sur la Nahe avec une di¬ 
vision au tri chienne de. ********* 7,000 hom* 


Wurmser Le général Wurmser instruit que les Français 
passeleRhm aV aieot évacué Spire, après eu avoir brûlé les 
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magasins, se hâta de rassembler quelques grands à 
bateaux, et passa te RI un a Retsch, avec son. 
corps qui, déduction faite du cordon dans le 
Brisgau, ne comptait alors que 8 mille Àlïtfi- 
chiens et Hessois ; il occupa sur-le-champ Ger- 
mersheim. L armée de Coude prenant la me me 
direction vint le joindre quelques jours apres. 

Le roi de Prusse, sentant l'importance de réu¬ 
nir le corps du prince dcHohenlohe avec 1 armée 
du général Wurmser, et de mettre Tannée d ob¬ 
servation en état de lutter avec Gustine, qui, 
replié sous Landau, et réuni aux forces disponi¬ 
bles en Alsace, offrait alors plus de 35 mille 
combattans, détacha 6 bataillons et i 5 escadrons 
du corps de siège, pour la porter a cet effectif. 

Les Français expièrent, par cette retraite pré- Fimesti* ré- 
cipitée ,1a faute qu ils avaient commise ue diviser refaite; 
le commandement : si 1 armée de la Moselle se 
fût trouvée alors aux ordres de C us line, la cou- causa, 
duite de ce général, dans toute la période que 
nous venons de parcourir, eut ete inexcusable. 

Mais trop de circonstances avaient concouru a 
amener ces fâcheux résultats, pour qu il n eu 
rejetât pas la faute sur ses collègues; car 1 inac¬ 
tion de l'armée de la Moselle prêtait beaucoup à 
la critique. 

Une querelle s'était déjà engagée entre lui et 
Lîgneville, à la première incursion de Zekuly. 
Tourmenté d'inquiétudes, Ligueville n osait faii'e 
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O* revers 
jettent la 
consterna-' 
lion à Paris 


aucun des mouvemens qu'on lui proposait * et 
en référait au ministre lîenra on ville qui, loin 
d'improtiver ces vaines terreurs , manifesta il liii- 
meme les craintes les plus vives 5 et se persuadait 
que tout serait perdu, si on laissait une trouée à 
Tennemi, en employant l'armée de la Moselle à 
des opérations olFensives, 

Des tourne! , auquel Custine assigna la posi- 
lion de Hochspeyer, pour couvrir !e débouché 
de Kayserslautern, et le revers occidental des 
\osges, ne l'occupa point, et retourna par sa 
gauche à Tannée dont il faisait partie. Pour sur¬ 
croît de malheur, le ministre de la guerre donna, 
dit-on, le 26 mars, Tordre de ce mouvement in¬ 
tempestif. Dans cette perplexité, Custine tomba 
de l'excès de la confiance dans celui de rabatte¬ 
ment; hier, il voulait courir en Allemagne , sans 
rencontrer d’obstacles; aujourd’hui, il voyait les 
masses ennemies sortir armées du sein de la 
terre. À en croire ses rapports, il 11’avait pas 
moins de 104 mille Allemands sur les bras; tandis 
qu'attaqué à Bingen par i(*j mille hommes, et à 
Oberiloersheim par 8 mille, il n'en avait pas à 
celte époque plus de 3 g mille en face. 

La nouvelle de ses revers arriva à Paris au mo¬ 
ment ou la fuite de Dumouriez semait déjà Té- 
■ pouvante dans cette capitale ; 011 peut juger de 
TelFet quelle y produisit Malgré les assenions du 
député Hausmami qui venait de quitter Farinée, 
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la Convenir on s'exagéra le danger; la dépêche de 
Cusiine du 3 1 mars, par laquelle il rendait compte 
du combat de Famère-garde à Oberflœrsheim, 
imputait tonte la faute à l'armée de la Moselle; 

Llgrievüle fut destitué, et le commandement 
donné provisoirement à d Aboville, en attendant 
Houchard* 

Cependant le général de l'armée du Hhin avait Cnume 

r u „ t totnbr clans 

entièrement perdu la tète; ne se jugeant plus en j e déctmra* 
sûreté sous Landau, il sétaiL retiré derrière la 
Lauter, et parlait même de quitter ces lignes, 
pour se réfugier sous le canon de Strasbourg* 

Terreur d'autant plus extraordinaire, qui! né- 
tait poursuivi que par le prince de llohenlohe, 
et que ses partisans ne le lui avaient pas laisse 
ignorer. 

Le gouvernement convaincu trop tard du tort L’amuV de 
o ^ f 1 * u Moàètlf 

qu'il avait eu de séparer les armees, se nata de estmisc^aefi 

le réparer en plaçant le général d Aboville sous 
les ordres de Cusline; et cet événement, joint à 
la fermeté des administrations civiles de Weis- 
sembourg, releva enfin le courage de ce gé¬ 
néral pusillanime. 

Toutefois, il ne sut tirer aucun parti du ehan- lï ne n wît 
gemeut notable qui venait de s'opérer dans la si- 1 1 
tuatioo relative des deux partis; les renforts qui 
le rejoignirent à son retour en Alsace, avaient 
porté son armée à 3 G mille hommes, celle de la 
Moselle n'en comptait pas moins de 27 mille. 
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Le seul moyen de reparer les revers qu'on 
venait d'essuyer était de rassembler sur-le-champ 
les deux armées, car ce n'est pas seulement l'u¬ 
nité des commandement, mais bien la concen¬ 
tration des masses, qui assure la victoire. Cette 
jonction une fois opérée, il convenait alors de 
tomber vigoureusement avec 60 mille hommes 
sur "Würmser et Holiëhlohe qui, dans le prin¬ 
cipe ^n'avaient pas plus de 3 o mille combattant; 
puis de se jeter ensuite sur le roi de Prusse lui- 
même , qui sans doute après la défaite de l’armée 
d'observation, n*eût pas osé s’engager avec les 
troupes victorieuses, ayant à dos une place 
comme Mayence, occupée par un corps assez 
considérable pour tenir la campagne. 

Pieu ue s’opposait à un tel mouvement. Le 
corps autrichien du Luxembourg alïàibli par les 
détachemens de Beaulieu sur la Meuse, et de 
Kalkreuth sur Mayence, u’eLait plus qu’un épou¬ 
vantail incapable d'en imposer à l’année de la 
Moselle. Custiue d'ailleurs n’ignorait pas que 
pour bloquer et assiéger Mayence, qui avait 22 
mille hommes de garnison, il en fallait bien 5o 
mille autour de la place, et que T ennemi n’aurait 
jamais autant de forces à lui opposer, dès qu’il 
aurait opéré la concentration qui devait le sau¬ 
ver: il n'en lit rien; et de toutes les fautes com- 
mises par les Français dans celle campagne, au¬ 
cune ue lut plus digue de blâme que celle-là. 
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La supériorité des Alliés en cavalerie, pouvait 
à la vérité causer quelque mal à l'infanterie, 
dans les vastes plaines du Palatinat ; nous 11e 
trouvons pas néanmoins ce motif suffisant pour 
autoriser soit inaction : une armée maîtresse de 
Mayence, et de toutes les places d’Alsace, et su¬ 
périeure en nombre aux Alliés, ne devait pas 
hésiter à prendra l’offensive, crainte de s’exposer 
en plaine aux charges de quelques escadrons; 
d’ailleurs en agissant au pied des Vosges, ou s en 
fût aisément mis à couvert. 

Les opérations des deux partis offrent un exetn- Exemple <)u 

I 1 ».♦ ji 1 l - mauvais etu* 

pie remarquable de 1 influence qu un emploi pioidesmas- 
fautif des masses, exerce sur les événemens de ses - 
la guerre. Les Français, ayant 100 nulle hommes 
répartis sur la Moselle et le Rhin, et une place 
comme Mayence devant leur Iront, décampèrent 
jusqu’à Lauterbourg, parce que 6 bataillons du 
général Neuwinger essuyèreut un petit échec 
devant Bingen, et que le général en chef n eut 
sous la main aucun, moyen c!e le reparer. Qua¬ 
rante mille Prussiens semèrent ainsi 1 épouvante 
jusqu’aux portes de Strasbourg, parce qu ds se 
présentèrent sur l'extrémité de la ligne ennemie. 

Bientôt renforcés , mais obliges de former le siégé 
de Mayence, les Alliés s’étendent pour le couvrir 
par brigades isolées, depuis le revers des Vosges 
jusqu a Lauterbourg; et les républicains ayant 70 
mille hommes entre Besançon et Sarre-Louis, 
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lion compris les garnisons , u imaginent pas 
même <!c rassembler des forces suffisantes pour 
accabler les postes morcelés de Wurmseret de 
Hokçnlohe , qui insultent à leur faiblesse dans 
des combats journaliers, et désolent une partie 
du territoire français. Mais-il est temps délaisser 
à nos lecteurs le soin de développer ces ré¬ 
flexions , revenons aux événemens. 

Positions Custine loin de profiter des avantages actuels 
a ‘'cuXr' de sa position, et d’agir dans les principes, étendît 
ses forces parallèlement à l’ennemi. Le général 
Ferrière avec uue division de 10 mille hommes, 
forma la droite entre Lauterbourg et le moulin 
de Bienwald; Houchard avec le centre, fort de 
i G mille, campait à Weissembourg et à lloth, 
son a vaut-garde de 5 mille hommes et de i, 5 oo 
chevaux prit poste à Frekeufeld; le géuéral Falck 
couvrait les gorges des Vosges avec une brigade 
seulement. Le général d’Aboville eut ordre de 
rapprocher l’armée delà Moselle, en 1 établissant 
à Deux-Ponts, Hombourg, llornbach, libelle et 
Forbaeh. 

Ses courses Cusitue passa tout le mois d’avril à inspecter 
'''rentra!' sa l‘S ue ^ aus Poreutruy, où il n’y avait ni 
eimemi à craindre ui opération à diriger. Après 
avoir employé trois semaines à ces parades, il 
sollicita sa retraite, qu’on eût peut-être bien 
fait de lui accorder; malheureusement ou le 
crut capable de réparer les désastres de Dumou- 
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riez ; et le gouvernement jeta les yeux sur lui 
pour sauver la frontière de Flandre, ou 1 ou 
manquait de tout, quand il ne savait pas em¬ 
ployer les moyens considérables qu il avait sous 
la main pour sauver Mayence, 

Cependant le roi de Prusse profita de 1 inaction prcparaiift 
de sou adversaire pour accélérer les préparatifs^ 1,1 " * 
du siège^ que l'éloignement de ses ressources ren¬ 
dait très-difficiles. Rien ne paraissait plus simple 
que d'y employer le superbe équipage des Autri¬ 
chiens venant de Vienne; mais par nue bizarre¬ 
rie digue de remarque , on aima mieux faire par¬ 
courir i20 lieues de plus à cet immense attirail 
pour aller assiéger Valenciennes ; tandis que les 
Hollandais plus à portée de cette place par la 
Meuse, durent fournir la majeure partie de l'équi¬ 
page destiné à réduire Mayence, La politique 
seule explique ce mystère: le cabinet de Vienne 
ne pouvant conquérir une place de 1 Empire , 
désirait s approprier Valenciennes pour couvrir 
ses provinces belgiques. Le retard qui eu résulta 
faillit devenir funeste, comme nous le verrons 
dans la suite T et il ajouta beaucoup aux obstacles 
que le roi de Prusse devait rencontrer dans sa 
grande entreprise. 

Mayence quoique moins formidable alors que 
dans les campagnes* suivantes, avait été mis dans 
un état de défense respectable par 1 activité et les 
soius des généraux Doyre et Meunier, officiers 

a 4 
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distingués du génie. Le dernier surtout* membre 
de l'académie, connu par les superbes travaux du 
port de Cherbourg, réunissait aux connaissances 
v les plus élevées , une énergie peu commune, et 
le courage d’un héros. 

Courte drs- Cette place, dout la planche i 3 donne line 

oiphon <tey«ère idée, est située dans une contrée a la fois, 
riche et riante; son enceinte a la figure d’un demi* 
cercle, dont le Rhin forme le diamètre, elle est 
négligée du côté du ileuve, parce qu’il n'est pas 
probable qu’on l'attaque par des débarquemens. 
Ce front riverain se composait principalement 
dune muraille en briques, flanquée dé tours 
bas données; pour le mettre à 1 abri et conser¬ 
ver en meme temps un débouché ofFènsif sur la 
rive droite du lleuve, les Français avaient fortifié 
Casse! et file du vieux Mein, où se trouvait l ou- 
vrage k cornes de Mars, et quelques ouvragés 
avancés jusqu'à la pointe de Koslheim, Ils avaient 
également élevé des retrancherneus à la pointe 
du Mein dans file de Mars et a celle de Bley ; le 
temps et les défauts de moyens ne permirent pas 
de relever le fort Gustave, construit par les 
Suédois à 1 embouchure du Mein ; ce qui à la vé¬ 
rité eût fort étendu la défense de la place, mais 
aurait en revanche gêné l’ennemi dans ses che¬ 
min em en s contre Casse! d’tufcôfé, ou contre le 
fort Charles de l'autre: on fit d'autant plus d'ef¬ 
forts pour assurer la défense des îles de Saint- 
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Pierre ( Petersàu ) et d’Ingelheim, d’où les assié¬ 
geant auraient pris a revers le s défenses de Cas- 
sel, battu le grand pont de communication ainsi 
que les écluses de Zahlbach, enfin détruit les mou¬ 
lins amarrés sur le fleuve, les seuls qui existassent 
pour le service de la garnison et des habita ns. 

La place sur la rive gauche consistait en i 4 
bastions; Je premier iront au nord s’étend sur le 
bas-fond de Gartenfcld r et se compose de ü bas¬ 
tions avec des lunettes et contre parties, de lar¬ 
ges fossés plein d’eau, et un retranchement exté¬ 
rieur également entouré d'on fossé ; quoiqu'il soit 
moins fortifié, et que les bastions n’en soient 
point revêtus 1 , les approches en seraient difficiles, 
car il faudrait cheminer dans un terrain très-bas, 
dominé s lu 1 la droite et battu en flanc par le 
llaupstein et les des de SL-Pierre , pour arriver 
en dernier résultat aux inondations du ruisseau de 
Zahlbach. Le second front, à l'ouest, depuis la 
porte de Munster jusqu a celle de Gau, se com¬ 
pose de 4 baslious, revêtus en maçonnerie; les 
fossés ici sont secs, parce que le terrain s’élève 
sensiblement; le bastion d Alexandre est le plus 
élevé de toute la place, U domine les environs* 
Le troisième front, au sud, depuis la porte de Gau 
au Rhin, se compose d’une citadelle et de 5 bas¬ 
tions; savoir : 3 à Test de la citadelle, et 2 à 
Vouest. 

À jt5o toises de celte première enceinle, ou 
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en trouve une seconde devant les 2* et 3 e fronts; 
elle compte 3 mille pas de développement, et 
comprend six ouvrages de différentes grandeurs; 
Je Haupt&temsitué sur la croupe du Hardeuberg, 
et cjui domine tous les environs ; le fort Joseph 
placé sur le Linsenberg; la double tenaille; les 
quatre forts, Philippe, Elisabeth * Italien (Wels- 
ehe) et Charles; celui-ci et le Hauptstein ap¬ 
puyant les extrémités saillantes de la ligne sont 
des ouvrages considérables, surtout le dernier 
qui, capable de contenu' 1,100 hommes, peut 
être livré à lui-même, et possède une communi¬ 
cation souterraine avec la porte de Munster. Les 
autres forts, comme celui-ci, étaient casemates 
et contre-mines. 

La force de la garnison, augmentée comme on 
le sait par la rentrée de la brigade Schaal, décida 
les Français à tenir au-debors les villages de 
Weissenau et de Zalbach, pour la défense des¬ 
quels ils s'empressèrent d'élever quelques retrait- 
chemens, afin de gêner autant que possible l'ou¬ 
verture et rapproche des parallèles. 

On voit par celle description, toute incomplète 
qu'elle soit, que le siège d’uue telle place n’était 
pas chose facile; car l’attaque était restreinte à 
deux points, dont lun sujet aux inondations, 
était en outre flanqué de deux cotés, et l’autre 
n’est praticable que sur la partie du front, où il 
y a double enceinte; de sorte qu après nu siège 
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long et meurtrier, on pouvait tout au plus espé¬ 
rer d'enlever la première enceinte , pour procé¬ 
der ensuite, avec de nouveaux efforts, à l'attaque 
du corps de place. 

Le Journal des Sièges publié par le dépôt duMesw» à* 
génie, affirme que l'armement était incomplet t 
attendu qu'il eût fallu 3oo pièces sur les rem¬ 
parts, et quil n’y en avait que 200, «Vous serions 
d'autant plus embarrassés de prononcer sur la 
validité de cette assertion, que îe même Journal 
assure que les Français avaient trouvé à leur en¬ 
trée dans la place 55o pièces, tant en bronze 
qu'en fer, et que, d'un autre côté, Custine fut 
accusé dy avoir accumulé toute la grosse artil¬ 
lerie de Strasbourg et de Landau. Il est certain 
que les Prussiens y reprirent 3 i^ pièces, dont 
1 ig hors de service, et dans ce total, Ü y en avait 
environ 100 françaises. Nous n'examinerons pas 
si cet arsenal fut gaspillé ou si Fou eu fit un inven¬ 
taire exagéré; il importe seulement de savoir 
que le tiers de l'armement nécessaire manquait 
sur les remparts. 

En échange, la garnison laissait peu à dési¬ 
rer; animée de la plus vive ardeur, électrisée 
par des chefs tels que Meunier , Dubayet et 
Klcber, elle était capable de tout. Si quelques- 
uns de ses baladions n'avaient pas eu le temps de 
saisir les détails de l'ordonnance, ils en savaient 
assez pour combattre; elles officiers suppléaient 
par le zèle, à l'expérience qui leur manquait pour 
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1 espèce de service auquel ils allaient être appelés. 

Les représentam du peuple Merlin et Ileubelt 
s'élaut renfermés dans ja place, commuèrent à 
Y exercer les pouvoirs civils, militaires et poli¬ 
tiques les plus étendus. Un conseil de guêtre 
qu ils présidaient, et composé de tous les chefs 
de corps, décidait des principales mesures de dé- 
le use. Doyré les dirigea sur la rive gauche, Meu¬ 
nier sur J a rive droite, Aubert-Dubayet com¬ 
manda les troupes. 

Si l'artillerie de rempart notait pas suffisante, 
on u était pas beaucoup mieux pourvu de pou¬ 
dre, car il n'en existait que 900 milliers. 

Les grains ne manquaient pas, mais il était à 
craindre qu'on ne put les convertir eu farines si 
l'ennemi, par des brûlots ou d autres moyens 
incendiaires, venait à détruire les seuls moulins 
établis sur le fieuye. Les 3 mille chevaux qui 
se trouvaient renfermés dans la place, avaient 
du fourrage pour deux mois, et afin d en dimi¬ 
nuer la consommation, on fit tuer et saler tous 
les bestiaux destinés a l'approvisionnement ; les 
caisses étant vides, on autorisa l'ordonnateur à 
des emprunts, et même à faire frapper une 
monnaie de convention qui eut cours forcé pen¬ 
dant le siège. Rien en un mot de ce qui pouvait 
prolonger la défense ne fut négligé. 

Hraüdt* soi> Les Français informés que le corps du général 
ri ch, Scbœnfeld, d'environ 10 mille boni mes, tenait 

ïi avril. uue position trop étendue, résolurent d eu nro- 
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filer pour surprendre lesliessois; quelques rap¬ 
ports assurent qu'ils voulurent seulement faire 
un grand fourrage avant l'entier investissement ; 
d’autres ont cru , au contraire , qu ils avaient en 
vue d’enlever une grande partie de rarüllerie de 
siège et des munitions qui venaient d arriver k 
Fiersheim et à Russelsheim, Celte entreprise 
ri eût tendu à rien moins qui enlever aux Prus¬ 
siens tous les moyens de former un siège; mais 
la direction des forces principales sur Biberich 
n annonce guères que ce fût réelle meut le pro¬ 
jet des assiégés. 

Les Français sortirent donc de Casse! le 10 à 
minuit, au nombre de 14 mille combattons, sur 
3 colonnes. La x re , forte de 4 mille hommes, 
commandée par le général Meunier, marcha sur 
Hocheim, el forma une fausse aUacpte contre 
laile gauche des ennemis, afin d'empêcher tous 
les secours de se porter a 1 aile droite, et d agir 
ensuite sur AVickert d’après les circonstances. 
Celte colonne chassa d abord le détachement 
prussien de Kostheim, et s empara de tout le bé¬ 
tail qui se trouvait dans ce village; elle fut néan¬ 
moins si chaudement accueillie par les batteries 
de Hoeheim, qu'elle se vit contrainte à se retirer. 

Les 2 autres colonnes marchèrent jusqu au- 
delà de la redoute de Moshach ; celle de droile, 
aux ordres du général Schaal, ayant à son avant- 
garde les chasseurs de Paris, suivait la chaussée 
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cle Wisbaden ; celle de gauche conduite par Du- 
bayet, prit la route de Biberich ; son avant-garde 
formée par le 36* régiment, délogea le poste 
prussien du moulin de l’Electeur, et s’avança 
ensuite tranquillement sous la protection des 
batteries de Pètersau; le 1 er régiment de grena¬ 
diers soutenu à droite par quelques bataillons, 
remontait la Sâfebach, et se portait sur Mosbach. 
Le reste de la colonne filait un peu plus en ar¬ 
rière, pour gagner Erbénheim, lorsqu'un coup 
de feu tiré à Timproviste, tua un homme dans 
les rangs, et occasionna un désordre général : ou 
n’a jamais pu découvrir d’où Je coup était verni; 
mais les résultats d'un tel incident sont toujours 
dangereux dans les attaques de nuit : une fusil¬ 
lade très-vive partit de toute la colonne, et lui 
blessa beaucoup de monde; les efforts du géné¬ 
ral Dubayet et du colonel Kleber ne purent ra¬ 
mener Tordre , et Ton fut forcé à la retraité. 

Pendant que ceci se passait, le colonel Schaal 
avait gravi les hauteurs , et détaché 4 bataillons 
pour tourner la redoute, n° 3, que sa faible gar¬ 
nison ne put défendre (i). Le jour commençait à 
poindre, les Hessois jugeant les intentions des 


(i) Ou peut consulter pour les opérations de siège la pi, XIII; 
quoiqu'elle soit particulièrement destinée à P affaire des ligues de 
Jtftÿence en 179S * on trouve les détail* du terrain nécessaires à 
rmtelltgence de tous les événemens de ce siège* 
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Français, firent marcher 2 bataillons des gardes 
aur la redoute, qu'ils reprirent après deux atta¬ 
ques long-temps balancées. Les Français ayant 
manqué leur but à îa gauche, commencèrent 
leur retraite à la faveur d’une démonstration sur 
la droite, et Kieber protégea le mouvement ré¬ 
trograde avec les troupes formées dans la plaine. 
Ainsi se termina celte entreprise sur une extré¬ 
mité isolée de la ligne ennemie, le succès en eût 
été brillant, si la discipline et l'instruction des 
troupes françaises avaient répondu a la justesse 
du coup-d ocil des chefs. 

Le 14 avril, le corps de Kalkreuth destiné à 
former l'investissement snr la rive gauche, s’éta¬ 
blit provisoirement autour de la place* À 1 ou¬ 
verture de la tranchée, il occupait les positions 
suivantes : la droite, composée de 11 bataillons 
et 10 escadrons autrichiens, s'étendait sur les 
hauteurs depuis le Rhin jusqu en avant de W in¬ 
ter sheim ; 12 bataillons et 17 escadrons prus¬ 
siens formant le centre campaient près de 
Marienborn; les gardes couvraient en troisième 
ligne le quartier-général établi dans ce village; 
la gauche, forte de 10 bataillons, campait sur 
une seule ligne entre Dreîs elle Rhin. Le contin¬ 
gent de Darmstadt garda Monbach. 

Le corps du général Scboenfeld, fort de 19 ba¬ 
taillons et 17 escadrons, conserva ses positions 
devant GasseL Outre cela, la brigade Ruche!, 
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Je 5 bataillons, fut jetée dans Hle du Meiti, po mi 
garder Giistayebourg* 

Ainsi la totalité des forces employées au blocus 
s’élevait à 5 7 bataillons et 4° escadrons. 

Le Roi avait placé d’abord son quartier-général 
a Guntersbhim et lîodenheim ; mais il vint cam¬ 
per sim la hauteur de Marienboru, lorsque tout 
fut disposé pour le siège. 

Ces différentes positions furent couvertes de 
retranchemens; celles du côté de Cassel, placées 
sur la cuLe deHpchehn d'un accès difficile , ren¬ 
daient le succès d’une sorûe fort incertain. Ou 
croit qu'en faisant retirer les bestiaux et les 
vivres des villages, les troupes d'investissement 
n’eussent pas été obligées de s'étendre sur toute 
la circonférence, et qu’il eût mieux valu ras¬ 
sembler trois divisions de 10 mille hommes 
chaque, à llocheim , Heclitsheim et Rretzen- 
heim ; ce qui eût suffi pour contenir les sorties, 
et eut Lien mieux rempli ce but qu'uu immense 
cordon. 

Le poste de Weissenau , inquiétant le flanc 
droit des assiégeans , la division autrichienne 
eut ordre de remporter Je 1G avril. Le village 
fut incendié ; mais les Français se main tinrent 
dans la partie basse, et se retranchèrent dans 
le cimetière , qu'on canonua vivement plu¬ 
sieurs jours de suite sans succès. La garnison lit 
de fréquentes sorties, qui donnèrent lieu a des 
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engagemens forts vifs, presque toujours terminés 
à sou avantage ; elle travaillait sans relâche ii 
retrancher de bous postes extérieurs pour em¬ 
pêcher les approches, et les assiégeons s'occu¬ 
paient uniquement a mettre leurs lignes à l'abri 
de surprises* 

Le 26 , uu officier dépêché par Gustioe se pré¬ 
senta accompagné cTmi parlementaire prussien ; 
il apportait des dépêches du général eu chef qui, 
craignant de ne pouvoir rien faire en faveur île 
la place, et se rappelant que Imtgutiou du gou¬ 
vernement avait été de 1 abandonner, engageait 
la garnison à l‘évaeuer, en obtenant toutefois libre 
sortie pour elle et le matériel Les généraux 
Doyré , Meunier et Aubert-Dubajmt, plus ca¬ 
pables de juger Y impoli an ce de la place que les 
ministres et Custine lui-même, eurent assez d'as¬ 
cendant sur le conseil de guerre convoqué à ce 
sujet, pour faire rejeter à runanimité cette pro¬ 
position déplacée. 

La réponse donnée au parlementaire prou¬ 
vant à Frédéric-Guillaume qu'il avait affaire à 
gens de cœur, il ue lui resta d’autre parti que 
de procéder à l'ouverture de la tranchée. Mais 
rien n’avait été préparé à temps pour cette en¬ 
treprise; il fallut attendre le retour de la belle 
saison* Le Roi, ne pouvant espérer que de faibles 
secours des Etals germaniques, et n’ayant , à l'ex¬ 
ception de Wesel, aucun arsenal sur ce théâtre 
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d'operation, négocia avec les Etats-Généraux 
pour en obtenir 1 artillerie et les munitions néces¬ 
saires, dont les places du Brabant étaient pour¬ 
vues, et dont le transport pouvait aisément se 
faire en remontant le Rhin* Les bons Hollandais, 
victimes d’un faux: système, prodiguèrent ainsi 
leurs ressources pour la réduction de Valen¬ 
ciennes et de Mayence, dont la conquête n’était 
d'aucun intérêt pour eux. 

Eu attendant l'arrivée de ces immenses con¬ 
vois, lé Roi se rendit, le 3 mai, sur la rive 
droite, et fit attaquer le village de Kostheim; 
l’affaire fut vive, et le bataillon de grenadiers, qui 
en fut chargé, repoussé avec perte de i oo hommes. 
L’importance de ce poste étant démontrée tous 
les jours davantage , le Roi ordonna à 3 batail¬ 
lons de grenadiers de renouveler l’attaque le 
8 mai ; il les fit soutenir par une réserve de 
2 bataillons et 3 escadrons, par le feu de 35 pièces 
des batteries de Hocheim et de Gustavebomg t 
enfin par une fausse attaque dirigée en même 
temps du côté de Biberich. Le poste fut d’abord 
emporté ; mais les assaillans, arrêtés parles re- 
trancbemens qui se trouvaient en arrière , se 
virent obligés de f évacuer, après avoir eu 11 of¬ 
ficiers et 3,3 o soldats hors de combat. 

Les affaires restèrent long-temps dans le même 
état ; les deux partis étaient continuellement 
sur le quhvive. La plus grande partie de la gar- 
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nison de Mayence campait au dehors, prin¬ 
cipalement entre les forts extérieurs et la cita¬ 
delle; Farinée d'investissement perfectionnait ses 
ligues, et les étendait du côté de Zablbach* 

Le 2i mai, les Français débarquèrent au 
nombre de mille dans les îles de la pointe du 
Mein ; leur attaque réussit d’abord, comme la 
plupart des entreprises de cette espèce ; cepen¬ 
dant, à Farrivée des renforts, ils furent forcés 
de se retirer* Le afi mai, la garnison fit du côté 
de Monbach , une tentative qui eut le meme 
résultat Les excursions lointaines n’avaient pro¬ 
curé jusquà ce jour aucun avantage considéra¬ 
ble ; elles ne pouvaient même en obtenir, car 
(Fordinaire ces opérations ne réussissent que 
lorsqu’elles sont imprévues; dès que l’ennemi a 
le temps de réunir ses forces, alors la sortie a 
tout à craindre pour elle-même* 

Les généraux français résolurent néanmoins 
de tenter une sortie générale dans la nuit du 
3 o mai , et dirigèrent G mille hommes sur le 
quartier-général de Mari en boni, où se trouvait 
aussi le prince Louis de Prusse. Un incident 
singulier pensa faire, dit-on , réussir cette expé¬ 
dition ; les grand gardes prussiennes avaient eu, 
dans la meme nuit, F ordre de laisser passer 
tjuelques centaines de paysans, réunis pour mois¬ 
sonner entre les deux armées ; Fobscurité étant 
très - grande , on prit Pavant-garde des Français 
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pour celle troupe de paysans, et on la laissa 
passer(1)4 Les compagnies de siégé, soutenues 
par doux bataillons de Snintonge etde Beauvoîsis, 
emportèrent vivement les premiers retranche- 
mens ; mais les coups de fusils ayant bientôt 
mis la ligne sous les armes, ces troupes eurent 
de la peine à se retirer, et n'y parvinrent pas 
sans perte. 

Dès-lors la garnison renonça aux grandes sor¬ 
ties ; le lendemain F ennemi fit feu de toutes ses 
batteries contre la place, où plusieurs incendies 
se manifestèrent- Le général Meunier attaqua, 
le même jour, l'île de Bley, avec un succès 
balancé : en traversant le Me in pour revenir à 
Casse!, ce vaillant oilicier eut le genou fracassé 
fl im biscayeu , et mourut peu après. Far un 
sentiment cpii honore sa mémoire autant que le 
roi de Prusse, il y eut une trêve de quelques 
heures pendant qu'on lui rendait les derniers 
devoirs ; les assiégeons se portèrent sur les lignes, 
et répondirent par une salve générale aux hon¬ 
neurs que lui rendaient les républicains. On voit 
que jusque-là tout s'était borné à une guerre de 
postes extérieurs : avant d'indiquer les princi¬ 
pales actions du siège, il n ! est pas hors de propos 
de reporter un instant nos regards sur ce qui se 
passait dans l’armée de Custiiie. 


(j} (> fait e>\ consi"ut? les ielalîün$ alltimiiudcs. 
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Nous avons laissé ce général derrière la Lan- 
ter, la droite à Laulerbourg, la gauche sous ïalk 
à Fischbach, dans les Vosges; Farinée de la 
Moselle , aux ordres de Houchard, avait une di¬ 
vision de 14 mille hommes sous Pully à llorn- 
bacli, et à-peu-près autant derrière la Blies et 
la Sarre, 

Le duc de Brunswick était venu prendre le 
commandement des Alliés ; son quartier-général 
se trouvait à Edîckofen. Le corps de Hôhenlohe 
de 14 bataillons et 28 escadrons, campait entre 
KaiserslaïUern, Landsthuî et Deux-Ponts, se 
liant par la vallée d’Anweiler avec le centre 
fort de i5 bataillons et 3o escadrons, dispersés 
entre Neustadt et Landau, La brigade de Holze 
de l'année de Wurinser occupait le plateau et 
le taillis entre Herxheiui et Belllieim; celle de 
Viôménü tenait l'espace entre Rilsheim et le 
Rhin; le reste des corpsde Wurmserelde Condé 
formait seconde ligne, ou cantonnait sur les deux 
rives de la Queîch ; le quartier-général était à 
Spire-Un champ de bataille choisi près d'Edicko- 
feu, et garni à Favance de batteries, lut désigné 
comme lieu de rassemblement pour les Prussiens. 

Disséminés ainsi sur une ligne immense et par 
divisions de ■y à 8 balai!Ions,les Alliés coupés dans 
leur centre parles Vosges et la place de Landau, 
pouvaient être facilement accablés sur un point, 
et forcés à une retraite périlleuse. Le duc avait 


Opérations 
à r armée 

d'oWrya- 

lion* 
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eu d’abord l'intention de prendre une posi¬ 
tion d’observation plus rapprochée du corps 
de siège * la droite au Mont-Tonnerre, la gau¬ 
che au Rhin; ce qui, eu cas de bataille, eut 
permis de se faire renforcer de ce corps pour 
fixer la victoire; et eu prenant la précaution de 
jeter plusieurs ponts vers lngelheim et Lauben- 
heim, on eut levé le blocus sans danger : mais 
l’ardeur de Wurmser, qui croyait pouvoir délivrer 
son ancienne patrie du joug de la Convention, 
força les Prussiens à s’avancer jusqu'à Landau* 
Cusej nepro- Custine appelé au commandement de l'armée 

taqueTur ti du Nord, crut devoir laisser à ses anciens ca- 
gauche des marades des souvenirs glorieux , et mettre sa 

Autrichiens; - ... , t * T 1S . 

il est mis en responsabilité a couvert par un simulacre d at- 
déroute. lat j ue en faveur delà garnison de Mayence : toute¬ 
fois son projet ne fut point de délivrer la place; 
il combina seulement F enlèvement du corps isolé 
vers Rheiuzabem et Rüsheîm ; coup de main qui 
n’eût pas été sans importance, vu la situation 
relative des partis , mais dont le but signale 
P esprit de son auteur. 

jj m i Le 17 mai, deux divisions de Farmée des Vosges 

parties des camps de Neukirch ou deHorribach* 
se présentèrent vers Àlstadt à gauche de Ilom- 
bourg , et se mirent en bataille sur les plateaux 
enyironnans, satisfaites de parader ainsi devant 
5 à 6 mille hommes que le prince de Uoheu- 
lobe rassembla en toute hâte sur le Carlsberg. 
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Ce prince jugea prudent de se concentrer, le i8, 
sur Laudsluhl, sans que Houcbard songeât â oc¬ 
cuper la position avantageuse que son adversaire 
venait de quitter, ni qu’il y eût un coup de canon 
lire. 

Custine, avec une division du camp de Geisberg 
et Tavant-garde aux ordres de Lan dre mont, de¬ 
vait s avancer sur la grande route de Landau 
vers Impüingen» pour attaquer les Autrichiens 
par Ottersbeim, tandis que Je général Ferrière 
parti de Lauterboutg avec 6 à 7 mille hommes 
devait les aborder de front sur Rilshaim, Deux 
brigades restèrent eu réserve sur les hauteurs 
de Minfeld et de Barbeïrotb, à trois lieues du 
point d'attaque, et distantes entre elles de deux 
lieues* EnJin le général Ghambarlhac reçut Tor¬ 
dre de faire passer le Rhin â i 5 cents hommes 
vers Fort-Louis ; conceptions également bizarres 
qu'il nous suffit d indiquer pour eu faire juger 
le ridicule* 

Un semblable projet ne pouvait avoir que de 
minces résultats. U eût été bien plus convenable 
que le général Houcbard, franchissant les gorges 
d'Ànweiller, arrivât avec 2 5 mille hommes sur 
le liane du duc de Brunswick, tandis que Ferrière, 
Custine, et Laudremont, eussent débouché sur 
Landau avec 3 o mille combattant, pour écraser 
le centre ennemi* L'armée de la Moselle 11e lit 
au contraire que se montrer ; Ferrière, contenu 
6. i5 
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dans Jes bois, se vil hors d’état de déboucher, 
comme ou s'eu était llaltéj et Custine, arrivant 
avec la tète de colonne de ses 10 mille hommes 
devant llotze, fut repoussé. 

L'historien militaire le plus exercé, aurait 
peine à rendre un compte exact de cetle afîaire. 
Custine prétend avoir assailli Ottersheim sans 
succès, parce que Ferrière n’attaqua point Rils- 
heirn; les relations allemandes affirment au con¬ 
traire que ce dernier point fut le seul attaqué 
lin peu vivement par la roule de Rlieinzabern. 
On est foudé à croire que l'avant-garde de 
Custine, aux ordres de Landremont, donna dans 
le taillis entre Herxheim et Rilsheim sur la bri¬ 
gade de llotze, avant de pouvoir être suffisam¬ 
ment soutenue : de sorte que les Autrichiens, 
appuyés par une partie de l’armée de Coudé , 
culbutèrent cette tête de colouue sur le corps 
de bataille eu marche, tandis que Vioméiiil re¬ 
poussait vers Herdt et Rilsheim les avant-gardes 
île Ferrière. 

L’échaulFourée fut du reste complète ; à l'aspect 
des escadrons ennemis, l'alarme se répandit dans 
la colonne de Custine, et chacun prit au galop 
la route de Weissemhourg. Cependant quelques 
bataillons se formèrent sur les hauteurs d Ërx- 
heim, à la voix du général d’HiUiers, et arrê¬ 
tèrent ainsi la poursuite, qui n’était pas d'ailleurs 
fort sérieuse. Custine, inquiet de ne pas voir dé- 
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Boucher le général Ferrière, et se figurant déjà 
l 1 ennemi aux portes de Weissembourg, détacha 
sa seconde ligne pour soutenir la brigade liatry, 
formant la réserve à Barbeiroth, et qui, couverte 
par Landau, se trouvait à deux lieues au moins 
de tout ennemi ; il fit ensuite rentrer derrière 
les 1 ignés de Weissembourg son infanterie haras¬ 
sée par une longue marche de unit ; la cavalerie 
protégea la retraite. 

Ferrière après avoir tiraillé avec deux ou trois 
bataillons, eu fit autant sur Jpkrim. La garnison 
de Landau, sortie vers Nussdorff, se hâta d'autant 
plus de rentrer, qu'elle aurait eu û(Faire à tout 
le corps du duc de Brunswick, et ne devait tenter 
qu’une démonstration. Quant au singulier pas¬ 
sage que le général Cliambarlhac avait eu Tordre 
d’exécuter à Fort-Louis, il se réduisit à la mort 
de quelques pontonniers sacrifiés en pure perte; 
si les Autrichiens avaient laissé achever la ma¬ 
jeure partie du pont, ils en eussent aisément 
détruit ou pris tout 1 équipage. 

Amsi cette expédition if eut d'autres résultats 
que la perte de o ou4 cents hommes, et l'aban¬ 
don de deux grosses pièces. Custine , après ce 
triste exploit, partit pour Gambray ; et Tannée 
du Rhîu resta sous le commandement provisoire 
du général Beauharnais. 

Wurmser, trop heureux d’en être quitte à si 

i5* 
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lion compte, jtigea prudent toutefois de ne pas 
s'exposer à une récidive , et se hâta de replier ses 
troupes derrière la Quëich, comme il eu avait 
déjà reçu l’ordre du roi de Prusse, à l'instant 
même où l’ennemi le prévenait. 

Cette affaire fut d’autant plus honteuse, que 
Custine n’avait eu à combattre que 7 à 8 mille 
hommes ; mais il faut avouer que si ses disposi¬ 
tions ne furent pas exemptes de blâme, sou corps 
de bataille ne parut sur le terrain que pour pren¬ 
dre la fuite. En réfléchissant aux motifs qui oc¬ 
casionnèrent cette échauffourée, l’observateur se 
demandera naturellement d’où vient qu une ar¬ 
mée où le point d’honneur règne jusque dans les 
derniers rangs, illustrée par mille exploits, voie 
les terreurs paniques se répéter si fréquemment? 
La vivacité d imagination,la légèreté du caractère 
national, en seraient-elles donc Punique cause? 
Ou bien n’est-il pas plus juste de la rechercher 
dans le défaut d’unité de système parmi les chefs? 
A la vérité un colonel ne peut arrêter seul une 
déroute ; mais il peut la prévenir par des précau¬ 
tions , raisonner ses officiers et ses soldats, leur 
apprendre qu’en cherchant à se sauver, ils s’é¬ 
parpillent , se font sabrer ou prendre ; et que, 
s’ils échappent à la mort, ils sont forcés de sou¬ 
tenir le lendemain un combat beaucoup plus 
désavantageux, pour réparer les torts de la veille. 
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comme cela arrive presque toujours (i). Du- 
mouriez a dit avec sagacité, que les Français 
étaient capables de braver tous les obstacles, 
et qu’en les grossissant même on ne faisait qu’ex¬ 
citer leur courage ; mais qu'il ne fallait jamais 
leur en faire un mystère, ni leur présenter une 
expédition comme trop facile, parce que le dé¬ 
goût et le désordre s’emparaient d'eux au moindre 
incident. J'ai eu mille occasions de m'assurer de 
ces vérités ; carDiunouriez avait eu cela mieux 
jugé les Français que Napoléon et plusieurs de 
ses maréchaux, qui s'indignaient de 1 idée de 
ménager une retraite par des dispositions préa¬ 
lables. Rien ne serait si aisé que de familia¬ 
riser les troupes avec de telles opérations ; il 


(i) Nous ne pouvons résister au désir de citer ici une anecdote 
qui offre un exemple frappant de cette vérité. A la défense de Gènes 
eti ijjco, la qj* deroLbrigade marchant en colonne pour occuper un 
point de l'Apennin, et piété d'arriver au sommet, voit un détache- 
ment de 40 hussards autrichiens qui grimpait la pente opposée, ta 
terrain empêchant de juger la force de ÎVnnemi, sa présence inat¬ 
tendue sème l 1 alarme; la demi-brigade s'enfuit malgré son bravo 
chef, et court sans s'arrêter jusqu'à Savons Massem arrivé par ha¬ 
sard sur les lieux avec son escorte, chasse aisément V ennemi. In¬ 
digné de la conduite de cette demi-brigade, il ordonna qu elle fut 
amalgamée, et que son drapeau lut couvert d un crêpe. Le corps 
cVofficiers demanda le lendemain^ général en chef,la grâce de hure 
encore une fors l'avauL-garde dans f occasion la plus périlleuse, en 
qui lui fut accordé; harangués par leurs chefs, les soldats de U97* 
se couvrirent de gloire peu de jours après, et obtinrent, au prix de 
leur sang , la révocation de l’arrêt prononcé contre eux* 
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suffirait d’ajouter à l'ordonnance ou règlement 
de campagne, dont on ne saurait trop recomman¬ 
der l'étude , une instruction sur les avantages que 
le soldat retire en conservant, dans les retraites, 
son aplomb, sou sang-froid et son rang.L'union 
est le gage de la force; et, pour eu imposer 
à Penneini, il suflit de lui montrer de l'ensemble 
et du calme. Puisqu’un régiment qui se dé¬ 
bande court à une perte ou à une bonté certaine, 
pourquoi ne pas habituer le soldat à des précau¬ 
tions journalières de retraite, dès-lors qu'il faut 
s’attendre un jour ou l’autre à en effectuer mie? 
En voyant prescrire ces mesures, meme dans le 
succès, il se persuadera qu une marche rétro¬ 
grade ne signifie rien pour des troupes solides, 
et qu’elles peuvent battre l’ennemi dans quelque 
direction que ce soit. 

L’armée russe est un modèle à citer pour ces 
sortes dopérations, dont Pétât-major connaît 
parfaitement la théorie, et que les troupes exé¬ 
cutent avec une confiance sans bornes : le mot 
de retraite n’en sonne pas plus favorablement 
pour cela aux oreilles des militaires de cette 
nation; et ils ne s ! y déterminent qu’avec Pespoir 
de prendre bientôt leur revanche. 

On nous pardonnera cette digression acciden¬ 
telle et en quelque sorte étrangère à P histoire ; 
mais, comme elle expliquera beaucoup d'événe- 
mens semblables a celui que nous venons de 

/ 







LIVRE IV, CUAP. XVI. 2 A 1 

rappor 1er, nous ne l'avons pas cru inutile. Reve¬ 
nons à ce qui se passait à Mayence. 

Enfin, après deux mois de délais qui eurent Projet pour 

1 , # > I attaque re¬ 
nne grande influence sur la suite nés operations* d* 

l'ouverture de la première parallèle tut décidée ^ ia ï eiice 

pour le milieu de juin- Le colonel de Lahr fut 

chargé par le Roi de diriger le siège, à Taidc tVim 

conseil composé en partie d émigrés* 

Si les détails de ces opérations particulières de 
l’arme du génie sont étrangers au cadre que nous 
nous sommes tracé, nous ferons sans doute plaisir 
k nos lecteurs de consacrer deux ou trois pages 
à l'indication des travaux, car leur simple nomen¬ 
clature donnera une idée des difficultés de 1 en¬ 
treprise. 

Les opinions fiirenfc tres-divisees sur les points 
les plus favorables aux attaques. On officier prus¬ 
sien proposa : 

i° D'ouvrir la tranchée devant la partie nord 
de Casse!, en battant le lit du fleuve, s empara ut 
des îles de Pétersau et dlngellieim, et détruisant 
le grand pont de bateaux et les moulins de la 
garnison ; 

2° De tenter Tassant de Cassel, aussitôt que les 
ponts seraient rompus, attendu que cette tète de 
pont ne pouvant plus être soutenue, et n étant pas 
achevée, succomberait probablement' 

3 ° Cassel pris, il voulait battre à revers le bas¬ 
tion Raymond , ruiner les écluses de la Zaklbaçk, 
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et laire cheminer en même temps mie attaque 
réglée par Je Gartenfdd contre leHaupstein. 

Ce projet aurait eu l'avantage d’utiliser Je 
corps du général Schoeufeld laissé sur la rive 
droite, et de placer les approches hors de portée 
d une armée de secours. D'ailleurs les approvi¬ 
sionneuse!^ étant rassemblés à Russelsheim , se 
seraient trouvés plus près, et les travaux auraient 
commencé quelques jours plutôt; de sorte 
qu’à la fin de juin Cassel eût été probablement 
réduit, et le siège en pleine activité au GarLeufeld* 

Le général Querlonde et les émigrés, modifiant 
une partie de ce projet, étaient d'avis de diriger, 
de prime abord, l'attaque par la rive gauche entre 
le Haupstein elle Rhin , parce qu'il n'j a sur ce 
front qu\m simple corps de place mal revêtu, 
tandis que les autres sont hérissés d'ouvrages 
extérieurs ; mais il présentait néanmoins plu¬ 
sieurs difficultés : i° Le feu de 6 batteries placées 
aux angles saillans du retranchement extérieur; 
2° les parallèles avancées auraient eu à redou¬ 
ter , sur leur liane gauche , le feu des îles 
de Pétersau, et sur leur liane droit, celui des 
ouvrages saillans au centre de la place; 3° les 
fossés se trouvaient très - profonds et remplis 
d’eau ; 4° terrain était pierreux et difficile pour 
les travaux, qui en outre eussent été exposés aux 
débordemens du Rhin et aux inondations de la 
Zuldbach. Quoique les partisans de cette attaque 


i 
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proposassent de la faire cheminer de concert 
avec celle sur File de Saint-Pierre , les difficultés 
qu’elle présentait déterminèrent les ingénieurs 
prussiens à diriger l'attaque par la droite, entre 
Weiss en an et Zalilhach, 

Dans la nuit du 16, les dispositions furent 
prises pour ouvrir la parallèle à 8 cents pas de 
la seconde enceinte ; mais le désordre qui s'in¬ 
troduisit dans les travailleurs, même parmi quel¬ 
ques bataillons inexpérimentés, ayant été porté 
au comble par une sortie, l'entreprise échoua 
au centre. La droite , également battue en liane 
par le feu du poste de Weissenau, fut contrainte 
de se retirer plus en arrière jusqu'à ce quVm en 
put déloger Feunemî. Cette circonstance décida 
le colonel deLahr à faire ouvrir le 18 une nou¬ 
velle tranchée à i5 cents pas de la place : une 
attaque si éloignée fut vivement censurée par les 
officiers, qui avaient conseillé de la diriger sur le 
front du Gartenfeld; on imagina, pour se mettre 
à Fabri de leurs sarcasmes, de donner à cette 
tranchée le nom d'arrière-parallèle. Quoique dans 
aucun siège il ne s'ouvrît de première parallèle 
plus véritable que celle-ci, nous lui conserverons 
sa dénomination,pour nous conformer aux rela¬ 
tions de ce siège publiées par les assailiims. Cette 
arrière-parallèle fut ouverte par 56 oo travail¬ 
leurs, protégés par bataillons ; sa droite ap¬ 
puyait à deux redoutes déjà établies devant la 
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position des Autrichiens» entre Laubenhdm et 
Weissenau ; la gauche courait dans la direction 
de Bretzenheim, ce qui présentait un développe¬ 
ment de g 4 oo pas. Une lloliîle de 16 chaloupes 
canonnières hollandaises portant 22 pièces de 
jG ou de 24» vint jeter l’ancre entre Ellfeld et 
Wallauf, pour contribuer à l’attaque des des de 
Pétersau et dlugeihetm. 

Le 1 g juin, les batteries commencèrent à jeter 
des bombes et des obus ; 3 a nuit lut employée a 
perfectionner l'arrière-parallèle , où F on cons¬ 
truisit 6 batteries. Les assiégeons aitaquèreul en 
outre la flèche de la Chartreuse près de Weis- 
senau et celle de Zahlbach; la garnison qui de¬ 
puis long-temps défendait avec eonrage le premier 
de ces postes, l'abandonna presque sans résis¬ 
tance* L'en [reprise sur Zahlbach n'eut pasle meme 
succès; le bataillon qui en était chargé s'égara, 
un seul détachement de 5 o hommes arriva par 
la droite jusqu'au fort Saint-Philippe , mais il fut 
bientôt forcé de mettre bas les armes ; le reste 
du bataillon voyant que le guide s'était trompé» 
se retira heureusement. La garnison crut que lés 
Prussiens voulaient eu venir à Fescalade des forts 
extérieurs, et redoubla de surveillance. 

On employa jusqu'au 22 à perfectionner les 
travaux. Dans la nuit, on poussa en avant deux 
longs hoyaüx a 8 cents pas F un de l'autre, et dont 
les extrémités furent arrondies en crochets. Le 
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lendemain Ton construisit une batterie de 5 pièces 
de 13 dans chaque crochet des hoyaux ; la garde 
des tranchées, qui avait été jusqu'alors de 12 ba¬ 
taillons et 400 chevaux j fut renforcée de nuit par 
un piquet 

Dans la nuit du 24 au 25 juin, on établit a 
8 cents pas des palissades la véritable parallèle, 
avec deux communication s. Les Français sor¬ 
tirent de Weiss en au sur les crochets de commu¬ 
nication, et y enclonèrent une batterie. Le len¬ 
demain on perfectionna la parallèle * et on y 
construisit 4 batteries de mortiers ; la garnison 
fit sur le crochet de communication, une sortie 
qui fut repoussée. 

Le 28 juin avant le jour, les Autrichiens atta¬ 
quèrent la redoute et le village de Weissenau ; 

F un et fautre furent emportés, et immédiatement 
après les ouvriers commencérent l'extrême droite 
de la première parallèle. 

Le 1juillet, l'artillerie commença la construc¬ 
tion de i5 batteries, dont l'achèvement lut re¬ 
tardé par la grande quantité d'eau qui tomba. 
Cependant le feu redoubla dans toutes les bat¬ 
teries achevées ; on chercha sur-tout à éteindre 
celui des forts Saint-Charles et Elisabeth. 

Dans la nuit du 5 au G , on attaqua la redoute 5 juillet, 
deZaklbach, avec 4 bataillons et 400 ouvriers; 
les Français en furent délogés, et on rasa les 
épaulemens qui avaient été construits à droite et 
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à gauche; mais les assiégés y rentrèrent ait point 
du jour. Pendant ce temps on prolongea la gauche 
de la parallèle, qui fut couverte par un crochet. 

6, 7 juillet. À l'entrée de la nuit suivante 5 le général Kleîst 
attaqua de nouveau avec 3 bataillons, la redoute 
de Zahlbach, qui fut emportée et démolie. Celle 
opération permit alors d'ouvrir la gauche de la 
seconde parallèle, et d'assurer celte position par 
un crochet et une redoute. 

Dans la nuit du 7 au 8 juillet, la batterie, n ù 16, 
fut achevée et armée. La garnison lit un feu très- 
vif contre la gauche des i Te et 2 e parallèles. 

L’artillerie construisit dans la mût suivante 
deux grandes batteries, la première de xo pièces, 
et la seconde de *4* 

On pratiqua une communication pour lier la 
gauche des deux parallèles, et on prolongea le 
crochet de la redoute à la première, 
s juillet. Dans la nuit du 11 au 12 juillet, 011 déboucha 
enfin à la sape volante sur trois points en zigzag 
pour ouvrir la seconde parallèle qui devait être 
établie à 4o° P a$ de première. On eut soin le 
lendemain d’étendre ceüe parallèle sur les ailes , 
a lin de conserver faction des batteries du centre; 
on poussa du côté du fort Saint-Charles jusqu’aux 
ruines de la Chartreuse. 

La garnison avait établi une llècbe en avant du 
fort Ilalien ( Weîschen ) , et quelques retrait 
chemeus devant le lortde Charles, Ces ouvrages 
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gênant les travaux, ou les fit emporter par les 
Autrichiens et les Bavarois; cependant les Fran¬ 
çais occupèrent de nouveau la fiée lie au point du 
jour, et sortirent avec impétuosité sur les flancs 
de la parallèle. 

Après avoir construit la batterie, n ù ig, dans i4juillet 
la nuit suivante, on fit attaquer le 14 5 l* 1 fièche 
du fort Italien, par un détachement qui fut 
repoussé avec perte. 

Dans ces entrefaites, quelques travaux s'élè¬ 
vent heureusement sur la rive droite du Rhin , le 
général Ruche! construit plusieurs batteries dans 
les îles du Meyo, et une forte batterie de mor¬ 
tiers est également tracée du cote de Hocheim. 

Le îfî, le laboratoire des .artificiers de la gar¬ 
nison sauta, et causa 1 incendie d un magasin a 
fourrages. Cet événement, joint a la destruction 
de quelques moulins, et a la grande disette de 
viande qui régnait depuis le mois de mai, mit la 
garnison dans une pénurie qu augmenta encore 
le défaut de médicamens dans les hôpitaux. 

L'importance de la fieche du fort Italien se 16 juillet, 
faisant sentir chaque jour davantage, on résolut 
défaire un effort décisif, dans la nuit du 16 au 17. 

Le prince Louis de Prusse dirigea 1 attaque avec 
3 bataillons, suivis de 3 oo travailleurs, et de 2 
autres bataillons comine réserve. 

Après une action assez vive, la flèche fut em¬ 
portée et rasée, ainsi quuue partie de sa corn- 
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municalion ; le prince Louis fut assez grièvement 
blessé dans cette occasion, où il déploya une 
valeur vraiment chevaleresque. 

Dans la nuit du 18 au 19, l'artillerie acheva 
les deüx batteries, et en commença deux autres 
qui furent achevées le lendemain. 

Ainsi 20 batteries armées de 207 bouches à 
feu avaient déjà été construites sur h rive gau¬ 
che; une partie des pièces de celles de Favant- 
parallèle lut transportée à la première, 8 nou¬ 
velles batteries s'élevaient, tant pour battre en 
brèche que pour démonter. La ville était acca¬ 
blée de tous les projectiles qifon pouvait y lancer, 
mais la force de la place et la vigueur de la gar¬ 
nison nen étaient que peu altérées, il y avait 
encore ioin de l'ouverture de la troisième parai- 
îèle qui allait commencer (i)jüscjuà la chute de 
Ffeîiceinte extérieure, plus loin encore à la des¬ 
cente du fossé de la citadelle et au logement sur 
un de ses bastions; mais des causes étrangères à 
Fart décidèrent du sort de la place. 

Moùh qui En effet, le conseil de défense considérant 


(t) Le Journal du Siège attribut au général Grawert, dit que la 
troisième parallèle devait Couvrir ntl moment où la place capitula ; 
taudis que le plan porte cette parallèle comme établie et armée 
dns batteries n°* ty à ati, le graveur qui n’était pas de l’avis du co¬ 
lonel de Luhr, aura sans doute compté l'arrière parallèle pour la pre¬ 
mière , et l'on aurait été sur le point d en ouvrir une quatrième. 
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que la viande manquait absolument, que la gar- déterminent 

. . , . , 1 • les Français 

1113011 avait mange ses chevaux, que les moulins it reu a re ‘ i, 
étaient détruits, et le grain bientôt consommé (i); P hce ’ 
enfin qu en poussant les choses à 1 excès, les 18 
mille hommes qui restaieut seraient forcés de 
mettre bas les armes, tandis qnïl était possible 
de conserver à la patrie ce précieux noyau d ar¬ 
mée ; considérant enfin que la défense dune 
place étrangère ne méritait pas le sacrifice de 
tant de braves, se décida à capituler moyennant 
la libre sortie* On va voir d'après ce qui se pas¬ 
sait dans la vallée du Rhin, que celle résolution 
fut prémalurée, et qu'une garnison doit rare¬ 
ment désespérer de sa délivrance : deux ou trois 
jours plus tard,, Mayence eût clé sauvé, et on 
avait du paiu encore pour huit jours; aussi le 
roi de Prusse ne mit pas de grands obstacles à la 
négociation, et après quelques pourparlers la 
convention d’évacuation fut arrêtée le 22 juillet* 

Il eu était temps, car le gouvernement Iran- Tentetiw 
fais portant tous les renforts disponibles a l àiv 
mée du Rhin, dont Reauharnais avait pris feià» h 

. . Courue 

commandement à la fin de mai, annonçait assez 
le prix qu il attachait a la conservation de cet 
important boulevard , et pressait les generaux 
de voler à son secours, 


{ 1 ) Les Prussiens trouvèrent 1,000 wîspels de groin et 120 de 
faanc seulement*y,ewhpel est environ i3 LeeUditm*} 
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Dès les premiers jours de juin. Go millehom¬ 
mes répartis dans les vrillées du Rhin et de la . 1 
Haule-Lauter, et 3 o mille autres rassemblés sur 
îa Sarre aux ordres de Bouchard, n’aiteiidaient 
qu uü signal pour accabler de concert l’armée 
d observation, et faire lever le siège. Ce signal 
ne se donnait pas; et peut-être est-il juste d’en 
imputer le retard aux fréquentes mutations de 
chefs : Beauharnais nommé ministre de la guerre 
le x3 juin , et remplacé par Bouchard, n’accepta 
pas; il fallut un nouveau décret du 22 pour 
lui rendre le commandement. C’était à qui se 
déchargerait de la responsabilité des opérations, 
que les rapports avec les représentons rendaient 
fort pénible; et que B inexpérience et la démo¬ 
ralisation des troupes rendaient même fort dan- j 
gereuse : ainsi Je temps précieux se passait à 
exercer des recrues* 

L’armée de la Moselle commença , il est vrai, 
à $e mouvoir; mais loin de se serrer par sa droite 
pour tomber avec toutes ses forces sur Kaisers- 
lautern ou Pirraasens, et se lier avec l'armée du 
Rhin, Houehard s'étendit par la gauche vers Àr- 
lon pout seconder Farinée des Ardennes dans 
l'exécution d’un misérable accessoire, dont l'u¬ 
nique but était de chasser le général Schroeder 
d’un poste insignifiant. 

Nous épargnerons a nos lecteurs les détails de 
ce combat. Le général Delaage ayant réuni io 
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inille hommes, attaqua le j juin la division 
Schroeder du corps autrichien qui couvrait Lu¬ 
xembourg , la repoussa du poste avantageux 
d’Arlon, et revint ensuite au camp de Forbach. 

Les i5 premiers jours de juillet se passèrent en Premier* 
préparatifs minutieux,en échange de lettres entre Xrmnée* 
les généraux, et en inouvemens tout aussi iusi- du Rhin, 
gniflans que celui de Delaage. L’armée partie le 
3 des ligues de Wissenibourg pour se rapprocher $ juillet, 
de Landau , s avança avec une circonspection 
excessive, d’abord à Minfeld où elle resta i5 
jours, puis derrière la Queieh où elle campa le 
18 . Ennuyé par les représentaus, plein de mé¬ 
fiance dans ses nouvelles levées, le général eu 
chef semblait craindre une défaite, et cherchait 
a différer autant que possible le dénouement de 
la catastrophe. 

Nous avons indiqué plus haut, la position Embarru 

, - , . J . t 1J , * , V . des Alliés. 

précaire ou se trouvait 1 armee d observation : 
Wurmser tenait sa gauche dans les bois de Ger- 
mersheim, son centre vers Zeistam et Bernheim; 
sa droite aux ordres de Hotze et de Mezaros sous 
Landau , où elle se liait à la division prussienne 
deThadden, qui gardait le versant des montagnes 
avec une réserve à Edickofeu; une seconde divi¬ 
sion prussienne occupait Kaiserslautern ; enfin 
le corps du prince de Hohenlohe, retranché à 
Ramstein dans une forte position, avait détaché 
Zekuly sur le Garlsberg près de Hombourg, et 
6, " 16 
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Schladen a LandstuLd ; d’autres dé taclic mens 
couvraient Tripstadt contre le camp de Pirma- 
sens, ou servaient de communication avec les 
Autrichiens préposésàla garde du pays de Trêves 
et de Luxembourg. Cette chaîne de postes qui 
réduisait le gros du corps à rien* et notait pro¬ 
pre qu'à servir d’avertissement, n'eût jamais été 
capable de s'opposer à une armée de secours. 

Un coup - d'oeil sur la carte fera voir à nos 
lecteurs, que la ligne des Vosges entre Landau 
et Mayence, est coupée par deux routes trans¬ 
versales conduisant du Rhin à la Sarre; la prin¬ 
cipale qui mène par les gorges de Turkeim à 
Kaiser si au tern n'est pas mauvaise, et la seconde, 
qui conduit de Cussei et Lautereck à AJsenz, est 
détestable; entre ces deux routes ou rencontre 
de petits chemins qui vont d Otterberg sur Win- 
weî 1 er et Kir cheim poland, ou par Àlsen b orn sur 
Grünstadt (i). 

Il s’agissait moins d arriver dans les plaines de 
Mayence par tous ces chemins à la fois, que de 
réussir, sur T un ou sur J autre , à serrer le corps 
de siège de manière à l mquiéter sérieusement. 

Wurmser basé sur Manlieim et Spire, n’osait 
quitter la vallée du Rhin pour secourir Hulicu- 
lohe compromis jusqu’à Hombourg; celui-ci 
tremblait à son tour de découvrir les gorges, de 


(i) La belle chaussée de Mayence a Kdserslautern n'exïstaïr pat 

durs. 
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peur qu'on ne tombât sur le Pioi ou sur les Autri¬ 
chiens* Les Français ne risquaient donc rien en 
réunissant la majeure partie de leurs forces pour 
écraser l un de ces corps isolés* 

Le parti maître des gorges deTurkheim , Té¬ 
tant RiiSài de ia grande communication de cette 
extrémité de la chaîne, pouvait porter avec 
vivacité ses efforts sur Tua des versans , et 
tomber alternativement sur la Clan ou sur la 
Queich. Bien que par la tâche imposée à une 
armée d'observation, et par la nature des loca¬ 
lités, les Alliés fussent destinés â rester immo¬ 
biles; il leur importait néanmoins que les Fran¬ 
çais ne missent pas cet avantage de leur côté. 
En effet tant que les républicains if étaient pas 
en possession de ce passage, leurs deux armées 
restaient isolées, et pour les faire agir sur un 
meme point on eût été forcé d'opérer sur un 
grand cercle, dont les Alliés tenaient la corde. 
Maîtres de iNensiadt ou de Kaiserslautern, les 
républicains au contraire eussent isolé Wurmser 
sur le Rhin, et Hohenlohe sur Lautreck, aucun 
concert n aurait pu avoir lieu entre eux, à moins 
d exécuter une retraî Le concentrique sur la Pfrim, 
qui les eût mis dans une situation cruelle, et 
eût décidé la levée du siège. 

Le duc de Brunswick était bien pénétré de ces 
vérités, car placé à Edickofeu et Kaiserslau- 
tern avec une réserve centrale, il espérait tirer 

i6* 
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tout le parti possible de sa situation embar¬ 
rassante. Trop faible pour prendre l'offensive, 
forcé d'attendre sur une ligne disséminée ce que 
l'ennemi jugerait bon de tenter contre lui, ce 
prince éprouvait tous les embarras qui résultent 
d’une entreprise, quand les moyens d’exécution 
sont hors de proportion avec les objets qu’ils 
doivent embrasser. Il n’avait eu effet que le choix 
entre trois mauvais partis : i° rester où il se trou¬ 
vait, et se résigner h son sort; 2° se rapprocher 
du Roi au risque de tout perdre, mais avec la 
chance d’en tirer quelques renforts pour livrer 
une bataille décisive vers Àlzey ou Golllieim; 3 Ü 
attirer mie partie des troupes du siège jusque sur 
la La u ter, et repousser Beau ha mais sur Wis- 
sembourg* Le dernier de ces partis exposait 
les travaux du siège sans promettre un succès 
assez marqué pour se débarrasser longtemps de 
rennemï, auquel Landau ou les lignes de Wis- 
sembourg offraient un asile assuré : le second 
dépendait entièrement de Wumiser qui était 
bien plus disposé à marcher a Strasbourg qu’à 
se replier sur Manlieim : le premier semblait 
donc le plus prudent, et ce fut aussi celui au¬ 
quel le duc s’arrêta. Mais pour suivre l’ordre 
des événemens, 0 est nécessaire de revenir un 
instant aux mesures que prenaient les généraux 
français pour assaillir ses positions. 

Dispositions D’après le plan convenu entre eux, les divisions 
iranciiis, de Farinée de la Moselle devaient s’avancer de 
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Forbach par Bliescastel sur la Glan et Cussel ; on 
se proposait de les couvrir contre le corps autri¬ 
chien qui gardait le pays de Trêves, en faisant 
marcher une colonne sur Tholey : le général 
Pully avec le corps des Vosges eut ordre de se 
porter de Ilornhach sur Landstliul, pendant 
que les Ûanqueurs fouilleraient les gorges par 
Leimen, et se lieraient avec ceux du général 
Àrlande, dirigé sur Ànwëiïer: enfin l’armée dé 
Beauharnais ^divisée en 3 colonnes , devait opé¬ 
rer au versant oriental des Vosges, et dans la 
vallée du Rhin. 

Les généraux français, instruits que l'ennemi 
avait retranché sa gauche entre Belheim et Ger- 
mersheioi, s’en alarmèrent, bien que cette cir¬ 
constance fut loin de leur être nuisible. Ils n eu¬ 
rent pas assez de coup -cFoeil pour mépriser ce 
point qui ne les empêchait pas de déboucher 
en forces par Landau, ou à droite de cette place 
sur Bornheîm, afin d'écraser la division prus¬ 
sienne et celle de Mezaros : ils renforcèrent au 
contraire le général Ferrière de 2 brigades, et 
dirigèrent cette aile droite de front sur les re- 
tranckemens de l'ennemi. La tâche imposée au 
centre consistait â s'avancer sur Bornheim et 
JNussdorff; Favant-garde de Landremont et Faile 
gauche, reçurent l'instruction de se porter sur 
Burweiler, en même temps qu’un corps de flan- 
quetirs cherchait à se lier parla vallée d'Anwei- 







Plan (ju'ils 
auraient dît 
adapter. 
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1 er avec ceux de l'armée de la Moselle. Enfin la 
division de Strasbourg eut l’ordre d’effectuer un 
passage à Kehl, d’en rétablir même le pont, tan¬ 
dis que celle du Haut-Rhin franchirait le fleuve 
à IJuningue, et chercherait à détruire les maga¬ 
sins établis à Rheinfels, et à jeter la terreur dans 
la forêt JVoire. ÜVons ne hasarderons aucim 
commentaire sur ces deux derniers points du 
projet; nos lecteurs sauront les apprécier à leur 
juste valeur, et décideront peut-être par quels 
moyens .une colonne, dirigée sur les villes fores¬ 
tières,aurait pu coopérer au déblocus de Mayence* 
Ainsi 80 mille hommes, qui! suffisait de rassem¬ 
bler en deux ou trois marches concentriques, 
pour accabler tout ce qui se serait trouvé devant 
eux et refouler les Alliés aux portes de la place 
assiégée, couraient pour la sauver sur un front 
de 70 lieues. 

Deux combinaisons bien différentes de celles- 
ci, mais aussi simples que sûres, se présentaient 
naturellement aux généraux français. La pre¬ 
mière consistait comme nous l'avons dit, à dé¬ 
boucher avec 40 mille hommes de Landau; la 
seconde, au contraire, à rassembler la moitié de 
l’armée du Rhin défensivement sous le canou de 
cette place, et à renforcer de 3 o mille hommes 
le général Houchard, pour qu’il débouchât sur 
Kaiserslautern ou Al/.ey avec 60 mille combat- 
tans. Si Wurmser avait eu la fantaisie de s’avancer 
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dans cet intervalle eu Alsace avec ses 25 mille 
Autrichiens ou émigrés, il ne pouvait rien arriver 
de pins heureux aux républicains, car il était 
de leur inlérèt de le laisser courir jusqu'à Stras¬ 
bourg: Mayence se trouvant débloqué, et Lau- 
dau couvert par 3 o mille hommes postés dons 
les Vosges, ou peut juger quel eut été Je sort de 
ce général. 

La marche parallèle, morcelée, etlente, desdeux 
armées républicaines,contre un ennemi ultérieur 
Je moitié, semble d'autant plus incompréhen¬ 
sible, qu'étant depuis deux mois eu présence, on 
devait connaître l’emplacement de chacun de ses 
postes, et que le but important de l'expédition 
dépendait entièrement de la célérité. 

Les inouvemens préparatoires de 1 armée de 
la Moselle avaient commencé dès le 16 juillet, 
une de ses divisions vint camper àNeukirch. 

Le 1?, l’avant-garde du corps des Vosges dé¬ 
boucha de Deux-Ponts sur Auerbach, d'où elle 
fut repoussée parZekuly. 

La journée du 19 fut réservée à un mouve * A ,"X I!" 
ment plus général, Mouchards avança sur ^ ald- 19 juillet* 
raor, le corps des Vosges sim Muhlbach, sa 
droite quittaut Pirmasens se porta au versant des 
Vosges vers Clausen. 

Larméf du Rhin avait établi son corps de ba¬ 
taille entre Landau et Arzheim, la brigade Ar- 
lande s’avança sur Auweiler et Alberlsweder; le 
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général Landremont, avec l’avant-garde, soute¬ 
nue de i aile gauche, déboucha sur Franckwéi- 
1 er, et chassa le général IJotze vers Burweiler, 
où il se maintint à l’aide de renforts. Ferrière 
avec l’aile droite s était porté sur Bellheim et 
Germersheim. Deux brigades le secondant à 
gauche, prirent la direction de Zeiskam;l’armée 
de Coudé cjui en fut d’abord délogée, parvint à 
s y rétablir. On combattit ainsi sur une ligne de 
3 o lieues sans aucun résultat marquant. 

ît Le (lüC de Brunswick inquiété par les premiers 
Prussiens. m ou v emens de Houchard sur la Blies, ou par uu 
autre motif inconnu, s'était rendu le 19 au maliu 
de Kaiserslautern à Rarastein: craignant pour le 
corjis de Holienlohe, il lui ordonna de se replier 
sur la Lauter, en même temps qu’il renforcerait 
sou détachement à Lautereck, et conserverait 
une avant-garde à Ramsteîn; le 20, il renforça 
de son côté les postes de Tripstadt et deLeimen. 
Ces mesures eussent été de mauvais palliatifs, si 
les Français avaient fait uu elFort général sur ce 
point important; mais ils ne surent pas profiler de 
leurs avantages. Houchard conlinuaà la vérité son 
mouvement par Kibelberg sur la Glan, et n'ayant 
point d’ennemis devant lui, rien ne devaitl’arrê- 
tei . le corps des V osges au contraire,insufïisant et 
tout disséminé, ne put rien contre les Prussiens; 
il fut contenu vers Hermersberg et Clausen; sa 
brigade de droite échoua même le ai dans Fat- 
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faque (lu poste cle Leiinen,oùIe colonel Sanitz 
lui opposa une résistance héroïque. 

Dans cet intervalle , l'armée du Rhin n'avait pas Combat d? 
bougé depuis fc ig:la perte deces deux jours mit jJwever* 
le comble aux reproches qu on était en droit de J ulUeu 
lui adresser* et devint décisive : nous ignorons 
ce qui put la motiver, car loutesles mesures de¬ 
vaient être prises avant de s'ébranler de Min- 
feld. Enfin, le 22 juillet, à l'instant même où le 
commandant de Mayence signait sa capitulation, 

Tannée se mit de nouveau en mouvement : la 
gauche fut encore renforcée, mesure sage qui 
eût assuré des succès ultérieurs, et qu'on aurait 
pu rendre plus complète en portant moins de 
forces entre Landau et Germersheim. 

Cette aile gauche, précédée de F avant-garde, 
et secondée parla brigade des gorges, s’avança 
sur Burweiler et la chapelle de Weyer; une di¬ 
vision du centre s'avança sur !Nusdorf et Wals- 
lieîm, La garnison de Landau, renforcée d'une 
brigade,se porta surBornheim pourcontenir les 
Autrichiens dans la plaine. Cette attaque devint 
d'autant plus facile que les premiers mouvemens 
de l'armée de la Moselle avaient attiré le duc de 
Brunswick d'Edickofen sur Kaiserslautern, et 
que la division Thadden restait seule au versant 
oriental des Vosges, exposée à tous les eiïbrts 
des républicains. 

La gauche et lavant-garde de ces derniers 
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combattirent avec succès à la chapelle de Sainte- 
Anne et Weyer ; les Prussiens furent repliés jns- 
que sur Neustadt, mais les Français s'en laissèrent 
imposer par les mouvemeus de deux régimens 
autrichien» sur leur llauc droit, et ne poussèrent 
pas leurs avantages. 

La colonne sortie de Landau et conduite par 
Laubadère, combattit avec des chances balancées 
à Dambeim, et la droite 11e put rien faire vers 
Zeiskam, Bellbeim et Germersbeim. A des télés de 
colonnes engagées partiellement et mollement, 
1 ennemi opposait ici des troupes bien placées, 
des batteries mieux disposées, et plusieurs re¬ 
doutes préparées de longue main sur les seules 
avenues d nu pays de chicane. Les républicains 
ne firent ainsi que des progrès assez insiguifians 
et malheureusement tardifs, puisque le meme 
jour Mayence succombait. 

Cette circonstance vint tirer le duc de Bruns¬ 
wick de 1 embarras où il se trouvait à Kaiserslau- 
lern j pressé sur sa droite par Houchard, qui 
gagnait la Glan ; menacé sur son unique com¬ 
munication par Neustadt : il allait marcher à 
Lautereck ou Aisenborn,lorsque la trop heureuse 
nouvelle, mettant un terme à sa perplexité, le 
sauva d’une défaite probable. 

L armée française stationnant encore jusqu’au 
23 dans ses mêmes positions, y acquit la certi¬ 
tude de ce fâcheux événement ; Jes troupes qu’un 
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premier succès avait animées du plus grand en¬ 
thousiasme, tomber eût à celle nouvelle dans le 
découragement et un mécontentement quelles 
ne déguisaient point* 

Le conseil de guerre convoqué pour résoudre 
ce qu'il convenait de faire , jugea dans sa sagesse 
qu'il sérail dangereux de passer outre. Les règles 
de la stratégie étaient alors si fort méconnues, 
quon motiva cette résolution sur ce que la 
droite n'ayant pas occupé Germersheim le long 
du Rhin , il fallait rester à sa hauteur. Dans le 
fait, une marche ultérieure devenait sans l>ut 
par la prise delà place qu-On voulait sauver, et 
dangereuse par la réunion possible de l'armée de 
siège avec celle d’observation : la raison seule 
qu’on allégua est blâmable , par 1 ignorance des 
combinaisons de la guerre qu'elle décèle* 

Au reste , l'armée ne demeura pas long-temps 
dans cette position passagère* Wurmser ima¬ 
ginant que le corps principal des Français, en¬ 
gagé dans les montagnes au-delà de Landau, 
pourrait être coupé s il le prévenait par Insbeim ; 
combina dans ce but un effort contre leur droite 
le long du Rhin. Douze nulle hommes aux or¬ 
dres de Kospolh et de Coudé chassèrent,le 27 , le 
général Ferrière de lÜIskeîm et de Bellheiin jus¬ 
que sur Jukrim, et se rabattirent ensuite vers 
Insheim, tandis que Mettras menaçait le centre 
par Offenbach. 
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Ce mouvemeut téméraire jusqu’à Ja démence 
réussit, parce que le général français manqua 
de télé. An lieu de jeter sa principale masse par 
Landau sur Mézaros, de se rallier ensuite à Fer- 
J ière pour tomber avec /fo mille hommes sur 
Conde et Rospoth, et les culbuter sur le lUiin, 
il ne songea qu'à regagner les lignes de la Lanier. 
On accuse I?errière de s’être retiré à Johrim avec 
trop de précipitation et de trouble, sans même 
avertir à temps son général en chef. Celui-ci , dé¬ 
concerté a son tour, ne crut pas pouvoir faire 
mieux que de suivre l’exemple de son lieutenant, 
et tout prit à la hâie'le chemin de Wissembourg 
et de Laulerbourg. La colonne de Coudé inquiéta 
par Insbeim la marche du corps de bataille, qui 
s acheva néanmoins sans événement funeste. 

La garnison de Mayence sortit, le s 5 , avec 
«apiiulaiion, arme s et bagages ; elle rentra en France forte 
de i6à 18 mille hommes, qui, ayant promis de 
ne pas servit’ d un an contre les coalisés, n eu de¬ 
vinrent pas moins utiles à la république; ils furent 
dii igés sur la \ endée, ou les progrès toujours 
croissans de la guerre civile rendaient leur pré¬ 
sence des plus urgentes, et où nous allons voir 
qu’ils soutinrent leur réputation. 

La nouvelle de la prise de Mayence et l’espèce 
de déroute qui avait ramené l'armée dans les 
lignes de TA issembourg,déconcertèrent un peu le 
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gouvernement provisoire et le comité de salut 
public. Précédé par la révolte de Lyon et les 
sanglons revers de San mur, suivi de près par 
la prise de Valenciennes, cet événement présa¬ 
geait effectivement les résultats les plus sinistres. 

La brave garnison fut accusée d'avoir trop 
hâté 1 évacuation, et Beauharnais d'avoir marché 
trop tard et trop lentement à son secours ; et ces 
deux reproches n’étaient pas sans fondement. 
Tous les chefs qui avaient si vaillamment con¬ 
couru à la défense de Mayence , mis en arres¬ 
tation et menacés de la vengeance nationale, 
trouvèrent dans Merlin et Rewhel, d'heureux et 
puissans défenseurs : la relation de leurs exploits, 
les motifs qui avaient déterminé la capitulation, 
trouvèrent grâce devant les implacables chefs 
de la Montagne ; Kleber, Dubayet, Doyré furent 
conservés à la patrie, et réservés à de nouveaux 
succès. Beauharnais paya de sa tête une marche 
timorée, qui devint par le fait une faute déplo¬ 
rable. Doué d’un grand courage et des qualités 
les plus estimables, ce général n’en t pas le temps 
de prouver qu'il possédait aussi celles qui sont 
indispensables au commandement d'une armée ; 
le comité, trompé dans son attente, se ven¬ 
gea sur lui, de crainte qu'on ne lui reprochât 
son choix. 

L'armée de la Moselle n avait pas agi avec 
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beaucoup plus de vigueur. La nouvelle de h 
prise de Mayence et de la retraite de Beaukar- 
liais la lit liientut rentrer dans les positions 
dû llorubacli et de Sarrebmck, où nous la re¬ 
trouverons incessamment exposée à de plus 
rudes assauts. 
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CHAPITRE XYII, 

État et chances des deux partis sur la frontière 
des Alpes , — Combats de Moulinet ^ Sospéllo 
et Mauss. — Biron général en chef ), passe à 
la Vendée* — Brunet lui succède ; ses mal¬ 
heureuses tentatives sur le camp de Lauthion et 
de Mille fourches. -— 1 /apparition des escadres 
anglaise et espagnole dans les eaux de O eues 
jette ï armée d* Italie dans un grand em barras s 
la révolte de Marseille et de Toulon y met le 
comble* — U armée des Alpes que tes neiges 
séparaient encore de l'ennemi ^ est forcée de 
marcher en grande partie contre Ljon. 

Lii théâtre de la guerre dans les Alpes est si DescriptW 

° X . des Alpes* 

différent de tous les autres, quil est impossible 
de saisir Jes combinaisons des operations mili¬ 
taires, sans bien se pénétrer de tous les obsta¬ 
cles qitelles présentent; nous avons esquissé au 
chapitre IX quelques parties de cette chaîne re¬ 
lativement à F invasion de la Savoie; il s agît 
maintenant d'en faire autant pour le vaste bassin 
de la Haute-Italie* 

Le Piémont est entouré de trois côtés par les 









256 HISTOIRE DES GUERRES DE LA REVOLUTION- 
plus hautes montagnes de l'Europe, qui le sépa¬ 
rent de la Suisse et de la France. A l'aspect de 
ces immenses masses granilaires, dont les cimes 
égarées dans les unes sont couvertes de neiges 
éternelles* et les lianes sillonnés de précipices 
horribles ou d'amas de glaces effrayans, le voya¬ 
geur s’arrête étonné : le plus hardi ose à peine 
concevoir que les hommes franchissent * avec 
de grandes armées, des barrières que la nature 
semble avoir créées pour imposer des bornes à 
leur cupidité et à leur ambition. 

La carte générale de cette chaîne que nous 
avons fait dresser pour rinteiligence des opéra¬ 
tions, en donnera une idée assez juste pour nous 
dispenser d'une description détaillée. Elle com¬ 
prend en eflèt toute Té tendue depuis le golfe de 
Gênes jusqu'à Vienne en Autriche, et le contour 
formé par les Alpes car niques jusqu’aux confins 
de la Croatie turque (i). 


(i ) Si cette cuite en quatre feuilles ii'est pas terminée à tempï 
pour paraître avec cet ouvrage, nos lecteurs nVnt qu’à y sup¬ 
pléer par celle du général Racler d’Àîbe , qui, projetée sur des 
dimensions plus vastes, ne laisse rien à désirer* et a fait époque 
dans k sïence topographique. Celle de Rourcet plus détaillée en¬ 
core ne présente malheureusement qu'une faible portion de ce théâ¬ 
tre : on peut y suppléer par Borgogno, qui a donné te bassin du 
Piémont- An reste on nous promet une carte de ce paya intéressant, 
qui sera un clief-dV'uvre de topographie * tant par la perfection 
du dessin que par la manière dont U sera rendu, si k suite ré¬ 
pond à la feuille que nous avons sous les yeux. 
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Le centre de cette immense ligne,formé des 
Alp es helvétiques et rhétiennes, en est la partie 
lapins élevée; il fut parcouru dans les guerres 
de la seconde coalition, et sa description trou¬ 
vera là sa place naturelle. Mais dans la première 
guerre, le théâtre fut restreint à l'intervalle, 
entre la Suisse et la Méditerranée, 

En partant donc du Saint-Gothard, point cul¬ 
minant et le plus élevé, sinon des cimes , du 
moins des plateaux d'ou surgissent les eaux et 
partent les grandes vallées ; nous glisserons légè¬ 
rement jusqu’au point où s’arrêtait la neutralité* 
De ces énormes amas de rochers d’OhèrfiIp, 
du Fiirca, de Crispait, et du Golhard, jaillis¬ 
sent les sources du Rhin, du Rhône, de FAdda, 
du Tessin et de la Reuss. 

La chaîne connue sous le nom de grandes Al* 
pes, se hifüurche aux sources du Rhône, et cette 
circonstance est probablement l'origine du nom 
donné à la montagne dans les lianes de laquelle ce 
ileuve puise ses eaux, La branche septentrionale 
forme les Alpes kelvétiéimès, et sépare le can¬ 
ton de Berne du Valais; là 00 voit la Jungfrau, 
le Schreckhoru, le Weüerkom, le Fiusterha- 
liorn, lesEîgger, la Gemini, JeGrimsel, et tous 
ces pics ou dômes gigantesques, dont la hauteur 
est de 14 à i5 mille pieds au-dessus du niveau de 
la mer, et de 10 à 12 mille pieds au-dessus des 
vallées voisines. 

6 * 


l 7 
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La branche.méridionale ou les Alpes Pennines 
sépare Je Valais du Piémont ; non moins élevée 
que la précédente, elle est formée du Siinplon 
des moolsRosa,Cervin, Velan, Grand-Sain t-Ber- 
nard et Mont-Blanc (1). Malgré I immense éléva¬ 
tion de ses cimes, elle ne fournit les sources qu'à 
l’Arve, à la Dorea Ëaltea et autres cours deaux 
moius importans. 

Jusqu au Mont-Blanc la neutralité du Valais 
couvrait la ligne, qui ne partait à proprement 
parler que du Petit-Saint-Bernard. D'ici la chaîne 
commence à devenir moins élevée, et prend le 
nom d Alpes Cotiennes; ses hauteurs les plus re¬ 
marquables sont aux Mont-Cenis, Viso et Iseran, 
qui u ont pas plus de 10 mille pieds au-dessus de 
la mer: elle court jusqua la Méditerranée dans 
l'espace de 70 lieues. A peu de distance du 
golfe de Gènes, près du col de Tende, elle s'em¬ 
branche avec la chaîne bien moins élevée de l’A¬ 
pennin qui dessine la presqu’île italienne jus¬ 
qu’au fond de la Calabre, et s’éloignant ou s’ap¬ 
prochant tout;-à-tour de l’Adriatique ou de la 


( 1 ) Cette dénomination d'Alpes Pennines adoptée dans les meil¬ 
leures carias modernes, nie paraît impropre par sa ressemblance avec 
celle tTApcimïns. Les dénominations qui peuvent donner lieu b de 
pelles méprises devraient être abandonnées , quelqu'ancieimes quel 
les soient, car on peut aussi bien changer les noms de montagne* 
que cens des provinces. 
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Méditerranée, projette les belles vallées du Pô et 
de l’Arnb, comme celles plus arides du Tibre, 
delà Nfera, du Vollume, et tant d'autres qu’il 
serait inutile de citer. 

Nous ne fatiguerons pas le lecteur de cês des¬ 
criptions scientifiques qui, en mettant les objets 
hors de la portée d'une intelligence commu¬ 
ne, n’ont que le mérite de lès embrouiller. 11 
nous serait peut être facile, en considérant les 
choses d’un peu liant, de présenter ces chaînes 
de I A, lenuin et des Alpes, comme les grandes 
projections des bassins du Pô, du Rhône, du 
ïïiiiu, du Dauube et de Pïnn, et de nous perdrë 
ensuite dans des considérations géologiques 
étrangères à l'histoire militaire. Nous devons sup¬ 
poser quà laide des cartes indiquées chacun 
saisira la Configuration générale de cé vaste théâ¬ 
tre, et nous bornera la simple énumération des 
obstacles sans nombre qu i! présente à la mar¬ 
che des armées. 

Nous partagerons la partie de la ligne que nous Le théâtre 
avons à décrire eu quatre divisions: la première J. 
se composera des Alpes maritimes, qui forment 4 «p«n*. 
l’extrême droite; commençant avec la grande 
chaîne au golfe de Gênes vers San-Remo; elle 
se dirige d’abord au nord jusqu’au montTanarda 
et aux cols Ardente et de Tende; ici elle Se jette 
à fouest et court à-peu-près parallèlement 

11* 


aux 
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côtes (le la Méditerranée, à une distance qui 
varie depuis 10 jusqu'à 20 lieues. Ce versant mé¬ 
ridional sur la mer lui a fait donner le nom d'Al¬ 
pes maritimes, c'est à proprement dire le comté 
de JNicc. 

Aux sources de la Tinea et du Var près du col 
de I’Argeulière, la chaîne contourne assez brus¬ 
quement, et suit la direction du sud au nord 
avec plus ou moins de sinuosités jusqu’au Petit- 
Saint-Bernard. La deuxième division commen¬ 
çant à l’Argeutière aux sources de la Slura, s’é¬ 
tendra jusqu'à la vallée de Lucerne, aux premiè¬ 
res ramifications du mont Genèvre, vers le col 
d’Abries et le fort Mirabouc : elle se composera 
des masses du Yiso et des quatre contreforts qui 
encaissent les vallées de Stura, de.Maira, de 
Wraita et de Lucerne, sa gauche ira aboutir au 
mont Genèvre. 

La troisième section commençant à la tête du 
val de Prageles et de Perosa, se'composera du 
grand bassin de la Doire ou vallée de Suze formé 
parla chaîne circulaire du mont Genèvre, du 
ïréan etdu Mont-Cenis; puis elle courra en ligne 
droite jusqu’au grand Iseran, noeud principal 
auquel se rattachent les vallées importantes de 
la Doire ou d’Aoste, de l’Isère, de la Maurienne 
et de la Tarentaîse, de la petite Stura et de 
l'Orca. 
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La quatrième comprendra le bassin de la Dorea 
Baltea, c'est-à-dire la vallée d'Aoste avec le cou- 
treforl de Soana : elle ira du mont Iseràn au 
Petil-Saint-Bernard, où elle se rattache au Mont- 
Blanc et à la ligné neutre de 1 Helyetie. 

Chacune de ces grandes divisions est coupée 
d une foule de contreforts sillonnés par des cours 
d’eaïix secondaires , dont la plupart courent 
comme des rayons de la circonférence au centre ; 
présentant ainsi des obstacles nfSjeurs aux com¬ 
munications transversales, et rendant tous les 
m oiivemens parallèles à la chaîne des Alpes très- 
dangereux , lorsqu on aurait affaire a un ennemi 
supérieur, et habile à se saisir des débouchés. 

La première division de celte ligne générale, Description 
était le théâtre destiné aux opérations de l’armée 
dite d'Italie* Ou se rappellera quelle appuyait 
par Col-Ardente à la vallée d Oneille, partie neu¬ 
tre du territoire de Gênes. 

La grande communication de tout le Midi de 
la France avec ITtalîe se faisait par la route de 
Mce à Tende sur Com et Turin; on a déjà indi¬ 
qué les défenses que la ligne de Saorgio assurait 
à cette grande communication. Kous aurons oc¬ 
casion de revenir sur les détails de cette posi¬ 
tion , et des camps de Lauthion ou de Millefbui - 
ches qui en faisaient partie. 

De ce point jusqu à TArgenlière court une 
longue suite de cimes rocailleuses presque 
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partout couvertes de neiges perpétuelles. Les 
communications nj sont praticables que pour 
les muletiers, môme dans la bonne saison. La 
première conduit par les cols de Fiueslre et de 
Freinemorte sur Vaudier et le vallon du Gesso; 
la seconde par le col de Cerise sur les bains de 

Vaudier. 

Deux chemins partent d'isola et vont à Vinadio 
et aux bains de ce nom, parles cols de la Lunga 
et de Sainte-AuiM, celui-ci est le moins mauvais. 
Fi ois autres sentiers parlant de Saint-Etienne 
mènent 1 un par le col Vaionet, derrière les fa¬ 
meux îetranchemens des barricades sur Pont- 
bernard , I antre par le col de Ferro , et le troi¬ 
sième par celui de la Mule à l’Argeptière. 

Enlin a 1 extreme gauche de celte première 
division se trouve le chemin le plus praticable, 
celui de 1 ’Argentière, qui vient de la vallée de 
Barcelonnette dans celle de Corn, et qui se trouve 
en face du camp de Tournoux : il est bon même 
pour l'artillerie de bataille. 

I ous ces passages aboutissent à la vallée de la 
Stui a, dont le çgutre est défendu par la place de 
Demont, et le débouché fermé parla forteresse 
de Coni. 

Dans la deuxième division qu’on peut consi¬ 
dérer comme la droite de l'armée des Alpes, on 
trouve d'abord en venant de la vallée de Barce¬ 
lonnette et du camp de Tournoux les cols Por- 
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tiola et Matxrin menant à la Wraita, et celui de 
Lantaret au bassin de la Maira. Plus liant venant 
du val de Quejras et de la Gui lie ou arrive au 
passage essentiel d’AgnelIo , pratiqué sur le flanc 
méridional du Viso, et menant à Château-Dau¬ 
phin dans la vallée de la Wraita, c est le meilleur 
de tout ce front, si Ton nj comprend pasl Àr- 
geôlière. Ceux qui partent du même bassin de la 
GuiJle , pour déboucher au nord du \iso dans 
celui du Pô, et par le col de Dabries â Mirabouc, 
sont, comme tous ceux (péon vient d indiquer , 
des plus, difficiles 

Le petit fort de Château-Dauphin qui com¬ 
mande le bassin de la Wraita, et celui de Mira- 
bone qui domine les sommités de la vallée de 
Lucerne et de Féiice,sont au reste les seuls obs¬ 
tacles que Part ai t élevés sur cette ligne centrale: 
les vallées de la Mayrà et du Po n offrent aucune 
défense, et la difficulté des lieux est le seul em¬ 
pêchement qu’une armée puisse éprouver dans 
sa marche par Saluces sur Iuriu. À la vérité on 
laisserait sur ses flancs Conî, Pignerol et la bru- 
nette de Suze ; mais si elles étaient livrées à de 
faibles garnisons, cela pourrait se faire sans dan¬ 
ger (i), et si l’armée sarde était blottie sous une 

(i) Nous rappelons encore à nos lecteurs que les choses ont bien 
changé de face, que la plupart des forts sont rasés , Cl que des belles 
routes sc sont ouvertes par le Sirnplon t le Mont-Gerus et par Gènes; 
nous devons parler de L étal des choses eu 179 ^' 
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de ces places, ou marcherait à elle pour IV atta¬ 
quer. 

3 sectioD. La troisième division de celte frontière est la 
mieux partagée sous le rapport des communica¬ 
tions : partant de Briançon on en a deux par le 
mont Genevre, 1 une par le col deServières pour 
retomber sur Sézanne, ou pour aller par Ses- 
trieres a Fenestrelle, 1 autre va directement par 
Sezanne, la vallee d Houlx et le grand bassin de 
la Doire a Suze; cette dernière est bonne, mais 
elle offre un défilé alfreux dès qu’on est arrivé 
au pied du mont Genevre; à peine le chemin 
trouve-t-il place entre les rochers et la Doire, et 
il faudrait etre maître des hauteurs avant de s’y 
engager. La contrée de Servi ères est plus ou¬ 
verte , on peut d’ici retourner dans le val d’Houlx, 
ou suivre celui de Saint-Martin de Prageles. Suze 
est le point d’embranchement de tous les aboutis- 
saus du vallon de la Doire. Ici vient aussi se ren¬ 
dre le chemin du Mont-Ceois qui descend de Sa¬ 
voie par Lanslebourg et la Novalese. On sait 
qu’aujourd’hui une route superbe a été tracée 
sur cette communication directe de Paris à Turiu 
par Lyon. A 1 époque de 1793, la route quoique 
la plus importante de toute celle ligue centrale 
était si difficile qu aucune voiture n'y passait sans 
être démontée, et qu on n’y pouvait conduire 
que du canou de petit calibre. 

Entre ces deux routes se trouve le sentier difli- 
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cile venant de Maurienne par la vallée de Bardo 
nache : mais en ire le Mont-Cenis et le grand 
ïseran les sentiers qui descendent de la vallée de 
l'Arc ou de Maurienne à celle de la Chiara et de 
la petite Stura, méritent à peine détre cités, et 
cette contrée sauvage n a guère été visitée jus¬ 
qu'ici que parles naturels du pays. 

La masse culminante qui forme la tète des val¬ 
lées de Queyras, de la Doire, du Chisson et de 
Perosa, part du col d’Àbries pour se rattacher à 
lare te du mont Cenèvre, et s'enfourche vers la 
source de la Doire ; un de ses chaînons court sur 
la rive droite de cette rivière qu'il sépare du 
Chisson et de la vallée de Prageles; c est au ver¬ 
sant de ce contrefort sur Exiles qu êtaient prati¬ 
qués les fameux retranchemens deFÀssiete, qui 
dominaient également sur ces deux vallées. Exi¬ 
les et la Brouette couvrent en outre les avenues 
de celle deSuze, comme Feneslrelle garde celle 
de Prageles, au débouché de laquelle se trouve 
encore la place de Pignerol. Cependant la Bru- 
nette oiïre plus de difficultés en venant du Mont- 
Cenis, qu en débouchant de la Ilaute-Doire par 
Le val d’Houlx, la route ne passant pas même sous 
son canon. 

Le contrefort du mont ïseran qui prend le 
nom de Soana est un des plus remarquables pat- 
son étendue et sa masse. A ce point commence 
la quatrième division ; elle est formée des crêtes 


[ e section 
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circulaires qui tracent le contour de la vallée 
(l’Aoste ou le bassin de la Dorea Baltea, si célèbre 
depuis la campagne de Marengo, puis ferment 
la ligne en se rattachant au Mont-Blanc. Cetie 
division, la moins importante par ses abords dif¬ 
ficiles, no lire que de mauvais chemins ; le plus 
praticable est au centre par le Pelit-Saiut-Ber- 
nard sur la Tuile; les autres à gauche par le lac 
Combal, et à droite par le col du Mont sur le val 
Grisauclie : un quatrième conduit par les sources 
de 1 Isère à la grande Croix du mont Iseran dans 
les deux vallées de Reine et de Savéra. Tous 
aboutissent vers Aoste où desceud également 
celui du Grand-Saiut-Beruard qui fut suivi par 
farinée de réserve en ifioo, mais qui dans ces 
premières campagnes se trouvait compris dans la 
neutralité. Au-delà d’Aoste, la vallée se trouve ré¬ 
trécie par le rapprochement des deux contreforts 
du Sosuia et du Cbamporcier avec celui du mont 
Neri; ce dernier vient aboutir jusqu'à la rîve gau¬ 
che de k Dorea, et c’est à son versant qu’est 
construit le fort de Dard qui domine et ferme la 
vallée; plus loin et avant son débouché dans la 
plaine de Piémont, la place d Yvrée en couvre 
l’issue. 

Les combinaisons multipliées que présente ce 
théâtre de la guerre, nous entraîneraient dans 
des dissertations étrangères à notre but, et que 
l’on trouve dans les excellens Mémoires du ma- 
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ré chai de Berwick, ou dans ceux de Bourcet : 
mais nous ne pouvons nous empêcher de signaler 
du moins la difficulté des convois de munitions et 
de vivres» dans un pays que les muletiers seuls 
fréquentent; dont les liabitans» réduits pour 
toute nourriture à quelques bestiaux et des châ¬ 
taignes , 11 offrent ainsi que de chétives ressources' 
pour l'entretien d une armée» et sont bien loin 
de la prospérité des peuplades industrieuses qui 
abondent dans les grandes vallées de la Suisse, 

Les Pie mon tais voisins de nombreuses places 
et des rives fertiles du Pô, peuvent former à 
Coni, Pigneroi , Saluces» Suze, Yvrée» Aoste 
des magasins suffisants, et plus à portée que ceux 
des Français qui n’ont entre Nice et Briançon 
aucun poste tenable. 

Ces obstacles à feutre lien d’un gros corps de 
troupes dans ces contrées» s’accroissent par les 
difficultés indescriptibles des transports, attendu 
qu’on ne peut les exécuter ,que par des brigades 
de mulets» dont la charge est fort restreinte en 
comparaison des besoins* Aussi des masses ras¬ 
semblées pourraient-elles à peine s’approvision¬ 
ner pour le temps nécessaire à franchir la chaîne 
et à pénétrer dans la plaine. 11 11 e faudrait guère 
moins de 5 mille mulets pour faire le service ré¬ 
gulier d’une armée de 5o mille hommes à plu¬ 
sieurs marches de ses dépôts, et il serait impos- 
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silile d>n conserver un nombre pareil bien long¬ 
temps sur la même ligne faute de fourrages. 
Obstacles Aux embarras pour les vivres et les munitions* 

pour t , 1 

l'ofiensive. se reunissent les obstacles du terrain pour les 
marches, et les difficultés plus grandes a vaincre 
dans les combats. L’arrivée dune col orme dans 
des chemins où Ton ne passe cpie deux à deux, 
où I on se voit eu outre arrêté à chaque pas, est 
une combinaison sur laquelle aucun général ne 


peut compter. 

Difficulté? Si la nature du pays procure d'immenses 

ÏJ °tou^T7 Jr ' à défense locale d un point donné, si 
chaioe, elle offre des obstacles au développement de 
grands mouvemens stratégiques offensifs; il faut 
avouer cependant que sous ce dernier rapport la 
défense en est encore plus difficile que Fattaque. 
Quel moyen prendre en effet pour surveiller ces 
5o vallées aboutissant perpendiculairement à la 
chaîne, ou pour garder et défendre tous ces 
cols ? Comment se maintenir par exemple au 
Peti t-Saint-Beruard, si les passages du Combat 
et de Grisanche sont forcés; ou à FÀrgeuüère, 
si Fennemi arrive par le col de Cerise à Yînadio ? 
S'imposera-t-on l'obligation de garder tous ces 
points? alors 5o bataillons seraient éparpillés en 
toile daraignée, et il en faudrait encore autant, 
répartis eu trois réserves sous Coni, Suze et 
Aoste. Dans chaque vallée prise séparément, le 
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même embarras se présente pour la défense sous 
le rapport stratégique; car n ayant qu'un seul et 
mauvais cliemin pour unique retraite , dès que 
rennemi parvient à s en saisir tout est perdu, et 
il ne reste de ressource qu'a mettre bas les armes 
ou à se battre eu désespérés afin de forcer le 
passage. 

Un grand état tel que laFrance peut placardes 
postes dans les montagnes, et avoir nue forte 
masse aux débouchés dans la vallée centrale, 
mais le Piémont n'a pas le même avantage, il ue 
peut évacuer sans coup férir la moitié de ses pro¬ 
vinces, car cette masse ne pourrait être placée 
que sous Turin, et le premier coup étant ainsi 
porté sous les murs de la capitale serait proba¬ 
blement le dernier. 

On peut sans doute suppléer eu partie aux 
forces nécessaires pour la garde des passages, par 
la construction de bons retrauebemens qui en 
ferment les issues; mais ces ouvrages ue se dé¬ 
fendent pas seuls, et les troupes quoique mieux 
abritées n’en seraient pas moins disséminées sur 
toute la ligue. D ailleurs ces retrauebemens ne 
sont pas toujours inaccessibles malgré les diffi¬ 
cultés inouïes qu ils présentent; témoins les forts 
de Scharnitz et de Leutasch tournés et enlevés 
par le maréchal 3Mey en iSo 5 , ceux de Col-Ar¬ 
dente et de Saorgio, enlevés par Masséna en 
1794, et tant d autres que nous pourrions encore 
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citer. Eu effet les flancs rocailleux des monta¬ 
gnes, inaccessibles à une marche réeülière d'ar- 

* O 

mee, sont souvent praticables à une brigade d'in¬ 
fanterie inunie de crampons; et il n'en faudrait 
Quelquefois pas davantage pour faire tomber 
toute la défense de la ligne des Alpes, en-facili¬ 
tant la chute d un point principal. Si les retran- 
cliemens sont fermés, et ne sont que des petits 
forts; il y a presque toujours moyeu de les évi¬ 
ter, soit eu prenant un détour, soit en employant 
les memes expédiens dont Napoléon fit usage au 
fort de Bard après son passage du Saint-Bernard. 
La défensive du côte de la France est plus diffi¬ 
cile sons le rapport purement stratégique ou mi¬ 
litaire, puisque du point central de Turin l'en¬ 
nemi menace en même temps toute la ligne de 
frontières, depuis le haut Isère jusqu'au Var, et 
qu’il peut eu trois ou quatre marches déboucher 
par le Mont-Cenis, par f Argenlière ou par le col 
de Tende; la France n’a que l’avantage d'une 
éuorme supériorité de puissance qui mettrait 
à même de remédier à l’invasion momentanée 
dune de ses provinces, et d’en faire repentir l’en¬ 
nemi, par le moyen que nous venons d’indiquer. 

Nous croyons en avoir assez dit pour fixer 
1 attention de nos lecteurs sur ces différentes 
combinaisons; ils ne doivent pas oublier que 
ce 11 est ni un plan d opérations, ni un mé¬ 
moire descriptif que nous leur présentons. 
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Les generaux qui veulent faire avec distinction 
la guerre des montagnes, doivent méditer les 
Mémoires de Berwick, de Bourcet, de BeJïe-lsle; 
les campagnes du duc de Rohan en ValieHne, 
celles deCatîuat et du duc de Savoie en Piémont; 
les expéditions de Dessoles et de Leeourbe en 
1799; les campagnes des armées françaises de 
1792 à 1796 : enfin la courte expédition du maré¬ 
chal Sirvvarof en Suisse à la fin de 1799, 

Les généraux alliés étaient assez embarrassés 
en 1793 sur le système qu’ils adopteraient Ils ne 
paraissent pas s’être formé une idée bien nette 
de la position de leurs adversaires, ni des ma¬ 
noeuvres qu’il convenait de leur opposer. 

La cour de Turin, outre les dangers de l'in- 
vasion, redoutait ceux de la propagande; elle 
avait employé tout fhiver à compléter ses corps , 
à former ses milices , à négocier la levée de deux 
ou trois nouveaux régimens suisses. Ses forces ne 
montaient pas à moins de 40 mille hommes, et 
les Autrichiens lui avaient fourni 8 mille auxiliai¬ 
res, sous le général Devins. 

Trois partis s’offraient au choix du cabinet 
sarde ; 

i Q De garder la défensive absolue en jetant seu¬ 
lement une dixaine de bataillons aux passages du 
Saint-Bernard, du Mont-Cenis et du mont Ge- 
nèvre, puis en rassemblant 20 müje hommes sous 
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Suze, et autant aux Alpes maritimes avec quel¬ 
ques milices dans les places et loris ; 

2° Prendre une ligne défensive tout le loug de 
la frontière avec des corps de 10 mille hommes, 
disposés par égales portions sur chacune des 
divisions de la chaîne que nous avons décrite, 
et sans avoir de masse nulle part; 

3 ° Prendre au contraire I offensive , débou-. 
cher au printemps avec mille Sardes et 8 mille 
Autrichiens sur Nice, en chasser les Français; 
tandis que le reste eût observé la ligne défensive 
sur la partie septentrionale des frontières, qu'au 
n'eût pas attaqué dans la saison des neiges. On 
pouvait revenir ensuite au nioîs de juin avec la 
réserve,de Conipar le Mont~Genis sur la Mau* 
Hernie, et profiter de l’été pour chasser les Fran¬ 
çais de la Savoie, 

11 u y a pas de résolution à la guerre qui rfoffre 
ses mconvéniens; mais il est probable que le 
troisième parti était, de tous ceux qu’on pouvait 
adopter, celui qui en offrait le moins. L’armée 
française avait passé l'hiver dans la Savoie et le 
comté de Nice, en proie à plus d'un besoin : les 
revers essuyés eu Belgique dès les premiers jours 
de mars, firent diriger sur Je Nord toute l'atten¬ 
tion et les moyens du gouvernement : l'expédi¬ 
tion de Sardaigne et la nécessité d’envoyer des 
troupes aux Pyrénées, avaient absorbé les res- 
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sources des départemeus du Midi. Les services 
étalent dans un grand délabrement , et tout porte 
à croire que les deux expéditions eussent égale¬ 
ment réussi. 

Les conseils de la cour de Turin en jugèrent 
autrement ; la réparti lion des forces fut d’abord 
arrêtée comme il suit : 

Le général Saint-André avec environ 10 à 12 
mille hommes* et a à 3 mille barbets, resta 
chargé de défendre Ja ligue de Saorgio, et de me¬ 
nacer Nice. Il avait pour position principale sou 
camp de Millefourches et de Rauss, ses avant- 
gardes tenaient toujoursSospello, Moulinet, Lu- 
ceram, Lantosca, Bntel; et Tannée française se 
trouvait resserrée à Braous, TEsearene, Leveuzo, 
et Nice. 

Le général Strasoldo couvrit la vallée de la 
Stura en campant sous Demont, avec 12 batail¬ 
lons; ce placement seul prouve tout 1 incouvé- 
nient du système, car cette force imposanten a- 
vait pas d'ennemis devant elle, et son éloigne¬ 
ment de Sospello ne pouvait pas la faire considé¬ 
rer comme une réserve de la gauche* Le general 
Provera gardait les versansdu Moiit-A iso et le col 
de T Agnelle par une division campée à Castel- 
ponte devant Château-Dauphin: des postes de 2 
bataillons gardaient chacune des vallées duPo, 
de la Maira, etc. Le général Gordon chargé de 
défendre la vallée de Siue avec 14 bataillons pie- 
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moulais avait la gauche de ses postes au mont 
Genèvre, le centre au MoüVCenïs sur lequel ou 
avait hissé î 6 canons, ta réserve et le quartier- 
général à Suze. 

Enfin on avait confié an duc de Mont ferrai le 
soin de faire lice à l'ennemi qui tenterait de des¬ 
cendre par la vallée d'Àoste, et on lai avait as¬ 
signé à cet elïet 14 bataillons , répartis en trois 
camps , à Gol-ch-Monte ou Grisanche, an plateau 
du Petit-Saint-Bernard, et au lac Combal qui fer¬ 
mait l'extrême droite de cet immense cordon. 

La cavalerie sarde forte de 3 , 5 oo chevaux , 
inutile dans les montagnes-, tenait les plaines de 
Sahices et de Pignerol. 

Rellermann commandait toujours Tannée des 
Alpes, qu’on estimait à 3 o mille hommes, en y 
comprenant les délachemens laissés à la garde 
du camp de Tonrnoux et de Briançon, pour 
servir de réserve commune aux deux armées. 
Une division détachée pour les Pyrénées fut rem¬ 
placée par de nouvelles levées. 

Après le départ d'Anselme, le général Brunet 
chargé du commandement provisoire de l'armée 
du Var, y rétablit Tordre et la discipline; le ser¬ 
vice s‘y faisait mieux, les habitam de Nice espé¬ 
rant obtenir un soulagement à leurs maux, votè¬ 
rent leur réunion à la France, et la Convention 
la prononça dès le 5 février. Vers la même épo¬ 
que, le général Biron arriva avec un renfort de 5 
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mille hommes, ce qui porta l'armée à 20 mille 
combattaus; comme elle se mit la première 
en campagne, nous allons suivre d abord ses 
opérations (1). 

Un nouveau general en chef aime toujours à Opérations 
signaler son arrivée par quelque entreprise , ^ 

Biron informé des c hicanes journalières des bar¬ 
bets irai* forts de la connaissance des moindres 
passages, et excités par F appât du butin, avaient 
sans cesse inquiété les communications de 1 ar¬ 
mée, résolut de îes attaquer dans leur repaire 
de Moulinet; îe premier dé Lâchement envoyé a Oomb;tt rie 
oet effet fut repoussé. Le général Brunet chargé >iol,lajel * 
de réparer cet échec ne réussit pas mieux. Il dé¬ 
tacha Fadjudant général Micas avec quelques 
compagnies pour s’emparer do laMadtma, tandis 
que lui-même se porterait par la forêt de Métisse. 

Dans ces contrées âpres et sauvages, tout devient 
obstacle, et l'entreprise la mieux connue échoue 
souvent par des circonstances impossibles à pré¬ 
voir. A peine les Français sont-ils engagés dans 
cet te fore t q u un b roui 11 a rd é p a ï s s el è v e ; la co¬ 
lonne erre jusqu a quatre heures du soir au mi¬ 
lieu d'immenses amas de neige; la saison ordi¬ 
nairement froide était encore très-douce, et les 
neiges ne s en trouvaient que plus dangereuses; 


(i) vVoyex Bourcelét Eorgômo. 

j 8" 
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les soldais éparpilles gravissant de tous côtés, 
arrivent à cinq heures sur les rochers à la tête de 
la vallée de Bevera * et très-près des plateaux de 
Lauthion ou campait la droite de Saint-André; 
Micas s'était également rejeté trop à gauche. 

Les Piémontais élevés au-dessus du Brouillard, 
connaissant mieux le pays et instruits par les 
barbets des mouvemens des Français, manoeu¬ 
vraient avec plus d'assurance : ceux-ci ayant dé¬ 
passé Moulinet, et trompés par les échos sur la di¬ 
rection du feu, se crurent coupés : le premier 
découragement fait place au désespoir ; les chas¬ 
seurs corses se jettent eu furieux sur les Piémon¬ 
tais , et enlèvent le plateau, où la colouue bivoua¬ 
que sur la neige, sans vivres, sans feu, exténuée 
de besoins et de fatigue. 

Les Piémontais passèrent la nuit à faire des 
mouvemens dans la vallée à la lueur des branches 
de pin gras allumées, et ce spectacle, nouveau 
pour les troupes françaises , ne leur fut pas inu¬ 
tile dans la suite. 

Au point du jour le combat recommence, 
Brunet fait attaquer le Moulinet, force le pont 
de la Bevera, et s'empare du village; mais assailli 
par les barbets et les Piémontais , séparé de Micas 
par des précipices et des montagnes, il se décide 
enfin à la retraite. 

Micas de son côté en fit autant 4 , il tint au pla¬ 
teau pour donner le temps aux petites pièces de 
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montagne de remonter la cote de Melisse , les 
deux colonnes revinrent ensuite sur Luceram* 

Enhardi par ce succès, Saint-André lit occuper Combat <1 
Sospello par mi corps de 1,200 Autrichiens, Le 1 
général français voulant assurer la position de sa 
droite, ne pouvait les laisser tranquilles posses¬ 
seurs de ce poste, et le fit attaquer le i 3 février 
par Brunet et Dagobert, tandis qu’une 3 e co¬ 
lonne tournait par Terbia et Gastiglioue- Pour 
défendre ce poste d’un accès difficile, les Au¬ 
trichiens placèrent la moitié de leurs forces 
au Pigeonnier, dans les maisons du bourg et au 
couvent; un détachement garda le pont, et le 
surplus établi eu réserve à gauche du village, 
tenait la tete de la route avec 3 pièces de mon¬ 
tagne- Brunet voulut en vain forcer par son cen¬ 
tre le passage *du village et du pont; sa gauche 
plus heureuse débusqua les Piémontais de la hau¬ 
teur, descendit sur le Pigeonnier, à l iostant où 
la droite venait de Castiglione et de vieux Sos¬ 
pello; alors 2 à 3 oo Autrichiens qui tinrent trop 
long-temps dans le bourg furent pris. Le comte 
de Saint-André ne fit pas le moindre mouvement 
pour secourir ses alliés, et cette négligence mit 
quelque froideur entre eux- À la suite de ce 
combat ils se contentèrent de garder le col de 
Perrus pour couvrir Breglio, continuant d’occu¬ 
per leurs anciens camps des Fourches , deRauss, 
et Pietm-Cava, où ils se liaient parSaint-Àmoud 
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avec les postes de la Yesuhia. Plusieurs escar¬ 
mouches eurent lieu sur cette ligne; le camp tle 
Braous lut enlevé par les Français le iq février. 

Biron l'ésolut une attaque pins sérieuse pour 
le 2t) ; sa droite devait se rabattre sur Lnceram 
pour agir de concert avec Dnmerbion qui parti¬ 
rait de Levens sur IIntel. Ce mouvement, moins 
excentrique que tous les précédens, aurait eu 
plus de succès sans les difficultés locales. Dago¬ 
bert avec la i r( ' colonne s'avança sur Pietra-Cava 
d où il chassa l'ennemi ; lîrunct avec le reste de 
la brigade se porta sur Saint-Arnoud, et après 
avoir forcé le passage àFigaretto, se dirigea le ig 
au malin sur Lantosca. Dagobert s’élant égaré 
dans la foret de Melisse, fut assailli dans la soire'e 
du 28, par les milices, qui lui lireut des prison¬ 
niers : sans nouvelle des autres colonnes, sa si¬ 
tuation était des plus critiques, heureusement 
que le bruit de la fusillade qui se fit entendre 
le lendemain vers Lantosca, le tira de cette 
cruelle incertitude; malgré l’excessive fatigue 
des troupes, il s y dirigea sur-le-champ ; mais se 
trouvant arrêté par des rochers à pics, il marcha 
sur Bolena où il établit enfin sa communication 
avec Brunet. 

Les troupes du général Dnmèrbion de leur 
côté traversèrent le 28 la Vesuhia, en face de 
Levenz, ayant de l’eau jusqu’à-la ceinture; elles 
attaquèrent sur 3 colonnes llutelet la Chapelle 
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des Miracles. Ce poste perché sur une crèlc 
rocailleuse au versant des montagnes inacces¬ 
sibles du Breg, offre un passage horrible, et 
i! suffit de jeter un coup-d’œil sur la carte de 
Borgonio pour sdi faire une idée : tous ces obs¬ 


tacles furent surmontés avec audace, et les pos¬ 
tes enlevés avec une valeur digne d éloges* 

Les Piémontais d abord rallies, vis-à-vis Saint- 


Àrnoud, aux détachemexis que Brunet poussait 
devant lui, défendirent le passage sur ce point, 
mais ils se replièrent ensuite de concert sur Bel- 
veder. 

Brunet résolut de les déloger de cette dernière 
position, espérant les rejeter au-delu des Alpes: 
après avoir donné quelques heures de repos a ses 
troupes, il les remet en marche, une colonne 
tourne par Saint-Martin sur Rocabiglière, et 
Dagobert se portant de Bolena sur la direction 
du col de Rauss menace de les couper : les Pié- 
moiitals ne I attendirent pas, et marchèrent an- 
devant de Brunet; le choc fut vil, mais court : 
les Sardes abordés la baïonnette croisée, sans 
tirer un coup de fusil, furent bientôt culbutes, 
avec perte de leurs 2 pièces de montagne et 2 à 
3 oq prisonniers; on les suivit jusqu’au col de 
îeneslre d’un côté, et de Rauss de Tautre. 

Ce combat coûta 800 hommes aux deux partis* 


Les Français prétendirent que s'ils avaient mieux 
connu le pays et eussent été moins fatigués, ils 
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auraient peut-être pu s'emparer dans celle occa¬ 
sion du camp de Rauss , (levant lequel ils res¬ 
tèrent ensuite si long- temps, et dont la prise eût 
entraîné celle de la ligne de Saorgio. 

Pendant que son lieutenant obtenait ces suc¬ 
cès, le général Biron s était tenu tranquille du 
coté de Sospellopour en imposer au comte Saint- 
André, et 1 empêcher de rien entreprendre sur 
iN'ice : quelque plausible que lût son motif, il 
semble que son poste était aux attaques princi¬ 
pales , où sa présence eut imprimé plus d’ensem¬ 
ble aux opérations de Dumerbion et de Brunet. 

D un autre coté, Masséna parti de Gillette 
avec sou bataillon, avait balayé la droite du Yar, 
et chassé les milices euuemies deRevest, Tou- 
don , et montagnes de Vaudemas, entre l’Esteron 
et le Yar. Le général Rossy, de l’armée des Al¬ 
pes , nettoya avec la garnison d'Enlrevaux, le 
vallon de la Rondoule et de Puget. 

Après cette affaire, Serrurier promu au grade 
de général occupa Belveder et Saint-Martin de 
Lantosca; Dumerbion vint commander la droite 
à Sospello et Luceram, un camp fut placé à Bo- 
lena, un autre à Belveder, l’extrême gauche à 
Madona-di*Fenestre. 

De cette époque data line nouvelle ère de pri¬ 
vations et de misère pour l’armée d’Italie. 

L’hiver avait été doux: les froids vifs .commen¬ 
cèrent à se faire sentir au mois de mars; les 
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troupes payées jusquesdà en argent, le furent en 
assignats, dont les habilaus, malgré le vote de 
réunion, ne se souciaient guère. Cependant on 
observait une discipline plus sévère, et 1 amour 
delà patrie enfla minant le soldat, était un mobile 
non moins puissant que la sévérité des généraux, 
pour supporter avec résignation les fatigues, les 
travaux , et le dénuement le plus absolu. 

Dans le courant de mat, Biron fut appelé au 
commandement de la Vendée, et Dagobert aux 
Pyrénëes-OrienLales; Brunet reprit celui de 1 ar¬ 
mée d’Italie, qui, renforcée par les premières 
levées du décret du 28 février, compta près de 
3 o mille hommes sous les drapeaux. Cependant 
soit que le comité de salut public ou le conseil 
exécutif fussent mal disposés en faveur de Brunet, 
soit qu’on crût donner plus d ensemble aux ope*» 
rations, on confia le commandement supérieur 
des deux armées à Kellermann, qui resta de sa 
personne à celle des Alpes. 

Brunet trop sage pour ne pas profiter de sa 
supériorité, fit reconnaître ta I er juin les camps 
de Rauss et de Millefourcbes , par Serrurier et 
Micas, dans l'intention de les attaquer. 

Sur ces entrefaites, les Alliés instruits peut- 
être des renforts que les Français portaient veis 
le comté, y avaient dirigé plusieurs régimens, et 
le duc de Chablais était venu prendre le com¬ 
mandement supérieur du corps de Salut*Audi é 
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cfiu formait la gauche, et de celui de Collî qui 
gardait à la droite les camps de Lauthion ; il pa¬ 
raît même que Je corps de S Ira sol do lui fut su¬ 
bordonné (1): ce dernier s'était porté de Demont 

madio,décapant VA i-gentiére et la vallée d’Isola. 

Brunet u en persista pas moins à mettre son 
projet à exécution, et pour en faciliter lïntelli- 
gence, nous remettions sous les yeux de nos 
lecteurs uti aperçu.des positions qui en furent le 
théâtre. 

La gauche du comte de Saint-André occupait 
a vallee de la Koya; il gardait les cols de Brouis 
et de Liguères pour couvrir la grande route de 
fende; mais la véritable position de défense des 
Sardes était, comme nous Bavons dit, la ligue de 
Saorgio. Près de ce petit fort, la Koya court dans 
mie gorge profondément encaissée; à la rive gau- 
c lie est situé Saorgio sur une hauteur élevée, et 
derrière elle se trouve un plateau propre à as¬ 
seoir un camp inabordable. Sur la droite de la 
Koya et â partir de la ChiandoIJa s’élèvent les 
crêtes rocailleuses de Saiute-Marl b a ( indiquées 
sur les cartes de Bourcet , sous le nom de 
Malmont, de Goune, et de Haute), et qui se- 


(i) On a lien de croire que le comte Saint-André resta chargé du 
commande ment effectif dans Je comté de Nice, et que le duc de 
Chabiais lui fut plutôt adjoint par politique, afin de faciliter les 
rapports ayec les corps autnefuens. 
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tendent jusqu'à Lauthion et Lorlhigeva ; d’ici 
une position formidable continue ou ligne assez 
directe jusqu’aux sources de la Biogne, et aux 
aspérités inaccessibles dn val d’Inferno. L espace 
dit de Haula ou de Marthe, formant la gauche, 
n’est presque pas abordable : l'intervalle depuis 
Lautbion à Rauss etauCapelet, quoiqu’il le soit 
un peu plus, n’en est pas moins redoutable, car 
il forme en effet comme le centre dominant sur 
un demi-cercle d’une grande étendue : les ramifi¬ 
cations qui en composent autant de rayons di¬ 
vergeas sont, à droite, les vallons de la Vesubia, 
de Gordolasco , de Tnesch ou de Geîssard, qui 
aboutissent à Belvedere et à Bolene; au centre le 
plateau d’Argenta et de Fougasse, prolongé par 
les cimes de Pielra-Cava qui encaissent le vallon 
de la Bcvera ou de Moulinet. Au point culminant 
de Lautbion et Lortighera se rattache le contre- 
fort de Yentabria, qui s’étend jusques sur Sos- 
pello, encaissant d'un côte la Bevera et de 1 autre 
la Roya, et sur les flancs duquel on rencontre les 
cols de Repasset, Lignère, Brouis et Per ru s. 

Cette position centrale paraissait d’autant plus 
formidable que c’était un terrain classique, re¬ 
connu depuis long-temps par l’état-major pié- 
inontais, sigualé dans les anciennes guerres de 
j 745, et couvert dès celte époque de retranchc- 
mens qui venaient d être relevés et augmentes. A 
ces avantages inappréciables il faut ajouter, qu i! 




2S4 HISTOIRE DES GUERRES DF. GA REVOLUTION, 
ii y avait moyeu île l’attaquer que parties têtes Je 
colonnes arrivant en rayons divergens, et hors 
d étal de combîneraucun ellbrt,faute de commu¬ 
nications entr elles. Ainsi des troupes fraîches re¬ 
posées et bien réunies pouvant aisément se mou- 
' 0J1 ' e11 tout sens, avaient une grande supériorité 
sui les assaillons. Indépendamment de cela les 
Sai des possédaient la faculté de faire arriver de 
1 ai liilerie par la grande route jusqu'à Tende ou 
I on tan, et de pratiquerde là uu chemin au moins 
pour îles pièces de bataille5 les Français au con¬ 
traire ne pouvaient traîner que de mauvaise ar¬ 
tillerie de montagne hissée sur des mulets, et 
qui au moment de l'attaque devenait plus embar¬ 
rassante qu'utile. 

Le général Colli défendait ce nouveau Gibral¬ 
tar avec sa brigade et celle du général Déliera. 
Une grande redoute armée de 8 pièces couvrait 
Lauthion ; d'autres ouvrages pratiqués à droite 
au col de Rauss, et à gauche à celui de Marthe, 
également armés de plusieurs pièces, rendaient 
l’abord presqu’impossible : entre ces deux der¬ 
niers se trouvait nu bois de châtaigniers couvert 
d’abattis, et coupé d’esearpemens roides et ro¬ 
cailleux. 

Nous ue sommes point à même d’affirmer que 
le général Rompais fût exactement instruit de 
cet état de choses; les rapports des déserteurs 
sont toujours peu fidèles, et ceux des espions in- 
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complets : la reconnaissance de Serrurier ne put 
donner que de faibles renseignemens, puisqu’il 
voyait du bas en haut et ne pouvait juger les ob¬ 
jets de si loin. Les Alliés, au contraire, jugeaient 
des moindres mouvemeus des républicains, ils 
découvraient au loin leurs colonnes, et avaient 
le temps de Lout préparer pour lesbien recevoir; 
les rapports de Colli sur ces affairés ne laissent 
aucun doute a ce sujet. 

Quoi qu’il en soit, Brunet confiant en sa supe-^ ttS q Ue a*s 
riorité numérique, inquiété j»ar l-apparition.^ 
l'escadre espagnole dans les eaux de Nice, infor¬ 
mé par les bruits circulant dans le pays que les 
troupes de débarquement quelle avait a bord 
étaient destinées à opérer de concert avec 1 ar¬ 
mée austro-sarde, crut devoir prendre l initia¬ 
tive, et chasser l'ennemi au-delà des Alpes pour 
assurer sa position. U prescrivit à cet effet les 
dispositions suivantes pour le 8 juin : 

Dumerbion à la droite dut inquiéter le comte g j a jn. 
Saint-André àLignere, Perrus et Brouis* Le ge¬ 
neral Brunet se réserva d’attaquer au centre le 
camp des Fourches, et Serrurier partant de 
Belveder eut ordre de s établir au col de Bauss, 
afin de menacer la retraite du centre et de la 
gauche des austro-sardes qui eussent etc pré¬ 
venus ;i Fou tan. 

Ces dispositions qui semblaient indiquer une 
habile manœuvre par la direction donnée à Ser- 
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iulier, péchaient toutefois parla distribution 
des forces : ce général cjtiî avait la tâche la plus 
^jMuettse n c,tnit poiut suffisamment renforce; 
d.ailleurs OU-én dévia dans l’exécution , puisque 
Dumerhion chargé d’inquiéter seulement Fen- 
nenii, eut 1 engagement le plus sérieux avec lui. 

Le S juin au matin , les troupes se mirent eu 
devoir d'exécuter Je plan arrêté; Miackousky 
avec une brigade de 1 aile droite s’avança surLi- 
guères, et enleva le camp retranché sur cette 
montagne : Dumerbion crut devoir profiter de 
1 ardeur de ses troupes ; une colonne lut dirigée 
pour attaquer les relranchemens du col de Per- 
rus. Favorises par une ruse qui attira 1 ennemi 
hors de sa position , les Français altnquèreuL les 
austro-sardes à J’improviste, et s’emparèrent de 
leurs ouvrages : l’instant était favorable pour 
s’empal er de Brouis, et on le fit avee Je même 
succès. Les hauteurs qui forment la vallée de la 
floya, longeant et dominant la grande route, le 
comte Saint-André, pour ne pas être prévenu à 
Saorgio , dut faire sa retraite avec la plus grande 
précipitation, abandonnant une partie de sou 
matériel et de ses effets de campement. 

Dans ces entrefaites, Brunet avait fait aborder 
avec succès le camp de Fougasse on du Donjon 
par la brigade Ortomanu, elle Moulinet parcelle 
de Gardauue. Ces premiers postes forcés , on pl- 
taqua le camp des Fourches; uue colonne cou- 
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duile par Brunet marcha à -une redoute armée de 
8 petites pièces, située sur la crête ; une seconde 
se dirigea sur Je bois qui séparait le camp de Mar¬ 
the de celui des Fourches, enfin Ortomami dut 
se porter contre la Chapelle qui communiquait 
de ce point à Rauss, Déjà quelques détaehemens 
de la colonne de Brunet avaient pénétré dans le 
camp, lorsqu'attaqués par la réserve ennemie, 
et hélant pas soutenus, ils furent culbutés et 
abîmés; la petite colonne lieurLaut de front la 
redoute, fut saisie d'une terreur subite, et se re¬ 
jeta dans 3e plus grand desordre sur la vallée de 
Bevera, Ortomann arreté de son coté parles trou¬ 
pes qui défendaient la Chapelle , se retira avec 
moins de confusion , bien qu il fut oblige de lon¬ 
ger sous le feu de l'artillerie ennemie. 

Serrurier n avait pas été plus heureux au col 
de Rauss; partant de son camp sur la montagne 
de Tuesek , il se divisa en 3 colonnes; sa droite 
qui devait tourner Je retranchement gai dé parle 
régiment suisse de Christen , choisit le point le 
plus inaccessible, par maladresse Ou par un excès 
de bravoure déplacé; assaillie ici par quel (pies 
bataillons pi émou tais, elle était sur le point de 
succomber, lorsque Serrurier courut à sou se¬ 
cours , et Micas avec sa colonne de gauche, quoi¬ 
que plus heureux, dut rester témoin de la re¬ 
traite des deux autres colonnes sans que ses efforts 
pussent lien opérer en leur laveur; ces troupes 
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de l'aile gauche reprirenl leurposition deTuerscli, 
comme celles du centre étaient rentrées au camp 
de Donjou-ou d’Argeuta. 

Celle afliure, où les pertes et les succès furent 
balancés, coûta 12 à i, 5 oo hommes aux deux 
partis, 

rÜ'oTd’' 1 ! Cependant les commissaires de la Convention 
lïr< i J aqnè. ' étaient aussi redoutables à l’armée d’Italie qu’à 
ia juin, ce q e c ] u ]V 0 id; il fallait reconquérir leur confiance 
par un succès. Les menaces toujours croissantes 
des escadres espagnoles, donnaient des inquié¬ 
tudes sur Nice ; il devenait plus urgent que jamais 
de déloger les Sardes de llauss pour les rejeter 
définitivement au-delà des Alpes. Brunet, déjà 
accusé par ses ennemis, n’àyant peut-être que ce 
moyen de sauver sa tèLe, résolut donc une nou¬ 
velle attaque pour le 12 juin ; eL les représen¬ 
tons, au nombre desquels figurait Barras, l’ap¬ 
prouvèrent. 

Il n’y avait que deux partis à prendre après 
le mauvais succès des manoeuvres du 7 ; ou porter 
l’eflbrt au centre, en y attirant Serrurier ; ou 
le diriger sur l’extrême gauche, en renforçant 
ce général, afin d’enlever par tous les moyens 
possibles le passage de Rauss. Quelques militaires 
hardis ont même cru, qu’à raison de sa supériorité 
numérique, Brunet aurait dû tenter de descendre 
par le col de Feu es tre, pour éviter les obstacles 
trop évidens dune attaque de vive force sur 
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Lautliion. Cette dernière manœuvre, bonne si 
l'ennemi n avait pas eu des troupes dans la vallée 
de la Stura, eût exposé à trop de dangers pour 
être conseillée ; elle n’eût été proposable qu'avec 
3 o mille vieux soldats* 

Réduit à choisir entre les deux autres alterna¬ 
tives, il semble que Bruuet aurait dû donner la 
préférence à la seconde, et porter Serrurier avec 
8 à i o mille hommes sur Rauss. Il crut plus conve¬ 
nable de choisir la première* 

Serrurier dut se rapprocher du centre, et venir Disposition* 
prendre position au camp du Donjon , pour atta- 
quei'la grand© j redoute pendant qu'Ortomann 
enlèverait la Chapelle : le général-Miakousky, dé¬ 
taché avec les grenadiers réunis de la droite, 
devait concourir!à FelFort du centre, en se por¬ 
tant par Mangebo sur Lautkion, où le colonel 
Lecointre se porterait également par le ravin de 
Moulinet; quelques troupes restées au camp de 
Tuésch devaien t inquiéter Rauss. . 

Le temps était adieux. Brunet, malade, voulait ia juin, 
remettre l'attaque ; un conseil de guerre en or¬ 
donna autrement. , ; 

A sept heures rengagement fut général ; Mia- 
kousky, retardé dans sa marche , permit aux 
troupes de LantLuon de prendre part à la défense 
de Rauss ou des Fourches ; les retranchemens 
des Sardes étaient perfectionnés et mieux armés; 
les troupes harassées et rebutées par le mauvais 
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temps ne purent pas même aborder l'ennemi; 
bientôt la scène du 8 juin se renouvela, et les 
colonnes revinrent en désordre : quelques petites 
pièces de montagne, heureusement placées au t 
camp du Donjon,en imposèrent aux Piémonlais, I 
qui ne les suivirent pas. On se ralliait cependant 
à quelques portées des retranebemens , et les 
grenadiers de Miakousky, attaquant alors l'en¬ 
nemi par le bois , sans l'ordre de leur chef, pou¬ 
vaient encore faire prendre une meilleure tour¬ 
nure aux allai r es. 

défeüae Coili, profitant de sa position con- 

deColli. centrée, fit secourir à propost pub'plusieurs ba¬ 
taillons ceux qui avaient conteiiii les premiers V 
elforts ; les grenadiers de Djchat et les régimens 
de Sardaigne, de Carello , de Ca2aJ , vinrent 
appuyer celui de Belgioso.- L approche de ces : 
renforts et le feu bien dirigé de l’artillerie, acbe- 1 
vèrent de semer l’effroi parmi les républicains, 
dont partie fuit jusqu'à 1 Escarena. On a affirmé 
que les troupes de nouvelles levées, ayant fait 
feu sur la tête des colonnes parvenues ait pied 
des retranebemens, devinrent la cause principale i 
de cette terreur : le fait peut être vrai, mais on ; 
emploie ;si souveut .de pareils subterfuges pour ! 
colorer une. défaite, que nous ne le répétons 
qu’avec une certaine défiance. 

Retraite des Brunet avecses débris reprit cepeudantson camp 
upubiicduis <j u £)Q ü j 0 n. Le général Serrurier, non moins mal- 
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traité, revînt au même camp : les grenadiers de 
Mi ak o u ski furent en partie victimes de leur ardeur; 
ceux qui étaient parvenus jusque dans les positions 
eunemies disparurent. Ortomann combattait en¬ 
core lorsqu'un aide-de-camp lui apporta Tordre 
de se replier; ce qu’il iit avec beaucoup plus de 
succès qu’on n aurait dû T espérer. L’ennemi, au 
grand étonnement de tous, ne fit pas sortir un 
peloton pour inquiéter les Français; tandis que, 
si quelques bataillons fussent descendus à la 
poursuite de Brunet, ou ne saurait calculer ce 
qui en fût résulté ; 1 armée eût essuyé des pertes 
immenses, et n'aurait trouvé de refuge que sous 
le canon de Nice. L'infériorité des Piémontais 
fut la cause de leur circonspection ; mais elle 
n est pas une excuse sans réplique, cardans un 
pays où F ennemi ne peut pas aisément revenir 
sur ses pas quand il est une fois en désordre, 
les poursuivons n’ont jamais affaire qu’avec les 
pelotons de la queue. Ici tontes les proportions nu¬ 
mériques deviennent inutiles : c’est la disposition 
morale qui fait tout. Au surplus, on ne saurait 
se dispenser de donner des éloges au général 
Colli pour la défense vigoureuse et bien calculée 
qu’il opposa à cette entreprise. Il mit en action 
10 à 12 bataillons contre des tètes de colonnes 
arrêtées par des obstacles } et $e présentant in¬ 
certaines; à moins qu’une terreur panique ne 

* 9 * 
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se saisît de ses troupes, la victoire lui apparte¬ 
nait de droit. 

Les Français revenus de cette échaufTonrée, 
dans laquelle Us perdirent au moins 2 mille hom¬ 
mes > gardèrent leurs positions pendant le mois 
de juin et partie de juillet, sans qu’il se passât 
aucun événement digne d'être rapporté. 

Pian défensif Au premier bruit de ces échecs essuyés par 
adoptent, fermée d’Italie, le général iCellermann y accourt 
et assemble un conseil de guerre. La position 
respective des deux partis y est discutée avec 
méthode ; ou décida que 1 armée française peut 
conserver la sienne , lors même que J’enuemi 
enhardi par ses succès, attirerait quelques ren¬ 
forts de l'intérieur du Piémont, et agirait offen¬ 
sivement, Ou fixe ensuite les positions de retraite, 
dans le cas où Fou serait forcé, ainsi que les 
mouvemens à exécuter par l’aimée des Alpes 
pour dégager celle d’Italie* 

Situation Ce plan devint bientôt inutile par Jesévéue- 
Cn leurs mens de l’intérieur» rapportés au chapitre XIX. 
armées, L a Couveiilion décimée par les Jacobins au 
3 i mai , trouva plus de défenseurs que n'en 
avait eu Louis. La moitié des départemens du 
Midi se lève contre le terrorisme qui planait 
sur la France- Les armées des Alpes, ainsi mena¬ 
cées par les ennemis du\dehors et du dedans, 
sans espoir de secours, font uue contenance 
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d'autant plus honorable que, dépourvues de tout, 
elles n’onl rien à attendre pour améliorer leur 
condition : livrées à la plus horrible misère, elles 
se dévouent à l’honneur de la Frfeüee 5 ® 

par ce puissant mobile seul que 1 historien juste 
et impartial expliquera comment ces bandes 
nouvellement levées 11e furent pas dissoutes. 

À peine Ixellermanii fut-il en effet de retour 
à son quartier-général de Chambéry , qu il y 
reçut l’ordre de faire marcher une forte division 
contre Lyon. Douze bataillons, un régiment de 
cavalerie et la moitié des chevaux d'artillerie 
partirent le 3o juin pour investir une ville qui 
pouvait armer 20 mille hommes, qui, situee . 
à cheval sur deux grandes rivières, exigeait une 
circonvallation immense , et dont charpie ha¬ 
bitant, exaspéré , se battait pour sa cause indivi¬ 
duelle, et paraissait résolu à s ensevelir sous les 
ruines de la cite plutôt que de céder. 

La position embarrassante de l'armée d'Italie 
fut enfin portée au comble par l’apparition, dans 
les eaux de Toulon, d’une (lotte britannique for¬ 
midable : l’amiral Hood, parti de Gibraltar le 
i er juillet avec 07 vaisseaux ou frégates, vint peu 
de jours après semer l’elFroi à Gènes, à Livourne 
et dans les parages du golte de Lyon, en s empa¬ 
rant pour long-temps de l'empire absolu de la 
Méditerranée. Bientôt l'occupation de Toulon, 
livré aux plus cruels ennemis de la France par 


T oulon 
livré aux 
Anglais. 
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Pauli secoue 
le joug de la 
Convention. 


une noire perfidie, semblait ne laisser aucune 
chance de salut pour une poignée de soldats en¬ 
tourés de toutes parts, abandonnés pour ainsi 
dire à eux-mêmes, et livrés a leur désespoir. 

En ajoutant à tous ces embarras, celui que la 
révolte de ïa Corse devait donner au comité de 
salut public, on jugera quel espoir il pouvait lui 
rester de soutenir la lutte maritime que la Con¬ 
vention avait si sottement provoquée* 

Sans vouloir entrer daus beaucoup de détails 
sur cet événement, qui sort un peu de notre 
cadre, et ne saurait être considéré que comme 
une ombre au tableau dont nous avons entrepris 
1 esquisse ; il faudra neanmoins reprendre les 
choses d un peu plus haut, et dire quelques mots 
de 1 homme qui fut le principal moteur de toute 
cette afiaire. 


Paoli, né en Corse dans une classe moyenne, 
s était élevé par son génie à la première magistra* 
ture ? chacun sait les succès qu'il remporta sur 
les Génois, en combattant pour 1 indépendance 
de sa patrie, et la lutte honorable qui! soutînt 
même contre les forces de Louis XV, a qui l’im¬ 
puissant sénat ligurien avait cédé Ole. Réfugié 
en Angleterre a la suite de la conquête de sou 
pays, il se décida eu 1790 à repasser eu France, 
où 1 Assemblée constituante 1 accueillit eu martyr 
de la liberté, et où le Roi, cédant à l'opinion 
publique, lut confia le gouvernement de l'ancien 


r 
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théâtre de Sa gloire. Une figure noble, un carac¬ 
tère ferme, une grande adresse ,joints à ses ser¬ 
vices passés, lui avaient depuis long-temps gagne 
tous les cœurs de ses concitoyens. 

Le Corse né sous un climat chaud, habitant 
des montagnes âpres et sauvages, est frugal, 
agile , vif, courageux ; en même temps jaloux de 
ses droits, turbulent et indocile. Les élémens 
d'anarchie qui ravageaient la France ne man¬ 
quèrent pas il elendre leur fatale miluence sui 
un peuple doué d’un pareil caractère, et habitué 
depuis long-temps à vivre dans uu état perpétuel 
d’insurrection. Les partis divisaient l île, et les 
Jacobins y avaient des sectateurs. 

Paoli était un homme d’état trop consommé 
pour confondre les mots d indépendance et de 
liberté, avec la licence effrénée des démagogues. 
Indigné de la mort du Eoi,ébranlé parla rupture 
avec l’Angleterre , tracassé par les commissaires 
de la Convention Lacom.be -Saint-Michel et Sali- 
cetlî, il se mit en opposition formelle contre eux 
et leurs mandataires. Destitué et sommé de pa¬ 
raître à la barre par un decret du 0 avili, et 
instruit par expérience du sort qui avait frappé 
la plupart de ceux auxquels pareil honneur était 
réservé , le général ne tint aucun compte de celte 
sommation , et les discordes civiles éclatèrent 
dans l'ile avec plus de violence que jamais. A la 
vérité, Carrère fit rapporter ensuite le décret, 






2^6 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION* 
dans Bespoir d apaiser le gouverneur et ses 
nombreux partisans : mais le mal était déjà fait. 
L'apparition de l'escadre de Hood dans la Médi¬ 
terranée , la prise de Toulon; les anciens rapports 
de Paoli avec le cabinet de Londres, dont il avait 
été pensionné pendant vingt ans, ne laissaient 
aucun doute sur la détermina lion qu'il prendrait. 
Son ambition personnelle paraissait d accord avec 
le rôle de protecteur de l'indépendance natio¬ 
nale qu’il avait rempli avec tant de gloire en 
i^6q. il espérait trouver à la fois son compte et 
celui de ses concitoyens dans le patronage de la 
Grande-Bretagne qu’il estima sans doute plus 
avantageux et moins gênant que celui de la 
France. Fïous verrous par le récit de la campagne 
suivante comment il fut déçu dans ses espérances- 
Il nous suffit, pour celle-ci, de savoir qui! avait 
arboré ouvertement Fétendard de l'opposition. 
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CHAPITRE XVIIL 

Début des opérations sur la frontière des Pyré¬ 
nées- Orientales. — Combat de Mas<V Eu, — 

Prise du fort des Bains et de Bettegarde. — Af¬ 
faire de NieL — U armée des Pyrénées-Occi¬ 
dentales battue à Sure j Andaye et Château- 
Pignon t 

Le froid mépris avec lequel la Convention passa Préparatifs, 
à Tordre du jour sur les représenta lion s du roi 
d'Espagne, en faveur de Louis XVI, indiquait 
assez qu elle n'appréciait point tous les mcon- 
véuîens de grossir la coalition, en forçant ce 
Souverain à y entrer pour ainsi dire malgré lui* 

11 eût fallu en effet que Charles IV fit preuve 
d'une politique bien profonde ou d une grande 
abnégation de ressentiment personnel, pour ne 
pas prendre une attitude hostile, à la suite de 1 in- 
suite que lui fil Danton dans la séance du 17 jan¬ 
vier. Après avoir témoigné son indignation con¬ 
tre ce qu’il nommait Faudace du goûter ne ment 
espagnol, cet ardent révolutionnaire s’écria: 

« Les vainqueurs de Jemmapes retrouveront, 

» pour exterminer tous les rois de VEurope ^ les 
» forces qui les ont déjà fait vaincre : si Fou sui- 
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» vait mon avis, on déclarerait la guerre à TEs- 
w pagne sur-le-champ, ne fut-ce que pour la 
» punir de cette démarche. » 

Son vœu ne tarda pas à s’accomplir; cette dé¬ 
claration eut lieu le 7 mars, et fut accompagnée 
d’un manifeste aussi dénué de griefs, que rempli 
d’expressions outrageantes pour le cabinet de 
Madrid. Charles IV fut donc obligé de relever le 
gant, et de se mettre en état de défense. 

Celte guerre à laquelle le ministère frétait que 
faiblement préparé, commençait sous de mauvais 
auspices. Avec les revenus du Pérou, le trésor 
était vide; les armées de terre et de mer, réduites 
au-dessous de Tétât de paix, manquaient de bleu 
des choses nécessaires pour entrer en campagne, 
Àlm de faire face aux dépenses d’armement, il 
fallut recourir à uh emprunt et a tin appel an pa¬ 
triotisme des trois ordres de TEtat. La guerre 
nauraitpoint eu Tasèëntiment national, sans les 
excès de la révolution, etsurtout sans lesatleintes 
qu’elle porta au clergé. Plus puissant que le trône 
et la noblesse, possédant bonne partie des riches¬ 
ses existantes en Espagne , cet ordre y a toujours 
dicte des lois à Taide de la multitude; il exerce 
sur elle une inllueuceabsolue, autant par fana¬ 
tisme que par la force des habitudes, ou meme 
quelquefois à force d’argent 

Excités parles rapports des émigrés qu'ils re¬ 
gardaient comme autant de victimes de leur a Eta- 
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chemeut au Roi et à la religion , les Espagnols de 
toutes les classes donnèrent bien quelques mar¬ 
ques de générosité et de dévouement: mais dans 
une lutte contre une nation de 3 o millions d hom¬ 
mes qui venait de renverser le trône, et sappait 
ouvertement les autels; ce n'étaient pas les dons 
partiels (Tun clergé avare, ni les efforts de 1 arche¬ 
vêque de Saragos^e pour métamorphoser quel¬ 
ques centaines de mendians en soldats, ni ceux 
de trois à quatre grandes familles pour lever une 
poignée de volontaires, qui pouvaient assurer la 
victoire à T Espagne* Une force de fto à 100 mille 
hommes, habilement dirigée, eut été nécessaire 
pour prendre l'offensive, et remplir le but qu on 
espérait atteindre parla guerre, en franchissant 
dès le mois d'avril les Pyrénées, et poussant jus¬ 
qu à la Loire* L’armée espagnole bien loin de 
présenter un état semblable, et ne comptant pas 
plus de 40 mille hommes disséminés sur ses 
frontières, semblait a peine suffisante pour les 
couvrir* 

Mais si le ministère castillan annonçait, par l'in¬ 
suffisance de ses préparatifs, qu’il n'avait jamais 
«u le projet d'une injuste agression, le gouver¬ 
nement qui lui avait indiscrètement déclaré la 
guerre, ne prenait pas de meilleures mesures 
pour se ménager des succès. Le décret du mois 
d’octobre 1793 portant formation d'une armée 
destinée à surveiller les Pyrénées et les côtes, 
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depuis ]e lac de l'Abeille jusqu’à Aigues-Mortes T 
et depuis la pointe de Cabestan jusqu à l'embou¬ 
chure de la Gironde,ne fut quune précaution 
illusoire par le délabrement des places frontiè¬ 
res, par l'épuisement et l'éloignement du petit 
nombre derégimens de ligne désignés pour la 
composer. 

Dubois-Crancé dans son discours du 24 jan¬ 
vier, dont nous avons donné le résumé au cha¬ 
pitre XIII, avait bien proposé d’affecter 40 mille 
combattans à la défense de cette frontière; mais 
indépendamment que ce nombre était insuffisant, 
il fallait attendre les effets de la levée à peine 
décrétée, car il n’existait pas 25 mille hommes 
d'anciennes troupes dans tout le Midi. 

L ex-ministre Servan commandait ce noyau 
d’armée: on s'était promis beaucoup du zèle et 
de l'activUe de ce général; cependant à moins 
de miracles, il paraissait imposable qu’il obtînt 
la supériorité sur ses adversaires; la cavalerie, 
f artillerie et les charrois manquaient également 
de chevaux ; les troupes de chaussure, de capo¬ 
tes et d%ffefcde campement; les magasins et les 
ambulances étaient dépourvus des denrées et des 
effets les plus indispensables. Tout était à former; 
elle général qui avait déjà perdu la confiance de la 
faction dominante, contrarié dans toutes ses opé¬ 
rations par des agens sans pouvoirs pour le bien, 
ignorans ou mal intentionnés, s’aperçut que la 
place qu'il avait choisie pour être à l'abri des 
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vexations îles démagogues, entraînait avec elle 
une responsabilité effrayante. 

Malgré les dégoûts dont il était abreuvé 
chaque jour , il parvint à réunir vers la fia 
d avril , environ 8 mille hommes entre la Püve 
et la ÎSivelle, et autant devant Perpignan; c'était 
avec ces faibles corps que le conseil exécutif 
Je pressait d’ouvrir la campagne. 11 faut conve¬ 
nir toutefois que la facilité de lever des gardes 
nationales , et les contingens des 3 oo mille hom- 
mes, allaient bientôt tripier ces moyens, et ou 
s en promettait d autant plus de succès que les 
bataillons JefArriège, des Hautes et Basses-Py¬ 
rénées, comptaient parmi les meilleurs soldais de 
la république. Les départeuiens de la Gironde, 
la Dordogne, 1 Hérault, l'Aude organisaient à 
l'envi plusieurs corps, et la France n'eût pas 
tardé a être sans inquiétude sur celle ligne, si 
les évéuemens de i intérieur n avaient contraint 
à changer la destination d'une partie de ces forces. 

Avant de rapporter les entreprises formées de u PScr ipTï ün 
part et d autre, il convieut de jeter un coup- d ^ n f^ ré ~ 
d'œil sur cette frontière qui devint pendant trois 
ans le théâtre de combats si sanglans (i). 


(i) Il irexiile maUieureuseraeni aucune bonne cai ce de la Pénin¬ 
sule ; celle des Pyrénées par Roussel est la moins mauvaise. 

Les militaires doivent faire des vœux pour voir bientôt paraître 
celle du colonel Bor y de Saînt-Vmeent, qui bien quelle soit sur 
un© forte petite échelle, est par fai te me ni Ügurée. 
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La chaîne des Pyrénées, depuis la Méditerra¬ 
née jusqu’à rOcéari , est sur une ligne de plus de 
ioo lieues, généralement dïm tiers plus basse 
que celle des Alpes; le centre eu est naturelle¬ 
ment la partie la plus élevée, puisque là f remon¬ 
tent les têtes des grandes vallées de la Garonne, 
de FArriège, de FÀdour, de la Segre, de la 
ÏSoguera, 

Depuis Mont)ouïs jusqu’aux sources du Gave 
d’Oléron, la hauteur varie de 7 jusqu’à 1 o mille 
pieds au-dessus du niveau de la mer- Des deux 
côtés elle tombe en pente successive vers FOcéan 
et la Méditerranée ; sa coupe verticale figurerait 
en profil une espèce d'amphithéâtre, dont les 
dilFérens échelons auraient depuis 8 mille pieds 
jusqu'à 2 mille, hauteur moyenne des contre¬ 
forts parallèles au golfe de Fontarabie. Vers la 
montagne de Haussa, à la tête de la vallée de Bas- 
tan , la chaîne contourne le cours de la Bidassoa, 
jusqu'aux cols de Zubietta et de Haya, où elle 
touche le plus près au golfe de Biscaye : elle se 
rejette de là vers le sud pour courir par Mont- 
dragon et Reynosa, jusqu’à la hauteur de Lugo, 
en Galice;laissant entre ses sommets et FOcéan, 
un versaut qui forme les provinces de Biscaye et 
des Asturies. A partir de Monldragon son éléva¬ 
tion s’accroît de nouveau depuis 3 mille pieds 
jusqu’à 7 et 9 mille , hauteur approximative des 
neiges qui couronnent les montagnes de Léon. 
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Ce grand corps de la chaîne principale est 
arkle, rocailleux, abrupte, couvert de loin en 
loin de glaciers - mais les contreforts qui longent 
les diüëreus cours d'eaux qui en découlent, étant 
beaucoup moins élevés, sont couverts d une 
riche végétation, et forment des vallées riantes, 
et pittoresques, dont la population est générale¬ 
ment belle , agile et vigoureuse, principalement 
du coté de la France* 

Mais si les cimes de la chaîne Ibérique sont un 
peu moins élevées que celles des Alpes, les cols 
sont généralement plus difficiles. 

La profondeur de la première qui s’étend jus¬ 
qu’au milieu du Languedoc d’un côté et au cen¬ 
tre de F Aragon et de la Navarre de l’autre, en 
augmente d'ailleurs les difficultés, et rend les 

O 

communications transversales impossibles, 

Lespendans des Pyrénées du côte de la France 
s’adoucissant aux deuxexlrémites,vers Perpignan 
et Bayonne,ouvrent ainsi des débouches naturels 
eu Espagne* 

Les Pyrénées Orientales sont percees par cinq 
communications principales : 

1 e1 Celle de Collioure par le col de Daniels à 
Pélérada ou Poses ; 

3° Celle de Bellegarde au col de Pertus et Fi- 
guères, qui est la meilleure ; 

3 ° De Eraz de Mollo, Yillefranche et Mont- 
louis à Camprédou ; 
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4 ° De Montlouis et de Villefranche à Ripoll ; 

5 ° Enfin, la route delà Sègre de Montlouis 
sur Urgel, Pons ouSoIsona; celte dernière , cou¬ 
pée d éternels défilés, n'est bonne que pour Par¬ 
ti! 1er ie de montagne* 

La route transversale qui longe la Tet, se rend 
de Puyeerda par Montlouis et Villefranche à Per¬ 
pignan ; celle du Tech va de Campredon par 
Pratz de Mollo et Je fort des Bains àElne, 

À partir de Montlouis et de la vallée de la Sègre 
que nous comprenons encore dans la droite , le 
centre de la chaîne ne contient jusqu'à Qléroii 
que des sentiers impraticables aux armées, et 
traversant à choque pas les cols qui coupent ses 
diverses inflexions; P un conduit de la vallée d*À- 
ran à celle de là Noguera vers l’Est, un autre 
part de la vallée d’Aure à celle de la Bielsa* Les 
cols qui conduisent à Barrège ou ïramesaigne 
ainsi que ceux qui vont de Pau à Jaeca, par le 
val d'Osseau et le port d’Anoon, enfin ceux qui, 
ddéron vont par la vallée d'Aspe et de Gaufra ne 
sur celle du Gallego et Jacca, ne sont également 
bons que pour de l'infanterie; le dernier est Je 
moins mauvais, 

La ligne des Pyrénées Occidentales offre qua¬ 
tre débouchés- De Navareins on monte vers Ot- 
chagavie et Leeumbery, pour descendre ensuite 
par les vallées de Salazar ou de Roncevaux sur 
Sangueza : ces routes ne sont frayables que jus- 
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qu'à une certaine distance des montagnes où elles 
ne deviennent bonnes que pour les muletiers. 

De Saint-Jean-Pied-de-Porl,une route passable 
conduit par OrîsSOn, Château-Pignon et Ronce- 
vaux àPampelune; une autre mène dans la vallée 
defiastan par celle de Baygorry et des Àldudes, 
Enfin de Bayonne partent deux routes de com¬ 
munication dans la vallée de Bastan, et la su¬ 
perbe chaussée de France à Madrid. La grande 
chaîne s’éloignant de la mer vers le mont Haussa, 
comme on Fa déjà remarqué, tombe par contre- 
forts jusqu'au golfe de Fontarabie; et les eaux 
de la rivière cFOrio , courant parallèlement à la 
route de Bayonne à Yittoria, dessinent des pen¬ 
tes douces, qui élèvent ce chemin insensible¬ 
ment jusques vers VîUafranca ; mais ici la route 
grimpe sur les sommités principales par Bergara 
et Montdragon pour redescendre ensuite dans 
les plaines de Yittoria; cette chaussée est une 
des plus belles de l'Europe, ce qui n’est pas éton¬ 
nant, car le royaume n'en ayant que quatre, on 
a pu réunir d'assez grands moyens pour les ren¬ 
dre parfaites. 

La partie orientale de la chaîne a pour barrière 
du côté de la France, Collïoure, Port-Vendre et 
le fort Saint-Eïme , qui ne forment 'qu’un même 
système; Bellegarde, le fort des Bains, Pralz de 
Mollo , et MontlotUS , en première ligne : Per¬ 
pignan , le fort de Salces, et Yillefranche en se- 
6 . 20 
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coude. L’emplacement de Mqptlouis est remar¬ 
quable , il se trouve au point culminant où se 
rattachent les valides de la Sègre, du Ter, du 
Tech et de la Tet qui se versent à la Méditerra¬ 
née, de l’Aude qui court eu reniontaut au nord- 
est , de PArriège qui va parla Garonne à FOcean. 

L'Espagne de ce côté est bien mieux partagée 
en défenses de Fart; on y trouve la Seu dTJrgel, 
les forts deCampredon etdeCastel-FoIlit, comme 
postes avancés; les forteresses de Figuères et de 
Roses en première ligne; Gironne et Oslalrich en 
seconde; Barcelonue, place maritime et grand 
dépôt eu troisième. Au débouché de la vallée 
de la Sègre on rencontre encore Blaguer, Le- 
rida et Mesquinenza ; la dernière de ces places 
est peu de chose ; la seconde sa us être forti¬ 
fiée bien régulièrement, devient par sou sïLe et 
les difficultés locales , un poste avantageux ; pé^ 
nélrant plus avant, ou rencontre enfin Taragone 
et Tortose qui présentent une quatrième ligue* 

Les débouchés occidentaux é lai eut fermés vers 
la France par Rayonne, qui avait comme vedette, 
sur la BidassOa, la redoute d’Àndaye et le fort de 
Socoa ; les mauvaises places de St.Jean-Pied-de- 
Port et de INavareius, situées plus a gauche, cou¬ 
vraient les vallées de l Adour et de la Pfiye. L'Es¬ 
pagne présentait en première ligne les places de 
Fontarabie, Su-Sébastien, Jaeca et Pampeluue. 

C'est une question discutée depuis long-temps, 
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et non encore résolue, de savoir quelle est la 
ligne d'opérations la plus favorable pour péné¬ 
trer de France en Espagne. Sans avoir fait une 
reconnaissance particulière de chacune d'elles, 
nous n'hésitous pas, après la lecture des Mémoi¬ 
res rédigés par les militaires les plus distingués 
des deux nations , à donner la préférence à celle 
de T Ouest. Toutes les deux , à quelques avanta¬ 
ges, réunissent de graves inconvéniens ; celle de 
l'Ouest semble meilleure, en ce que Pampeluue, 
Fou tara b ie et Su-Sébastien uue fois forcés, on 
peut déboucher en toute sûreté sur les plaines 
de Viitorla et la vallée de FËbre. Il ne faut pas se 
dissimuler toutefois, que le golfe de Biscaye res¬ 
serrant la route près du débouché dTrim f iIy 
aurait du danger à courir en Castille, en laissant 
sur son Üauc droit l'ennemi maître de la Biscaye, 
des Asturies et de la Galice; car il se verrait en 
position de venir fermer ce cul-de-sac, à moins 
qu un. corps considérable et proportionné au 
danger ne s'établît à Bilbao et Yalmaseda , pour 
couvrir les communications de Farinée. 

Aux Pyrénées Orientales , il faut s’attendre à 
franchir une triple ligne de places, et à combattre 
une population belliqueuse , brave et opiniâtre. 
Si on était entièrement maître de la mer, une 
invasion parle Lampourdan sur Roses, Palamos 
et Barceloooe offrirait peut-être quelques chan¬ 
ces; cependant il est incontestable qu’une opé- 
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ration par la Cerdagnc et la vallée de la Sègre 
sur Pous et Cardonna , ou par Campredon et Ri- 
poll sur celle du Ter, serait beaucoup plus dans 
les principes de la stratégie , surtout dans le 
cas où l'on se trouverait en mesure de prendre 
une offensive soutenue. L'embarras des vivres est 
l'obstacle le plus terrible à celte guerre, parce 
qu'en vexant les habilans du pays pour s'eu pro¬ 
curer ouïes soulève nécessairement, Un service 
régulier de magasins, ne pouvant se faire qu'à 
dos de mulet, deviendrait très-incertain, et pres¬ 
que impossible à la distance de plusieurs marches 
des dépôts : il ne suffirait pas même pour donner 
Je temps de franchir les défilés avec une armée 
un peu considérable, dans l'espérance de s'ali- 
[mentor ensuite par le pays dès qu'on débou¬ 
cherait eu plaine. Si cela put se faire au Saint- 
Bernard , en 1800, il faut se rappeler que la 
chaîne des Alpes est bien moins profonde, et que 
les magasins portés par le lac de Genève jus¬ 
qu'aux confins du "Valais, ne laissaient à franchir 
que l’espace entre Martigny et Aoste. Les Anglais 
iront eu tant de facilités dans les dernières cam¬ 
pagnes delà Péninsule, que parce qu'ils se ba¬ 
saient sur la mer; quêtant auxiliaires des auto¬ 
rités du pays, ils en obtenaient tous les secours, 
et que leur armée peu nombreuse, plus facile à 
approvisionner, payait encore régulièrement les 
fournitures qui lui étaient faites. 
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Enfin nous pensons que éms une guerre ordi¬ 
naire dç cabinet à cabinet, et avec des armées de 
5o à 60 mille hommes, un général habile parvien¬ 
drait à vaincre les obstacles qu’offrent les deux 
lignes ; que le parti maître de la mer aurait des 
avantages à ne pas trop éloigner ses opérations des 
côtes, et que l adversaire ail contraire doit baser 
de préférence toutes les siennes sur 1 extrémité 
opposée: et si l'on objecte que les Français ne 
sauraient préférer les mauvaises routes de San- 
guessa et de Pampelune, à la magnifique chaus¬ 
sée de Toi osa, malgré la situation plus stratégique 
des premières; il est du moins incontestable qu’ils 
doivent s en assurer comme dune ressource de 
retraite, si la grande communication venait à être 
perdue par un revers inattendu. Avec les forces 
nécessaires pour établir le corps d'observation 
mentionné , nous ue balancerions donc pas à 
donner la préférence à cette ligne d opérations. 

Les Espagnols voulant pénétrer en 1 rance, 
trouvent au contraire dans la ligne de 1 Est, Je 
même avantage que leurs adversaires auraient 
rencontré du côté opposé. Les armées castillanes 
auraient, à la vérité, le même inconvénient eu 
débouchant du défilé dlrun ou de Perpignan; 
c'est-à-dire de se voir contraintes à diviser leurs 
forces pour faire face à Pau et à Bordeaux dïm 
coté, à Perpignan, Narbonne, et Toulouse de lau- 
tre* Sur un théâtre de guerre pareil, une armée qui 
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$’éloignerait beaucoup de la seule gorge par où 
elle communique avec ses provinces , s'expose¬ 
rait eu cas d'échec à de sanglans désastres : la mar¬ 
che de Wellington en iüi 4 en eût fourni la preuve, 
si l'esprit national des Français eût été alors ce 
qu’il fut en 1793* 

Du côté du Roussillon le pays est meilleur qu a 
Folies t, puis qu'eu déboucha ut de Bayonne on se 
traîne ici pendant 60 lieues dans des landes in¬ 
cultes, où une armée stationnaire éprouverait de 
grands obstacles; les bouches delà Gironde et 
de la Dordogne offrent également, à la marche 
victorieuse d une armée, des difficultés majeures 
qu'elle ne rencontrerait poin t dans le Bas-Langue¬ 
doc ou le Roussillon. D'ailleurs l'Espagne avait 
quelques prétentions à faire renaître sur celte 
dernière province,et une acquisition de territoire, 
meme contre les intérêts les plus évktens, fait 
toujours plaisir à de médiocres conseillers tels 
que le duc cFÀlcudia. 

Guidé sans doute par ces differentes considé¬ 
rations, comptant sur Fétat de dénuement de 
cette frontière, et peut-être même sur les parti¬ 
sans dont les émigrés le Battaient de grossir ses 
rangs , le cabinet d’Àranjuez résolut de pénétrer 
en France par Perpignan, et de se tenir sur la 
défensive en Navarre et dans la province de Gui- 
puscoa. Le général Câro avec S mille hommes 
de troupes réglées, et 9 à 10 mille de milices, 
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fut chargé de couvrir la ligne de Pampelune à 
Saint-Sébastien, 4 à 5 mille furent mis sous les 
ordres du prince de Castel-Franco pour garder 
FArâgon, et servir de réserve; 20 à 25 mille 
sous le lieu tenant-général Ricard os, formèrent 1 
ce qu’on nomma l'armee de Roussillon. 

Tout en pressai 3 e général Servan de prendre 
I 1 initiative de l'attaque, le consed exécutif n a- 
vait arrêté aucun projet de campagne : ainsi des 
deux côtés on se faisait plus de menaces que de 
mal ; c’était un échange d in jures qm témoignait 
assez l'impuissance des deux partis, et dont les 
résultats comgierciaux et maritimes étaient tou¬ 
tefois plus à craindre que ceux de la guerre dans 
les montagnes. 

Servan crut sans doute devoir suppléer a liu* 
souciance du ministère ou des meneurs delà Com 
venlion. Indépendamment du projet rédigé par ce 
général en 1791, pour pénétrer en Espagne sur 
tout le front de la chaîne, en partant a la fois de 
Perpignan, de la vallee d Àran , de SL-Jean-Pied- 
de Tort et de Rayonne; Grimoanî lui suppose le 
même dessein, lorsqu'il fut question d entrer en 
campagne au mois de mars 1793. ^ avait établi eu 
effet son quartier- général a Toulouse et porté la 
brigade Sahuguet à la tête de la vallée de \ ielle , 
(l’oil elle expulsa l'ennemi le 3 i mars. 

On observera que dans les circonstances un 
tel projet était aussi impraticable que peu cou- 
for me aux principes de l'art. 





3iJ HISTOIRE DES GUERRES DE LA REVOLUTION. 

S engager avec une petite armée an sein d’une 
nation guerrière, à travers des chemins accessibles 
pour les seuls muletiers, et sans artillerie, semble 
une incursion voisine de la folie. A la vérité le pas¬ 
sage du Saint-Bernard pari armée de réserve nous 
a accoutumés aux miracles, et autorisés à croire 
ü la possibilité de ces entreprises* Toutefois les 
circonstances if étaient pas les mêmes; la chaîne 
italique est moins profonde ; les magasins trans¬ 
portés par eau jusqu au pîed des monts, permet¬ 
taient d ailleurs de compter sur f approvisionne¬ 
ment des troupes jusque dans la plaine du Pié¬ 
mont , on avait en Italie plos de partisans que 
d ennemis ; et aucun corps organise ne se trouvait 
eu position de menacer la retraite; tandis qu'ar¬ 
rivé sur Je Pô, Napoléon coupait entièrement 
celle de Mêlas. Maïs pénétrer eu Aragon ayant 
derrière soi 4o lieues de défilés horribles ; laissant 
sur son flanc gauche les nombreuses places de Ca¬ 
talogne soutenues dune population belliqueuse; 
et sur sa droite la Navarre occupée par un corps 
cou sidéra ble; c’eut été une entreprise d’autant 
plus hasardée, que Serran n'était pas un Bona¬ 
parte, que 1 Espagne n’est pas une puissance à 
mettre en parallèle avec la Lombardie; enfin que 
les Catalans et les Àragonais pensaient bien diffé¬ 
remment que les Italiens. 

En vain dira-t-on que pour faciliter le passage 
de I artillerie et des convois, il fallait imiter 
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l'exemple d’Annibal frayant à ses éléphans un 
passage dans les Alpes à mesure qu’il avançait? 
nous ne croyons pas que les travaux des Cartha¬ 
ginois eussent convenu aux soldats de 1793, et 
c'eût été se donner un embarras fort inutile , tan¬ 
dis qu’on avait les belles routes de Perpignan, de 
Pampeluue et de Tolosa. Pour preuve de ces 
vérités, on remarquera que jamais dans les der¬ 
nières guerres d'Espagne , Napoléon ne songea 
à porter des corps de troupes considérables sur 


cette ligne du centre; et s’il eu avait cou eu 1 idée, 
ce n’eût été qu’après la soumission delà majeure 
partie delà Catalogne et de l’Aragon, lorsqu’il 
ne s’agissait plus d'une manœuvre eu face de 
l’ennemi, mais d’une simple marche dans l inté¬ 
rieur de la ligue, exécutable sans matériel. Quit¬ 
tons au surplus ces digressions secondaires, et 
revenons aux opérations des armées. 

Informé què le noyau de l'armée française se UsEsoa- 

, , , ... , enols PV**' 

trouvait disperse dans les vallees, et qu aucune nt . n t l’üfrt-ri¬ 
des places fortes du Tech n’élnit suffisamment Mve - 
approvisionnée, Ricardos croyant le moment 
propice de mettre à exécution le plan de sa Cour, 
résolut de faire une trouée entre Bellegarde et le 
fort des Bains , de couper tons les détaehemens 
épars sur la frontière, et de marcher derrière les 
places sur Perpignan. Le 1 5 avril, après a voir mas¬ 
qué Bellegarde et confié la garde du col de Ba- 
niols et des débouchés de la Cerdagne à des mi- 
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lices catalanes, il dirigea le maréchal-de-camp 
EscofFet de Massanet sur Saint-Laurent de Cerda, 
dont il chassa le 17 un bataillon de volontaires 
du Gers à l’aide des habitans. 

Cette petite colonne renforcée par quelques 
troupes aux ordres du major-général La Union, 
s’empara le lendemain d’Arles, que le détache¬ 
ment repoussé de Saint-Laurent et quelques ha- 
bitans firent mine de défendre, 

À la nouvelle de l'apparition de l'ennemi, le 
vieux général Lahoulière qui commandait à Per¬ 
pignan , ordonna au général Willot de se porter 
au-devant de lui avec 5 oo hommes de troupes de 
ligne et mille volontaires (î)> La rencontre des 
deux partis eut lieu le 20 avril entre la ville de 
Ceret et le Tech. Les Espagnols acculèrent au 
ponilesvolontaires peu aguerris et mal comman¬ 
dés, leur enlevèrent 4 pièces de canon , et n'en 
auraient pas laissé échapper un seul, si le colo¬ 
nel Sauret, avec un bataillon de Champagne, ne 
leur en eût imposé par sa bonne contenance. 

Cet échec porta l'alarme et le trouble dans 
Perpignan ; rien n’y était encore préparé pour 
la défense. Les délégués de la Convention qui 
venaient d’y arriver, la déclarèrent en état de 

(r) Il y eut probablement deux Willot, car au ÿomiiï du aï 
avril, livré en avant de Baronne, on trouve tui ebef du 5 r Bataillon 
léger du même nom, qui lut élevé ensuite au grade de général, et 
arrêté ru mob de septembre à Vannée des Pyrénées Occidentales. 
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siège, ei mirent en activité les travaux qui au¬ 
raient du l'être depuis six mois. Willot auquel 
les volontaires attribuèrent leur défaite , fut em¬ 
prisonné, et l'on lit un appel à tous les départe- 
mens du Midi pour accourir à la défense de la 
frontière menacée. SiRicardos, mieux informé 
de l'état des choses, $e fût présenté avec 10 mille 
hommes devant Perpignan , il est probable que 
ce boulevard lui eût ouvert ses portes; heureuse¬ 
ment il rvavait encore pu réunir que la moitié de 
ses forces, par les entraves que rencontraient 
toutes les dispositions d'un gouvernement sans 
fermeté : privé d’ailleurs de son artillerie qui n'a¬ 
vait pu suivre la marche dans les Pyrénées , il crut 
prudent de se frayer avant tout une communica¬ 
tion avec sa base, en perçant à travers le col de 
Porteil un chemin praticable pour le canon jus¬ 
qu'à la route de Figuères. Les mauvais temps le 
surprirent bientôt dans cette occupation et lui 
enlevèrent le fruit de ses succès. 

Cependant le comité de salut public, instruit Les Frait- 

1 . ,. r > <■ çnis furro.inl 

par ses commissaires, que 1 bspagne, maigre sa j cux atm « e » 
faiblesse, menaçait d’envahir les départemens du 
Midi, jugea nécessaire de créer deux armees 
dans les Pyrénées , et renonça, on ne sait trop 
pourquoi, à les laisser sous le commandement 
d’un même chef Chacune d’elles eut nu état-ma- 
for particulier; Serran , quoique dénigré par la 
faction jacobine conserva le commandement de 
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ïwmhàes Pyrénées Occidentales, et le général 
Fiers revenu de IExpédition de Hollande, après 
avoir échappé à la proscription prononcée con¬ 
tre tous les officiers de 1 1 état-major de Dumou- 
riez , prit le commandement aux Pyrénées Orien¬ 
tales- 

Le premier soin dit nouveau général en chef 
fut de couvrir Perpignan avec la poignée de trou¬ 
pes qu'il avait sous la main. Un corps d'élite de 
5 bataillons et 4 oo chevaux fut établi sous le 
général Dagobert à deux lieues de la place; dans 
la presqu’île du Eat, la droite appuyée k la mé¬ 
tairie de Mas-d’Eu , la gauche à des ravins pro¬ 
fonds; (le gros détachemens placés à Thuir et à 
Elue, assuraient la communication de Perpignan 
avec Yülefranche et Collioure ; 8 bataillons de 
volontaires achevèrent leur organisation dans des 
cautonnemeus sur la rive gauche de la Gly. 
Cette position , bien qu’elle barrât le chemin aux 
Espagnols, semblait hasardée. 

Rîeardos informé en effet qu'elle if était que 
faiblement gardée, ayant reçu au milieu de mai 
des renforts qui portaient son année à 18 mille 
combat tan s , résolut d’en chasser les républi- ' 
cainSp Après avoir laissé l\ à 5 mille hommes en 
observation devant Bell egard e et le fort des Bains, 
il se porta avec 12 mille dans la nuit du i§ au ig 
mai de Ceret au Boulon, d’où il se proposait de 
se diriger sur Thuir à l'extrême droite: lappari- 
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tionde ses colonnes ayant donné l’éveil an camp, 
el cette attaque ne pouvant s'effectuer que par 
une marche de flanc dangereuse, il se détermina 
à diriger ses efforts contre la position de la ma¬ 
nière suivante : 

Le duc d’Ossuna avec 4 bataillons de gardes 
espagnoles, la brigade de carabiniers royaux, le 
régiment de l’infante et 6 pièces, tournant le vil¬ 
lage de Mas -de!.- Coule, fut chargé d’assaillir 
celui deMas-d’Eucn flanc; le maréchal-de-camp 
Yillalha d'attaquer le centre avec 4 bataillons 
et 6 bouches à feu; le lieutenant-général Cour- 
ten d’aborder la droite avec 3 bataillons de 
gardes walonnes, 14 escadrons et G pièces de 
campagne. Le général Dagobert voyant que 1 ef¬ 
fort de F ennemi menaçait sa droite, la renforça 
et se tint prêta le recevoir sur tous les points. La 
canonnade s’engagea à cinq heures du matin, et 
se soutint jusqu’à huit, lîicardos voulant y met¬ 
tre un terme prit la gauche de sa cavalerie, et 
manœuvra pour tourner les batteries de la droite; 
mais obligé de défiler dans un ravin plongé par 
elles, leur feu jeta du désordre dans ses esca¬ 
drons. Trop pressé de les poursuivre , Dagobert 
dégarnit sa gauche et la laissa exposée aux coups 
du duc d’Ossuna, qui pénétra dans le camp par 
Mas-d’Eu ; tandis que la droite , écrasée à son 
tour par 14 bouches à feu qui protégeaient le 
déboucher de la cavalerie , n avait que le temps 
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de se former eu carrés pour en repousser Je» 
charges. 

En vain Dagobert voulut empêcher sa forma¬ 
tion en ordonnant à 3 oo gendarmes de la char¬ 
ger, ils lâchèrent pied sans avoir croisé le fer, 
entraînant une partie de riufanterie dans leur 
déroute. Le général en chef accouru de Perpignan 
avec un renfort de 1,200 fantassins ne les rallia 
pas sans peine sur la hauteur de Terrât de Yaqui; 
sa présence ranima le combat sans en tourner 
îes chances : les Espagnols étant déjà maîtres du 
camp, on se battît jusqu a la nuit. Alors seule¬ 
ment épuisés de leurs longs efforts, sourds a la voix 
de leurs chefs , les Français se débandèrent et 
s'enfuirent à Perpignan, abandonnant à Penne mi 
leur artillerie et tous les elïels de campement : 
heureusement que le terrain et Fobseurité lui 
cachèrent le désordre qui régnait dons la place, 
car cette nuit même il y serait entré, La garnison 
frappée d îme terreur panique , ferma non-seu- 
lementles portes aux fuyards, elle les mitrailla 
encore Iong-temps, les prenant pour Espagnols, 
Après une victoire si complète, tout conviait 
Pi car dos à tenter un coup de main sur Perpignan 
qui était loin de se trouver en état de défense; 
il se retira au contraire au Boni ou dans finten- 
tion d y attendre la réduction de Bellegarde et 
des autres places du Tech, Fiers rallia les débris 
de son petit corps, et après l avoir renforcé de 
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quelques nouveaux bataillons de volontaires, 
viut prendre position sur le revers de la colline 
de Mas-del-Cou le où il se retrancha. 

Le siège du fort des Bains n'ètait pas une en- prise du fort 
trepvise majeure. Le peu de capacité de ce tort Belli- 
ne le rendait pas susceptible d'une longue dé- s“ de - 
fense : une canonnade de quelques heures le üt 
tomber. Sa garnison forte de 35 o hommes fut pri¬ 
sonnière : la reddition de ce poste entraîna celle 
dePratzde Molo qui se rendit sur simple somma¬ 
tion. La conquête de Bellegarde était plus diffi¬ 
cile, et demandait un siège en règle. Cette place 
bloquée depuis les premiers jours de mai ren¬ 
fermait 1,200 hommes commandés par le colonel 
Boisbrulé qui paraissait dispose à faire son de¬ 
voir, Ricqrdos n employa pas moins de 12 mille 
hommes pour la réduire, et confia la conduite 
des travaux a un officier français sous 1 inspec¬ 
tion du général d’artillerie CagigaL Le siégé fut 
poussé avec vigueur, et Boisbrulé ne $e démen¬ 
tit pas; après avoir soutenu vingt jours de tra¬ 
chée ouverte , et vu démouler 42 bouches a feu 
sur 5o qui étaient en batterie , bien qtt d n y eut 
pas encore brèche au corps de place, il capitula 
le 25 juin, de l’avis de ses compagnons cTar- *5 juin, 
mes : la garnison réduite à goo hommes obtint 
les honneurs de la guerre, et fut conduite en 
Espagne, 

La perte de cette place en faveur de laquelle Fiers campé 
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ît L M :: | t F]ers ne fit V?*** tentative infructueuse, pion* 
rien portrs’y la ville de Perpignan dans le plus grand dé* 

Vp?oter - courage ment. On y disait que l’armée français* : 
était hors d'état d’arrêter un jour la marche de 
1 emiemi, et ce bruit, propagé par la malveil¬ 
lance , excitait la défiance des délégués de la 
Convention contre le général en chef, qu’ils ac¬ 
cusaient tour~à-tourde pusillanimité, de trahison. 

Celui-ci poussé à bout, n’osant attaquer le corps 
campe a lioulou, avec des troupes neuves et si 
difliciles à conduire, se disposait à marcher par 
iliuu sur les derrières de son adversaire, pour 
intercepter ses convois, lorsque le comte de La 
Union s’empara d’Argelès, à la suite d’un léger 
combat, et le contraignit à rester dans son camp, 
de peur d'être lui-même coupé de Perpignan. 

Au moment où La Union prenait poste à Arge- 
lès , Ricardos voulant resserrer Saint-Elme, 
Port-Vehdrë et Collioure, détacha le maréchal- 
de-camp Oquendo vers le Puigoriol, l’une des 
AÎbères qui domine ces trois places ; cette ten¬ 
tative échoua par la valeur et l’intelligence d’un 
officier de Médoc qui s’y défendit avec a com¬ 
pagnies de volontaires et 2 pièces. Cet échec peu 
important en lui-même eut cependant un ré¬ 
sultat fâcheux pour les Espagnols, puisc/u’il em¬ 
pêcha le débarquement des vivres et des muni¬ 
tions qu’une escadre mouillée dans les eaux de 
Collioure, devait effectuer le lendemain. 
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A ce petit échec près , tout avait réussi aux 
Espagnols au-delà de leurs espérances; cependant 
ces avantages ne rendirent pas leur général plus 
entreprenant. Voyant que Fiers s’obstinait à gar-^ 
der le camp de Maz de Roz, il n’osa l’attaquer 
de vive force , et essaya de l’en déloger en sai¬ 
gnant et détournant les ruisseaux qui l’abreu¬ 
vaient. Ces pitoyables moyens «amenant aucun 
résultat, Ricardos fit pendant quinze jours une 
guerre d’avaul-postes très-vive qui ne servit qu’à 
aguerrir les volontaires français. 

Cette espèce de stagnation si favorable à leur 
instruction ne l’était pas de même au général eu 
clief. Les représentant du peuple Fabre et Gaston 
argumentaient vivement sur les précautions pri¬ 
ses et à prendre pour mettre le département des 
Pyrénées-Orientales à l’abri d’invasion; sommé 
par eux de déclarer s’il comptait arrêter l'ennemi 
daus sa position, s’il avait couvert la route de 
Perpignan à Narbonne, enfin s’il avait prévu tous 
les accideus qu’eutraîuent une retraite précipi¬ 
tée, Fiers leur répondit dans un accès d'humeur et 
d'ennui que sa position étant bonne, il attendait 
avec sécurité l'ennemi, mais quil ne pouvait 
prévoir les événemens; que si chacun était dé¬ 
terminé comme lui à combattre jusqu’à l'extré¬ 
mité , il avait tout le temps de songer à la re¬ 
traite. 

Cette réponse ne calmant pas les commissai- 
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res craintifs et tracassiers , ils convoquèrent un 
conseil de guerre dans lequel la question déli¬ 
vrer Perpignan à ses propres forces , et de pren¬ 
dre position sur les hauteurs de Salces fut agitée* 
Tous les généraux tremblans devant les repré¬ 
sentait opinèrent pour abandonner le camp de 
Mas de Roz; Fiers seul s'opposa à cette mesure 
pusillanime, dont le résultat eût livré Perpignan 
sous peu de jours aux Espagnols : les commissai¬ 
res forcés de se rendre à l’évidence de ses raisons, 
retirèrent leur proposition, honteux que celui 
qu"ils accusaient de faiblesse, montrât, dans celte 
occasion, plus de fermeté qu'eux* 

Sur ces entrefaites, fermée ayant reçu 7 ba¬ 
taillons de renfort, Fiers se disposa â célébrer 
l’anniversaire du i4 juillet par une attaque sur 
toute la ligne; mais dans le même moment Ri- 
cardos , convaincu de l'impossibilité de le délo¬ 
ger de vive force de sa position, méditait de Yen 
chasser par des manœuvres. 

Effectivement, 3 e i 3 juillet, l’armée espagnole 
après avoir laissé un corps d’observation devant 
les places de ColHoureet Port-Vendre, qu'une es¬ 
cadre de 14 toiles bloquait par mer depuis plu¬ 
sieurs jours, s’était ébranlée sur 3 colonnes* 
L’aile droite aux ordres du lieutenant-général 
Cagigal dans la direction de Niel, le centre con¬ 
duit par le marquis de las A mari lias, et l'aile 
gauche commandée par le prince de Montforte 
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sur les deux extrémités du village de Cnuhoës* 
Ces 3 colonnes s'élevaient à plus de i 5 raille 
combat tans; elles traînaient avec elles ira train 
d'artillerie considérable. 

Au premier avis de leur approche, les géné¬ 
raux Dagobert et Barbanlane , rangèrent leur 
peüte armée en bataille, derrière ses retranche- 
mens, et jetèrent en avant quelques centaines de 
tirailleurs, pour harceler la marche de l'ennemi* 
Ri canins qui s'était peut-être flatté de la sur¬ 
prendre, se couvrît de terre pendant que ses 
éclaireurs échangeaient des coups de fusils. Les 
trois journées suivantes se passèrent en escar¬ 
mouches, et c'est ce qu'on a de la peine à con¬ 
cevoir. Puisqu'on sétait ébranlé dans l'intention 
de manoeuvrer, il fallait masquer le camp des 
républicains par une division, derrière laquelle 
les deux autres eussent filé eu toute sécurité, pour 
passer la Tet a Mil las, et se rabattre brusque¬ 
ment sur le Vernet ou Rivesalie, S'amuser à une 
petite guerre et se retrancher, c’était prévenir 
Fiers qu'il allait être incessamment attaqué, et 
l’engager a renforcer son camp de toutes J es,trou¬ 
pes disponibles aux environs de Perpignan, Ou a 
prétendu qu’oit ne pouvait se dispenser de re¬ 
connaître la position; mais tous les militaires 
conviendront qu il ne faut pas trois jours pour 
reconnaître 12 mille hommes* 

Quand le général espagnol eut bien examiné 

ai* 
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le terrain et remplacement de l’armée française, 
il forma son plan d'attaque. Une étude aussi ap¬ 
profondie que celle qu'il venait de faire de Fun 
et de l’autre, autorisait à penser qu’il en aurait 
saisi parfaitement toutes les dispositions; mais il 
n'en fut rien : Ricardos voulant trop s’étendre 
pour envelopper le petit corps français, essuya 
le revers le plus honteux. 

L attaque eut lien le 17 juillet sur cinq co¬ 
lonnes; celle de droite, forte de 2 bataillons 
de gardes espagnoles , reçut F ordre de se porter 
par Poulleslre sur Cabestaui derrière la gauche 
du camp ; le marquis de las Âmarilias avec 4 ba¬ 
taillons fut chargé de Fattaque d Orles oit il de¬ 
vait se rendre par Niel et Canhoës; la 3 e colonne 
formée de 2 bataillons de gardes wallonnes, et 
conduite par le lieutenant-général Courten, de¬ 
vait se porter par Truillas et Thuir contre Pezil- 
ïas, Toutes les troupes légères de Fermée, infan¬ 
terie et cavalerie, soutenues de 2 escadrons de 
carabiniers royaux, composèrent la 4® colonne, 
que le maréchal-de-camp Uernosa eut ordre de 
diriger de Iliiles le long de la Tet jusqu’à Millas 
du elle devait passer cette rivière, pour delà s’a¬ 
vancer sur Cornilla et SatiU-Estève. Enfin les 
compagnies d’élite des régimeus de dragons et 
de grosse cavalerie furent réunies sous les ordres 
du major-général La Union, pour se porter, aus¬ 
sitôt que les républicains seraient ébranlés, par 
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Millas sur Rivesalte, afin de s'emparer dupont 
de la Gly, et de leur couper la retraite sur Sal- 
ces* Une batterie de si pièces de gros calibre, 
et i, 5 oo travailleurs suivaient la 3 e colonne qui 
devait faire effort contre la droite du camp, 
soutenue au besoin par celle de Hernasa. Le ge¬ 
neral espagnol s imaginait n avoir rien oublié de 
ce qui pouvait lui assurer le succès de son ope¬ 
ration. Ses ordres semblaien t parfaits ; l'infante- 
rie devait marcher aux retranchemeos 1 arme au 
bras, en colonne par divisions a distance de pelo¬ 
ton; il n’était permis qu'aux troupes légères de 
tirailler; chacune des colonnes avait un point de 
ralliement en casdesnccèscommeencas d'échec- 
D'abord l'attaque réussit; les avant-postes 
français furent repliés des hauteurs du Mas de 
Serres , où le lieutenant-général Gagigal établit 
aussitôt la grande batterie ; mais tel fut l'effet de 
l'isolement des col onnes qu’aucune ne put soute¬ 
nir à temps la 3% et diviser l'attention des répu¬ 
blicains qui, calmes et attentifs derrière leurs re- 
tranchemens,ne firent aucun faux mouvement et 
se prêtèrent un mutuel appui* Les tirailleurs 
wallons commençant à se répandre sur les hau¬ 
teurs opposées au Mas des Jésuites, uu demi 
bataillon de la légion des Pyrénées leur tint tête 
jüsquà ce que T adjudant-général Poinsot arrivât 
à sou secours avec un bataillon et 2 pièces de 4; 
ces hauteurs dégagées, ou découvrit toutes les 
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colonnes ennemies, et Tariilierie de la légion 
sema alors la mort et le ravage dans celles qui 
défilaient à sa portée* 

Cependant le chef de brigade Lamartïllièrë 
ayant mis en action la grosse artillerie du camp, 
foudroya en peu d'heures la grande batterie du 
Mas de Serres*'Cagigal ayant eu plus de moitié de 
ses pièces démontées, jugea prudent de retirer les 
autres, et n'en vint a bout qu à force de bras* 
Dès que ce point important fut évacué, les Fran¬ 
çais y amenèrent 4 pièces qui (ireul un feu très- 
vif contre les columies ébranlées, Ceüe canon¬ 
nade augmentant de moment en moment son in¬ 
tensité, Ricard os ne voulut point hasarder Tas¬ 
sant , et donna Tordre de la retraite : à peine fut- 
elle prononcée que Dagobert s'élance hors du 
camp à la poursuite, avec imfanterie qui se trouve 
sous sa main : son adversaire pour Vnrvêler pres¬ 
crit à La Union de la couvrir avec sa cavalerie* 
Dagobert dirige aussitôt contre elle ses pièces 
de bataillon, mais leur elle! 11e irépotidant pas 
à son ardeur, il ordonne à une brigade d infan¬ 
terie de charger ces escadrons à la baïonnette. 
Ses ordres furent mal exécutés : le premier éche¬ 
lon lâcha pied et entraîna dans sa lui le ceux qui 
devaient le soutenir* Le comte de La Union saisît 
Là-propos et fondît sur la brigade ébranlée, la 
mit en déroute et s'empara pour un moment de 
son artillerie* En vain Dagobert lente de la rai- 
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lier sous la protection de la gendarmerie : celle- 
ci abordée à son tour ne peut soutenir le choc 
des Espagnols qui la ramènent sur les hauteurs 
de Mas de Serres, où elle se rallieà gauche de la 
i" brigade de la division Barbantanne. Cet inci¬ 
dent ne changea pas néanmoins les chances du 
combat. Le général en chef et Barbantanne,après 
avoir harangué cette troupe, se mirent à sa tête 
et fournirent une charge si furieuse,tpieTeunemi 
en fut culbuté et laissa 100 cavaliers surplace. 
Alors le canon de la réserve et le feu des grena¬ 
diers précipita sa retraite dans le camp de ISiel. 

Telle fut la célèbre journée du 17 juillet, dans 
laquelle farinée espagnole, bien supérieure à 
l’armée française, apres avoir rompu le centre 
de celle-ci, fut battue pour avoir maladroitement 
divisé ses forces. Ce serait une grande erreur de 
juger son importauce par les trophées recueillis 
sur le champ de bataille; elle produisit, a 1 égard 
des Espagnols, reflet que dans la campagne pré¬ 
cédente Valmy avait opéré sur les Prussiens , et 
Jenimapes sur les Autrichiens; elle rabattit leur 
orgueil et leur inspira plus de circonspection, 
en même temps qu elle accrut la conliauce et 
l’ardeur belliqueuse des jeunes volontaires des 
départemens voisins. 

Le lendemain de celte aHaire les Espagnols 
• renonçant à l'offensive, rentrèrent dans le camp 
de Mas-d’Eu, où nous allonsles laisser pour rendre 
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compte des opérations qui eurent lieu vers le» 
Pyrénées Occidentales. 

Opération* Un simple conp-d’oeil sur la carte fait voir que 

nées O cci- les cinq débouchés de France en Espagne a 
déni.aies. J Ouest, dont nous avons parlé plus haut, sont 
renfermés dans on espace de *2 lieues: pour les 
masquer avec i 5 mille hommes , Caro sentait 
l'urgence de raccourcir sa ligne et d’en appuyer 
la gauche à la mer sur les bailleurs d*Urngne, la 
droite à Château-Pignon, en avant de k mon¬ 
tagne dAiabiscar a droite du val Carlos; mais 
attendu que pour prendre celte ligne, il eût été 
necessaire de deloger préalablement les Français 
de ce poste et des hauteurs qui dominent Saint- 
ilean-de^Luz, le ministère fidèle jusqu'au scru¬ 
pule au plan qu'il avait adopté, prescrivit à son 
général de garder la ligne de la Bidassoa, de peur 
qu 7 il ne fût entraîné dans des a flaires désavanta- 1 
geuses. Les Espagnols formèrent donc vers la mi- 
avril un camp de 6 mille hommes à St.-Martia), et 
un autre de 4 mille hommes à Bera; le général 
Horcasitas garda le col de Maya et la vallée de 
Raskn, et la droite campa vers Burguette à la 
tète du val de Ronce vaux. 

L armee française forte de 8 à g mille hommes 
au plus, formait alors une simple division de i5 
bataillons et de t8 compagnies franches, com¬ 
mandée par le général Duverger : 9 bataillons 
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campaient eu trois pelils détachemens à Àndaye, 

Jolitnont et Sarre. Lagenetière en commandait 
6 autres cantonnés à la gauche dans la vallée de 
Sain t-J eau-P i ed-de-Por t. 

Quoique disséminés comme les républicains, les Combat* de 

x ^ t Sarre et An- 

Espagnols avaient cependant 1 avantage sur ceux- j aye , 
ci, parce f[u’ds se trouvaient alors plus en forces 
et possédaient toutes les sommités des hauteurs. 

Caro s’en prévalut pour former le projet assez 
habilement conçu de couper la ligne an point 
décisif de Sarre. Le 23 avril, pendant qu’une *3 avril, 
nuée de bombes pleuvait sur le camp d'Audnye 
et y portait le désordre, les Espagnols franchi¬ 
rent la Jlidassoa, s’emparèrent de la montagne 
de Louis XIV, et eurent le temjis de détruire les 
batteries avant d être forces à repasser la rivière, 
ce qui contraignit les Français à aller s établir le 
lendemain à la Croix des Bouquets, un quart de 
lieue plus eu arrière, pour être à l’abri d un leu 
qu'ils ne pouvaient plus maîtriser. À quelques 
jours de là, le 3o avril, 2 colonnes parties de 
Bera et de Lesaca surprirent le camp de Sarre 
qui était isolé, en refoulèrent les troupes sur 
Ustaritz, et eussent fait un grand nombre de 
prisonniers sans la fermeté du capitaine Latour- 
d’Àuvergne et dn chef de brigade Lacbapelelte 
qui les arrêtèrent à la hauteur de Sainte-Barbe 
avec 200 hommes du So e régiment. 

La facilité avec laquelle ce coup de main s'exé- 
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euta, dénotait assez qu’il était possible de tenter 
des entreprises plus sérieuses sur les camps de 
Joli montSaint-J ean-de-Luz , Saint-Jean-Pied- 
de-Port ou Navarreins : mais soit qu'il craignît 
d'outre-passer ses instructions, ou qu’il ignorât 
l'état de dénuement de ces places, Caro ne s'é¬ 
carta point du rôle qui lui avait été tracé, et se 
borna à entretenir une guerre d'avant-postes sur 
les bords de !a Nivelle* 

Cependant la nouvelle de la défaite de Sarre 
remplit le pays de consternation et d'épouvante. 
Bayonne n'était pas pins eu état de défense que 
Perpignan , et se croyait â la veille d’être investi 
Le général Servait fut appelé de Toulouse parles 
clameurs des clubs, qui lui reprochaient avec 
fondement de rester au centre oii il ne pouvait 
rien faire, tandis que l'ennemi écrasait ses deux 
ailes. Il parvint cependant a dissiper les craintes 
par de promptes dispositions; la redoute d'Aiv 
daye fut évacuée ainsi que le camp de Jolimont : 
toutes les troupes se concentrèrent à Bidard, en 
avant de Bayonne. Il ne resta à St.-Jean-de-Luz 
qu’une avant-garde de 2 bataillons et îoo chevaux, 
et à Saint-Pée un corps de grenadiers sous Latour- 
d’Auvergne- 

Celte concentration dont ôn fit un crime au 
général, parce que l’évacuation fut tumultueuse , 
et coûta quelques pièces de canon, eut le double 
avantage de couvrir Bayonne , et de faciliter 
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l'organisation de l'armée. Lé gédérffl Dobouquet, 
auquel Servan confia le camp de Bidard, acheva 
l'instruction des bataillons de volontaires, et les 
façonna au joug de la discipline; et l'aplomb 
que les troupes acquirent dédommagèrent bien 
de la perte d'un poste insignifiant. 

Jusque-là les hostilités n'avaient eu lieu que Attaques nm 
sur la communication de Bayou ne à Madrid. 

Dans les premiers jours de mai, elles s'éten¬ 
dirent vers la gauche en avant de Saint Jean- 
Pied-de Port, où le général Lngeneüère comman¬ 
dait, outre les fordès indiquées plus haut, 1 1 
compagnies franches de chasseurs basques. Cette 
jeunesse brillante, distinguée par sa taille, son 
agilité et son infatigable courage, s'était rangée 
avec enthousiasme sous les drapeaux, autant par 
humeur belliqueuse que par une haine pour les 
Espagnols que des discussions journalières tVin¬ 
teret avait nourrie parmi eux. Imposa us par la 
fierté de leur démarche , redoutables par l'impé¬ 
tuosité de leur attaque, vigoureux, infatigables , 
d'autant plus dangereux qu'ils connaissaient les 
moindres sinuosités et passages ; ces braves mon¬ 
tagnards avaient pénétré l'ennemi de respect et 
de terreur. 

Lagenetière ayant fait quelques courses clans 
le val Carlos et levai Roncevaux* donna de vives 
inquiétudes à Gàro sur les fonderies dEspegny efc 
d’ürbaicet, et l'attira à la tète du val de Ronce- 
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vaux, 011 il assit un camp d'environ 5 mille hom¬ 
mes en avant d’Àllobiscar, dans la position qu'il ‘ 
s'était proposé d'occuper à Touverlnre de la cam¬ 
pagne* Le général républicain avait ses forces 
dispersées : 3 bataillons campaient derrière Gbà- 
teau-Pignon, 2 bataillons tenaient la montagne 
des Àldudes, 12 compagnies de chasseurs occu¬ 
paient Lizerateca, le reste gardait des postes sur ! 
les derrières et dans la gorge d’Àrneguy. Garo 
ayant placé les siens sur la montagne d'Ourisca 
qui domine les Àldudes, cette position devint * 
pendant plusieurs jours le théâtre de sanglans 
combats ,etfut enlin cédée aux Espagnols le 2 " mai* 
Maître de ce point important, Caro conçut le 
dessein d'expulser les Français de tous les cols cir- 
3 juin» coiivoisins, et fut admirablement secondé dans 
F exécution de ce projet, par les liabi tans des val¬ 
lées espagnoles; ceux-ci non contens de guider ses 
colonnes, pratiquèrent à l'artillerie un chemin 
qui lui donna accès dans la vallée de Meudibelza 
et au col de Bentarten, débouchant tous deux 
sur Château-Pignon. Pour assurer son entreprise t 
il fit inquiéter les républicains à Lussaide, et à la J 
belle fonderie de Baygori, que les Espagnols dé- j 
truîsircnt par représailles de l'incendie du pre¬ 
mier de ces bourgs. On se faisait la guerre avec 
un acharnement aussi impoli tique que sous Je 
Régent et Philippe V; quand de malheureux 
soldats français, la torche à la main et guidés par 







333 


LIVRE IV, CHÀP. XVIII. 
des Anglais, saccageaient les établîssemens mari¬ 
times de l'Espagne sur les côtes de Biscaye. On se 
vantait en à la tribune, cl exploits non 

moins funestes; la gazette de Madrid applaudissait 
de même aux triomphes des siens, et l'Angle¬ 
terre souriait de la peine que les deux partis 
prenaient de s eutre-détruire. 

La position de Château- Pignon , accessible 
seulement par un sentier, consiste en trois pics 
qui se llanquent; le château bâti du temps des 
Romains est élevé sur 1 un d eux, et augmente en¬ 
core sa force naturelle. Un vieux redan couvrait 
le camp, et le liait au petit fort. L’avant-garde 
espagnole, conduite par le major-général Esca- 
lante, s’avança sans être aperçue le 6 juin, a la 
faveur d’un épais brouillard, jusqu aux avant- 
postes : le capitaine Moucey ayant rassemblé ses 
chasseurs à la hâte, marche à sa rencontre, et 
le culbute sur le corps de bataille, auquel il prend 
6 pièces de canon. Caro qu’une attaque de goutte 
avait jusqu’alors tenu cloué sur un brancard, 
frémissant de ce que la victoire lui échappe, se 
fait hisser à cheval, anime au milieu du feu ses 
soldats du geste et de la voix, et les décide à gra¬ 
vir les lianes escarpés du pic de gauche. Les tioo 
chasseurs républicains abandonnés à eux-mêmes, 
ne peuvent repousser ce nouveau choc; ils per- 
dent l'artillerie qu'ils venaient d’enlever, et sere- 
plient sur le deuxième pic du centre, oùles greua- 
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diersdu 8 e bataillonsfeïa Gironde ont peine à re¬ 
tarder de quelques minutes la ma relie de l’ennemi. 

Cependant i! restait encore le pic du château 
à enlever, et ce n était pas le moins difficile; 
mais encouragés par leurs succès et l'exemple du 
marquis de Ja Ilomaua, les Espagnols parvien¬ 
nent à l'escalader et à mettre en Tuile la garnison 
du château. Les troupes du camp ne firent pas 
leur devoir : ébranlées par quelques obus; peu 
confiantes en leur chef, ardent révolutionnaire, 
qui avait propagé 1 indiscipline parmi ses soldats; 
elles prirent la Tuile dans le plus grand désordre. 
En vain le général Lageneüère, accouru de Saint- 
Jean-l J ied~c!e-Port avec un bataillon de réserve, 
veut rallier les fuyards à Orisson; son cheval est 
tué dans la mêlée, et sa voix méconnue; désolé, 
éperdu, Use jette au milieu des chasseurs que le 
capitaine Moncey avait jusqu’alors tenu réunis; 
au même instant 2 escadrons du résident de 
la Reine ayant enfoncé cette poignée de braves, 
Lageneüère blessé, et qui ne voulait pas survivre 
a sa débute, tomba aux mains des Espagnols* 

Pendant que Caro obtenait cet avantage, le 
chef de brigade Desolimes faisait une incursion 
dans la vallée de Iiastan; lorsqu d apprit à Errazâ 
J échec de Château-Pignon, il regagna au plus 
vite Saint-Jean-Pied-de-Port par la valléed Ossez. 

Les troupes y refluèrent de tons côtés dans Je 
plus affreux désordre: Servau détacha Dubou- 
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quetpour les rallier et rétablir le calme. Per- Pied-de-Port 
sonne né tait plus capable que lui (le remplir 
celle mission. En peu de jours il parvint à leur 
rendre de la confiance, en les assujettissant a 
l’instruction et à la discipline. Sous son œil vigi¬ 
lant, Sa in t- Jean-Pi ed-de-Port s’accrut de tous les 
ouvrages qui font encore aujourd Hui sa princi¬ 
pale force : uu système de défense tracé par 1 ingé¬ 
nieur Lafitte, et assez bien lié, en fit un excellent 
refuge, eu même temps qu'un dépôt assuré con¬ 
tre toutes les teutatives de l’ennemi. 

Serran tranquille sur sa gàuche et renforcé 
de plusieurs bataillons , porta les troupes du 
camp de Bidard en avant de Socoa, et entreprit 
de nettoyer la rive droite de la Bulassoa où les 
Espagnols avaient laissé beaucoup de postes ; 
informé néanmoins que son adversaire se portait 
en forces de Château-Pignon sur Beruet lrun, il 
prescrivit au général Dubouquet de lui donner 
de la jalousie sur le camp d ispéguy. Celle ruse 
réussit, Caro retenu dans ses positions u arriva 
sur les bords de la Bîdassoa qu'a près l'opération 
de Servan , et trouva cette rivière si bien gardée 
qn il n’osa plus la franchir. Ce moment paraissait 
arrivé où les Français allaient changer de rôle; 
les conlingeus de la levee de 3 oo mille hommes 
rejoignaient en foule. Servan avait l’intention de 
placer sa droite au camp de la Croix des Bou¬ 
quets , de forcer le camp de Zugarramuudi pour 
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s'ouvrir la rouie de Saint-Estevan par la vallée 
de Bastan, et il pressait Instruction des batail- 
Jons récemment organisés, lorsqu'il fut desti tué et 
c ou finît à Paris dans les premiers jours de juillet. 

Le general dÉIbecq qui le remplaça était ma¬ 
ladif, incapable de soutenir le poids dont on l'a¬ 
vait chargé; il ce Ht aucun changement notable 
aux dispositions de son prédécesseur, mais ne 
poursuivit pas l'exécution de ses projets. Le mois 
de juillet se passa en affaires de postes, précur¬ 
seurs de coups plus décisifs- Déjà les nouvelles 
levées ayant porté l'armée des Pyrénées-Occi¬ 
dentales à 35 bataillons, t, 5 oo canonniers et 
700 chevaux, lui permettaient de prendre une 
attitude menaçante : les moyens de transports, 
le matériel s T y formaient dans une proportion 
convenable. Le besoin de renforts à la Vendée y 
fit bien détacher 3 à 4 mille hommes; cepen¬ 
dant les commissaires de la Convention ne per¬ 
dirent pas une minute pour les faire remplacer. 
À la vérité on perdait des bataillons aguerris 
pour en recevoir d'inexpérimentés ; mais les 
maux de la patrie froissant tous les coeurs , 
cette jeunesse des villes ramassée à la hâte, sup¬ 
pléa, par un dévouement sans bornes et une rési¬ 
gnation admirable, à ce qui lui manquait de forces 
physiques pour soutenir les privations et les fa¬ 
tigues de la guerre, qu’elle méprisa bientôt au¬ 
tant que le danger. 
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CHAPITRE XIX. 

Affaires de ï intérieur depuis le mois de février* — 

Journées du 3i mai, i* r et 2 juin* — Origine 
de la P r endëe et dufédéralisme, 

-Avant de passer à la seconde période des opé¬ 
rations de cette campagne, nous avons à rendre 
compte de l’état de l'intérieur depuis la mort du 
Roi. 

La situation de la France devenait de jour en LesJacoîrôi* 

» ». , , , r veulent sVm* 

jour pins critique : le nouveau sénat n apprenait parer de 
de LoiHes parts que désastres et défections qui laulünt<i * 
semaient la défiance dans tous les coeurs. La ré¬ 
publique ne formait quune espèce de gouverne¬ 
ment provisoire, car le projet de constitution 
présenté au mois de février par Condorcet, 
n ayant point été sanctionné, la pierre fonda¬ 
mentale de la nouvelle charte restait encore à 
placer. L idée d une réaction royale agitait tous 
les esprits, et les Jacobins ne voyant plus de sû¬ 
reté que dans fusurpatiou du pouvoir, tournè¬ 
rent dès ce moment leurs efforts vers ce but. Les 
plussincères, entrâmes par des maximes républi¬ 
caines, et se forgeant de belles utopies, croyaient 
les réaliser en dirigeant les atlaires à leur gré: les 
6 . 22 











Ils attaquent 

les 

Girondins, 
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plus astucieux mesurant Fétendue du péril , ju¬ 
gèrent que le seul moyen de sauver leur parti était 
de se saisir de 3 a touLe-puissance ; et en associant 
la multitude à leurs intérêts, ils ne songèrent 
qu'à la placer dans Fobligation de se dévouera 
une défense commune. 

Les Girondins visant à F aristocratie des lalens i 
et de l'éducation, étaient trop fiers de leur pré¬ 
pondérance , pour ne pas heurter les ombrageux ; 
sectateurs du nivellement; et ceux-ci leur por¬ 
taient une envie qu'on ne prenait plus la peine 
de dissimuler dans les clubs, <c À quoi bon, di- 
sait-on, détruire l'aristocratie des nobles et 
» des Bourbons, pour supporter celle de ces 
» faux républicains , qui n'ont pas, comme les 
premiers, des droits consacrés par l'habitude, » 
Robespierre et Danton ne pouvaient plus re¬ 
culer, il fallait qu'ils courbassent leur front au¬ 
dacieux devant leurs adversaires, et restassent 
des chefs de faction obscurs, ou qu'ils se missent 
franchement à la tète de la populace pour les ac¬ 
cabler* Leur parti fut bientôt pris ; entourés de 
la faveur du bas peuple, ils ne comptaient triom¬ 
pher que par lui, et pour démuseler entièrement 
Je tigre, il fallait le débarrasser des derniers 
obstacles que les républicains les plus in du eus et 
les plus estimés, eussent pu lui opposer- Forts 
de l’appui de la commune, ils se promettaient 
la victoire; mais alin d’y marcher plus sûrement, 











LIVRE IV, CHAP, xix. 33 g 

iis sentirent ]‘urgence de s'associer un mslant 
avec ceux des Jacobins qui partageaient avec 
eux les suffrages de la multitude, 

La voix terrible de Danton s’est déjà fait en¬ 
tendre pour dépopulariser les Girondins en les 
accusant, Marat ne se fait aucun scrupule de les 
vouer, dans de sales écrits, aux poignards des 
amis de la liberté. 

La Convention flottant incertaine entre les Mesures qui 
deux factions, et ayant repoussé toutes les alla-J™*"* 
nues dirigées contre ses membres : il importe de ofthedeU 

1 . “ , 1 T Montagne* 

recourir a des moyens plus puissans que de va¬ 
gues et inutiles dénonciations. Trois mesures 
sont indispensables pour assurer la réussite du 
complot des montagnards : la première est de 
faire éloigner les corps de volontaires appelés des 
dépar terrien s pour la sûreté de la capitale, et qui, 
sous le ministère deBeurnonviUe , ne serviraient 
point de gardes prétoriennes aux anarchistes : la 
seconde est de faire dénoncer leurs adversaires 
par le peuple, comme des ambitieux, ennemis 
de la liberté publique : la troisième est de se dé¬ 
barrasser de l 1 entrave que l'inviolabilité des dé¬ 
putés apportait à leurs desseins, et d'obtenir 
qu’ils fussent justiciables du tribunal révolution* 
naire, dont l’établissement vient d’être décrété* 

( 1 3 mars. ) 

Le comité însurrecteur établi dès long-temps Formation 
aux Jacobins et aux Cordeliers , agissant de con- 
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cert. avec la commune, exerçait sur les sections 
une influence redoutable, qu'il étend meme aux 
départemens les plus éloignés. Paclie qui avait 
échangé le portefeuille de la guerre contre la 
place de maire de Paris, lui était dévoué : il dis¬ 
posait , par la persuasion ou par la terreur, de 
la population entière de la capitale. Robespierre 
et Danton étaient les instigateurs de ce terrible i 
conciliabule; Tallien, Chaumette, Hebert, bgu- : 
raient après eux au second rang; Henriot, Gus- j 
man, Deslieux, Lazousbi, Rosni, Momoro, Has- 
senfratz, Frey, Pereyra et quelques autres intri- 
gans de la même espèce eu étaient les ngens prin¬ 
cipaux. La Gironde ne peut méconnaître ces 
complots, Lanjuinais a osé signaler l’exilteuce | 
des conciliabules où ils se trament. 

Effets pro- La nouvelle des échecs essuyés à Àix-la-Cba- 
fourait à Dautou l'occasion d'uue philippi- 
airaées. que , dont Je style plus sage et non moins vigou¬ 
reux que beaucoup de ses discours , ne contribua j 
pas peu à relever les courages(i). Cependant elle 


- (i) La France , dît-il* a plua d'une fois acquis l'expérience j 
» qu’il lui faut des dangers pour déployer son énergie; eh bien! | 
» le moment est arrivé où il fautdire à la nation entière, que si elle | 
» ne vole pas au secours de la Belgique, si Dumouries se laisse eu- \ 
» velopperdons la Hollande, nous perdons la fortune publique et 

* peut-être fion mille Français..» H n*y a pas de momçns à perdre; i 
r il faut que Palis, cette cité déjà si célèbre dans les fastes de h t 

* révolution , cette citée tant calomniée, donne encore au reste de j 
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fournit aussi aux Jacobins l’occasion de demander 
le départ des volontaires. Le parti dont-ils sont 
lasauve-garde s’y oppose; mais, quel argument 
opposer au besoin de soldats qu'éprouve la pa¬ 
trie? Lanjuinais, Buzot, Isnnrd, combattent le 
projet, et le dernier déchire le voile en deman¬ 
dant si la Convention n’est qu’une machine à dé¬ 
crets entre les mains d'un parti, et si la commune 
de Paris doit dominer la France. Fonfrède tran¬ 
site en faisant décréter le renvoi des volontaires 

O 

venus des déparlemens maritimes. 

De malheureuses nouvelles arrivées de Liège, 
et le retour de Lacroix et Danton envoyés en 
qualité de commissaires à l’armée de Dumouriez, 
fournirent un prétexte aux conspirateurs pour 
agiter la capitale , et remettre en jeu la bande de 
Chaumette et les orateurs des sections. D'un 
autre côté on excite le peuple à voler en Belgi¬ 
que, espérant par là trouver l’occasion de nou¬ 
velles scènes pareilles à celles du a septembre. 


* ta France l’impulsion n laquelle nous avons déjà dû tant de succès. 

* La guerre ne doit être faite^que par enthousiasme. Tous les Fran- 

* çais ont juré de défendre la liberté ; 3s se sont constitués en gaT- 

* des nationales ; eh bien ! <\nih remplissent leurs serment.., 

* Toutes nos espérances sont loin d’étfe déçues. Si nous avons 
- perdu Aix-la-Chapelle, Breda est encore en notre possession. 

* Dumouriez,, je lui rends cette justice, a l* *art d'échauffer les sol- 

* dats ; r histoire jugera ses tuions , ses passions, ses vices J mais ils 

* sont nécessaires au salut de la république, ■ 
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Confondant dans un même soin le salut de la f 
patrie et l'intérêt des factieux, Danton demande 
que les Parisiens courent aux armes, et Barrère 
veut étendre cette mesure à toute la France. 

Au milieu de tant de passions , Carnot pro- I 
pose 1 envoi de députés dans les départemens 
pour y exciter les citoyens à la défense desfron- I 
tîères;et affectant un grand calme dans ledanger, 
il fait décréter la réunion de Tournay, Ostende 
et JNamur à la république, à l imitation du sénat 
romain, disposant des champs sur lesquels An- i 
nibal était campé. 

Des troubles furent excités dans Paris : dès le 
1 o mars des sectionnâmes séditieux demandèrent ^ 
en même temps du pain, et menacèrent, delà ' 
vengeance du peuple, les membres qui avaient 
voté en faveur de Louis. On dit que désespérant 
de triompher de leurs ennemis par la Convention, j 
où la Gironde conservait la majorité, et dont I 
Condorcet venait d’occuper le fauteuil, et n’a yant ■ 
pu réussir à se faire confier lesemplois du conseil 
exécutif, les meneurs des Cordeliers et des Jaco¬ 
bins résolurent d’insurger le peuple. 11 fallait, i 
disaient-ils, qu’il se fît justice Iui-mème, en êgor- i 
géant une centaine de députés et les ministres ( 
qui s opposaient au bonheur public. 

Les désastres de Lîege loiu de ralentir l’explo¬ 
sion ne firent que l’accélérer, en redoublant les' 
craintes d une faction qui désormais doit rester 
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maîtresse du timon de lEtat, ou redouter les 
plus cruels traiterriens* 

Déjà les nombreux fils de la plus noire trame 
sont mis en jeu; les sections Poisonnière et de 
Bonconseil prennent l'initiative* et demandent 
Y expulsion de 22 députes qui ont vole pour 
Louis XVI, et sont les ennemis de la république* 
Vergniaud qu'un silence de plusieurs jours 
semblait avoir arraché au poste difficile qui lui 
était réservé, rassemble ses moyens dans la jour¬ 
née du i3 mars, II attaque avec toute 1 impétuo¬ 
sité et l'énergie qui lui sont familières, le mons¬ 
tre anarchique menaçant à la fois la patrie et les 
Girondins. 

« Je m’étais condamné, dit-il, à un long si- 
» lenee; mais aujourd'hui que je vois la patrie 
» placée sur le bord de l'abîme, dans lequel la 
» plus légère impulsion peut la précipiter avec 
» la liberté; aujourd'hui que Catilina ne se con- 
» tente pas de se présenter aux portes de Rome, 
» qu il a 1 audace de pénétrer jusqu au sein de la 
a Convention, je vais parler, a 

L’orateur donne ensuite divers details sur la 
trame ourdie par le comité d'insurrection, et il 
Continue son discours par ce trait qui réunit de 
fortes vérités aux doctrines les plus subtiles, 
c< Peuple Français, c’est ainsi qu’on te trompe; 
» on te présente Inégalité sous 1 ! emblème de deux 
» tigres qui se déchirent, tandis qn on devrait 


À t trique» 
formelle» 
des deus 
factions» 
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» te Ja présenter sous celui de deux frères qui 
» s embrassent. On te présente Ja liberté armée 
» de torches et de poignards: celle qu'on devrait 
» te donner, fille de Ja nature, ne devrait oifrir 
» que le tableau d'une réunion patriarchale, et 
J) c’est ainsi qu'elle ferait le bonheur du monde. 
)) Ou te parle de concorde, et c’est la haine que 
» l'on t'inspire, et celte haine a ses prêtres, 
3 » comme les faux dieux de l'antiquité avaient 
» leurs druides. Eh bien ! que ces prêtres dîspa- 
» raissent comme les druides, et que la pierre 
» de 1 infâmie couvre à jamais leur cendre. » 

Après cet exorde, le moderne Cicéron énu¬ 
mérant les projets subversifs de tout ordre et de 
toute liberté, sortis de l'autre des Cordeliers, 
signale l’arrêté qu'ils viennent de prendre pour 
inviter Paris à se saisir de Ja souveraineté, et 
pour donner, au département de la Seine, le droi t 
exclusif de remplacer les députés des autres dé- 
partemens que la monlague marquerait de sa ré¬ 
probation. 

L’Assemblée émue de tous les sentimeus 
qu un pareil choc d intérêts devait produire, se 
prononce encore une fois pour le parti de la rai¬ 
son , elle ordonne l'arrestation de Desfieux et de 
Lazousky , désignés par 1 orateur comme mem¬ 
bres du comité insurrectionnel, et somme le mi¬ 
nistre Garat de rechercher judiciairement les 
traces de ce complot. 
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Barrère même, que nous verrous tour-à-tour 
homme d'état énergique et magistrat timide, 
orateur rampant et déclamatenr fougueux, se¬ 
conda puissamment ces premiers efforts de la 
Gironde, et porta un œil scrutateur sur les cau¬ 
ses et les remèdes du mal qui menaçait la répu¬ 
blique. 

La nouvelle de la défaite de Neenvïnden, et de 
la retraite de Dumoliriez, arriva a l'instant même 
ouïes troubles éclataient dans la Vendée, et ou 
plusieurs députés étaient menacés à Monlargîs 
et Orléans. Lyon s agitait contre le despotisme 
des clubs, qui appesantissait sur cette mal¬ 
heureuse cité , autant que sur celle de Paris. Des 
dangers si multipliés augmentèrent la peur d'une 
réaction. La fureur des révolutionnaires s’en 
accrut, et tout se dispose pour une nouvelle 
catastrophe. 

Ce fut dans la séance du 21 mars que la Con¬ 
vention eut la première communication de ces 
revers. Déjà en recevant la lettre fulminante que 
Dumouriez lui adressa le la mars, elle avait ren¬ 
voyé Danton et Lacroix à l’armée, afin d'en obte¬ 
nir une rétractation. 11 serait difficile néanmoins 
de peindre l’agitation que sa défaite produisit 
sur tous les esprits. A la même tribune ou Carnot 
proposait naguère la réunion de Namur et d’Os- 
tende, Marat vient proclamer que la France n'a 
ni armées ni généraux capables de livrer bataille. 
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Quelques-uns de ses collègues l’accusent d’être 
vendu à 1 Etranger; d'autres veulent que l'Assem¬ 
blée Je déclare fou. 

Une adresse de la société populaire de Mar¬ 
seille menaçant du glaive du peuple les membres 
qm n’ont pas voté la mort de Louis , et pronon¬ 
çant l'annulation de leurs pouvoirs, achève de 
porterie trouble dans la Convention- Babey in¬ 
fère de là que de nouvelles élections doivent 
avoir lieu, et qu’on ne peut sauver la France 
qu'en convoquant les assemblées prima ires- 

Bari 'ère, qu'une transaction avec la montagne 
n avait point encore égaré, se précipite à la tri¬ 
bune; il attaque à la fois les deux propositions, 
s élève avec véhémence contre les signataires 
de l'adresse qui sèment les divisions, « Je vous 
» somme, s'écrie-t-il de vous réunir pour vous 
v sauver vous-mêmes en sauvant la patrie, » 

L'orateur considère ensuite les dangers delà 
convocation des assemblés primaires, au moment 
où F ennemi attaque les frontières, et 011 les roya¬ 
listes de rimérieur sont aux portes de Sairmur; 
rAssemblée sur sa proposition casse les arrêtés 
du département des Boudies-du-Rhône, et irn- 
prouve les adresses des sociétés de Marseille, 
Guadet, l'appuyant avec plus de chaleur encore, 
déclare que c'en est fait de la liberté et de la ré¬ 
publique, si la Convention reste faible , en pré¬ 
sence des hommes qui veulent la dissoudre, et 
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si elle n’anéanüt pas une bonne fois ces pervers 
qui, semblables aux insectes après 1 orage , se 
ramassent autour des révolutions pour les faire 
tourner à leur profit* * 

Lasouree dont la mémoire fidèle n'a pas ou¬ 
blié les leçons de Fhisloire, mais dont le génie 
n’a pas su en profiter, retrace en peu de mots la 
situation de la république par analogie avec celle 
de Cromwell (t). Ces brillantes hyperboles ne 
font que suspendre l’éclat delà fondre; les fac¬ 
tieux ont la force de l'initiative ; ils attaquent, 
pressent et déconcertent leurs ennemis , qui déli¬ 
bèrent quand il faudrait agir. Réunis en clubs, 
secondés par la turbulence des sociétés popu- 

kires,les Jacobins frappent à coup sûr , et leurs 
adversaires, réduits pour toutes armes aux succès 
qu’ils obtiennent à la tribune, sont bientôt ter¬ 
rassés. 


- (0 Lorsque le peuple Anglais s’insurgea pour recouvrer sa li- 

* hcrté, il s’éleva d'abord un parti dans la noblesse, qui voulut 

* abaisser la couronne sans la détruire; voilà l'Assemblée constî- 
» tuante. Vinrent ensuite les presbytériens qui voulurent détruire 

* la couronne et la noblesse ; voilà l’Assemblée législative. Jusques- 

* là les choses semblaient en bon état; niais on vit naître Lieu tôt 

* Tes mdépendans ,, qui voulurent un nivellement politique* Je ne 

* leur cherche point Ici de comparaison.. Enfin parurent les îSlu- 

* milles, qui mirent la Grande-Bretagne dans l'anarchie, et fiueut 
» obligés d’appeler des montagnes de TE cosse îe général Monde, 
» pour rétablir Tordre anéanti ; et bientôt il arriva qu’à la boute de 

* la nation anglaise le désordre même amena un Roi.,.. Citoyens, 

* prenea garde d'arriver jusques-îà. - 
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Elles fri- Cependant les deux partis si acharnés à se dé- 

ünent de se . 1 * , , 1 ,, , 

réunir pour trtnre avaient un intérêt commun, celui de re* 
sister à l'ennemi du dehors, et de soumettre les 
révoltés au dedans. Ils se réunirent effectivement 

4 , 

dans les derniers jour de mars, pour nommer un 
comité de 26 membres, qui serait chargé de sur¬ 
veiller le conseil exécutif, et de pourvoir à la 
défense de l'Etat. Cette amalgame bizarre des 
antagonistes les plus déclarés, ne devait produire 
quuné scission plus éclatante: Robespierre y fi¬ 
gurait à côté de Yergnîaud et de Condorcet; 
Danton à côté d'Isnard; Dubois-Craneé à côté de 
Barbaroux. 

Les circonstances étaient trop impérieuses 
pour que l'avocat d’Àrras ne sentît pas la néces¬ 
sité de sou tenir sa popularité par une sortie viru¬ 
lente contre ceux auxquels il attribuait les dan¬ 
gers de la chose publique ; après avoir étalé les 
lieux communs de sa rhétorique, Robespierre 
demanda la mise en jugement de Marie-Antoi¬ 
nette, du duc d'Orléans et de tous les généraux 
suspects , au nombre desquels il plaçait Dumou- 
riez. Le peu de succès tle cette démarche ne l'em¬ 
pêcha pas d'atteindre le but qu'il s’était proposé. 
Danton paraissant à son tour dans Farène, et 
sortant de ce qu'il appelait sa léthargie , com¬ 
pare une nation en révolution au métal dans la 
fournaise ardente, et qui consumera tout si on 
ne sait le diriger. Il invite la Convention à ne pas 
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rester immobile au milieu des dangers de toutes 
especes, et fait décréter à rmiaiiimilé : i° que 
chaque citoyen serait armé au moins d une pique; 

2 0 que le tribunal révolutionnaire serait mis de 
suite eu activité; 3 ° queTAssemblée nationale dé¬ 
clarait t'mxFrancaisqiéaussi terrible que le peuple, 
elle anéantirait indistinctement tous seseimemis. 

Le Jeudemain 28 mars, Paehe au nom des 48 
sections de Paris, vient se plaindre du conseil 
exécutif, et demander fièrement si la Conven¬ 
tion croit pouvoir sauver la patrie. 

Enfin le i er avril, un premier rapport des coin- Effet pro- 

. . , , Huit îiav la 

missaires du conseil execuLit envoyés pour sur- détection de 
veiller Dumouriez» déchira Je voile sur les pro- Duiuoum ' 
jets de ce général (i).Les Jacobins s’élèvent con¬ 
tre le perfide qui trame leur perte; il veut uu 
Roi, c’est d’Orléans qu i! demande, les Girondins 
sont accusés de protéger Philippe : les soupçons 
de la montagne vont atteindre jusqu’à Danton 
envoyé à Bruxelles pour démasquer le général, 
et qui n’avait fait aucun rapport. Il se disculpa 
de ce reproche en affirmant qu’il avait prévenu 
le conseil qu’on ne devait pas compter sur Du- 
mouriez, mais que son armée lui étant attachée, 
il serait difficile de l’arrêter ; puis rejetant la ter- 


( 1 ) Ces ccnrimiBsaireji étaient Dubuisson, Proly et Pereyra ; chose 
bien extraordinaire, ces deux derniers étaient étrangers. 
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reur sur ses adversaires, il détaille ses services 
au ioaoût, et passant de la défense à Pàttaqnejl 
s'écrie: « Plus de trêve entre les députés delà 
« montagne elles lâches qui ont voulu sauver le 
» tyran, je demande que lû commission créée à 
j> l'occasion de la conspiration de Dumouriez, 

soit aussi chargée de poursuivre ceux qui ont 
» tramé pour sauver le Roi et ruiner la liberté* 
w Je me suis retranché dans la citadelle de la 
» raison, j'en sortirai avec le canon de la vérité* 

» et je pulvériserai les scélérats qui ont osé m’ac- ! 
?» euser. » 

Chaque sectaire renchérit sur ces sorties , on 
fait assaut de violence, et taudis que la tribune 
offre le scandale de ces débats personnels, les 
conspirateurs marchent à pas de géant vers leur 
but Se croyant assez forts pour jeter le masque, 
ils osèrent créer un comité central de salut pu¬ 
blic, formé à Paris des commissaires des sections, 
et destiné à correspondre avec les départemens 
pour imprimer une marche uniforme aux mou- 
vemens révolutionnaires, Chaumeüe avait pris 
Piuiliative de cette institution sans 1 agrément 
des législateurs, et déjà rassemblée était: convcr 
quée à fEvèché* Une pareille mesure était trop : 
évidemment dangereuse, pour que tous ceux qui < 
n’étaient pas du complot des anarchistes, ny 
aperçussent pas le projet d'opprimer la Conven¬ 
tion: mais telle était la terreur que la Commune 
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inspirait, qu il fallut que Barrère s'y opposât 
avec force, pour que cette étrange autorité ne fût 
pas publiquement installée; les sycophantes en 
lurent quittes pour une rétractation. 

L'agitation augmente à mesure que le danger 
se développe* La défaite de Cusliuesurla INahe, 
les succès des Vendéens à Ciiolet et Saumur, et 
les troubles de la Corse viennent achever le ta¬ 
bleau; chacun se présente avec des projets de 
décrets, tendaus eu apparence à sauver la patrie, 
mais bien plus, à la désorganiser* Robespierre 
déclare le 3 avril qu J iI ne se considère plus comme 
membre d’un comité de défense où siègent les 
ennemis de la république* Garnier dit qu'il n’a 
vu que des ministres traîtres ( 1 ). L’Assemblée 
met à prix la tète du général réfractaire, et tous 
les partis cherchent par des propositions énergi¬ 
ques a prouver leur attachement à la révolution* 

Le départementale Paris vient demander que 
tous tes citoyens jusqu'à 5o ans soient tenus de 
voler aux frontières à l'exemple du peuple ro¬ 
main. San terre affirme que 4° nulle Parisiens et 
i 5 2üo canons sont prêts à mai cher. D'Orléans pro¬ 
teste que si son Cls est complice de Dumouriez, 


(r) Les mutations étaient si fréquentes dans le ministère qu’on 
ne saurait les indiquer, Lebrun était au* affaires étrangères , Beur- 
normdeà la guerre, Chvières aux finances, Monge avait cédé la 
marîtie à d'Albarade, Roland avait donné sa démission après la mort 
du Roï, Carat le remplaça à l'intérieur, et Gabier à 1a justice. 
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et veut un Roi, il a devant les yeux la statue de 
Bru tus : exemple déplorable du vertige dont les 
lé les se trouvaient frappées! 

L'occasion du complot de Dumouriez était 
trop belle pour que Robespierre n en profilât 
pas, à Reflet d'accabler ses ennemis en les accu¬ 
sant de connivence; déjà il avait attribué à Bris¬ 
sot une grande part à ses plans liberticides, et 
les liaisons intimes qui [unissaient au général, 
donnaient du poids à ces inculpations-La défense 
modérée et ferme de Brissot repoussa cette pre¬ 
mière tentative, qui parut n'être qu'une recon¬ 
naissance pour sonder le terrain. Les Girondins 
ne pouvant se méprendre sur le but de cette at¬ 
taque inopinée* s'en vengèrent en faisant revivre 
contre les Jacobins la vieille imputation d'Orléa¬ 
nisme qui servait aux factions comme une arme 
à deux Iran chaos; cette accusation fut appuyée 
de R espèce de protection que Robespierre avait 
accordée autrefois au chef de ce parti ; et l'avocat 
d'Àrras pour parer le coup , provoqua lui-meme 
l'exil de ce prince, qu'on relégua d abord à Mar¬ 
seille , d'où il fut tiré plus tard pour être envoyé 
à l'échafaud. 

Formation Heureusement pour la France que les factions 
^ malgré leur animosité, avaient le même intérêt 
de pu-à électriser la nation pour repousser les Coali- 

b!ic. . . t , 1 ‘ 

ses: et de cet accord monstrueux, mais neces¬ 
saire , résulta le triomphe de la république. Cou- 
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Vaincues qu'utie Iuüe où la nation avait à com- 
tait te presque tous les Souverains de 1 Europe, 
exigeait des mesures extraordinaires J et que le 
comité de défense et de salut public institué le 
26 mars ? 11e serait qu'un surveillant incommode 
et sans nerf; elles consentirent à faire 1 abandon 
de l'autorité, dont elles avaient la meme soif, 
entre les mains de neuf députés qui, sous le nom 
de comité de salut public, auraient tous les at¬ 
tributs du pouvoir exécutif, et qui tinrent en 
effet Je timon de l'Etat, puisque le conseil des 
ministres leur fut subordonné. On verra , par la 
Composition de ce nouveau comité, que la Gi¬ 
ronde 11e sut y placer aucun de ses partisans, ou 
qu'elle' avait perdu la majorité (i), dès-lors sa 
perte fut inévitable. 

Immédiatement après l'installation de ce nou¬ 
veau pouvoir , la question de lever la nation 
enviasse, fut agitée; mais l'esprit public ne pa¬ 
raissant pas encore disposé à cette mesure, la 
molion ftit écartée^ Nous avons déjà rapporté au 
cbapitre XV les dispositions prises à l'effet d’ac¬ 
tiver la levée des 3oo mille hommes, d envoyer 


(ï) Les premiers membres furent Barrère T Delmas f Bréard, 
Gain b on > Danton , Guïton-Morvean T Lacroix , Mobert-Lindet or 
Tmlbtud ; on est d'autant plus étonné de n'y décüurrir aucun 
membre de la Gironde que dans la î*“ élection des vingt-six. tueifi- 1 
très , ils s’y trouvaient en majorité. 

Q t 33 
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des commissaires aux armées, et d'en rasscm- 1 
Mer une nouvelle de 4o mille hommes pour 
couvrir Paris : en meme temps pour donner car- [ 
nère à l'ambition des officiers subalternes, fa- f 
cibler l'essor du génie comprimé dans J es der- f 
niers rangs , et remplacer plus promptement tics 
chefs qui par naissance ou par opposition aux [ 
anarchistes serviraient avec tiédeur, un décret j 
statua que les états-majors de cette nouvelle ar¬ 
mée ne seraient composés que de militaires qui j 
auraient bien servi dans la campagne précédente- j 
Puis comme si toutes ces dispositions ne don- \ 
liaient pas une juste idée de la résistance qu’elle 
était déterminée à faire, la Convention déclara 

| 

dans un manifeste, quelle s'ensevelirait plutôt, 
sous les ruines de la capitale , que de souffrir 
qu'aucun cabinet s’immisçât de l'administration 
intérieure de la Fiance ; elle prononça enfin la 
peine de mort contre quiconque proposerait de 
négocier avec le_$ puissances belligérantes, avant ; 
qu’elles eussent reconnu la république. 

Complots du Pendant la discussion de eés mesures, les Ja- 
surîecteur. cobins poursuivaient leur marche impétueuse; 

le comité msurrecteur dressait ses batteries, et 
mettait tout en jeu. Ici le génie des conspirations 
révolutionnaires se manifeste tout entier, et fhis- 
toire remarquera comme un prodige , qu’une so¬ 
ciété nombreuse ait mis autant de profondeur» 
de constance et de dissimulation dans ses ira- 
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mes, que n’eussent pille faire Louis XI et Tibère. 

En vain la Gironde effrayée tenta d'arrêter les 
premiers pas de ce terrible club. Marat, Danton 
et Robespierre déjouèrent Jes efforts dirigés con¬ 
tre lui. C est dans fantre ou il siège que se rédi¬ 
gent les motions subversives de toute autorité, 
et que se trame le complot contre l'inviolabilité 
attachée jusqu'alors au litre de représentant. 

Plusieurs sections poussées par lui demandent 
que les députés suspects fussent justiciables du 
tribunal révolutionnaire. Le triomphe de la Mon¬ 
tagne eût été impossible tant que cet obstacle eût 
subsisté, car finfluence des Girondins ne pou¬ 
vait cesser quavee la faculté de paraître à la tri¬ 
bune, où, en dépit des sicaires apostés par les 
Jacobins, ils captivaient ordinairement les suf¬ 
frages. Enfin au nom de ce peuple qui avait causé Décret qui 
tant de fracas depuis 1789, Robespierre et Dan- tradaïnodes 
ton font demander par des sections nue virmt- députés a “ 

_ L 10 tribunal rc- 

deux de ses representans soient traduite au tribu- voiotïoi*- 
nal révolutionnaire; et sur la motion de Duper- Iiaire ' 
ret, la Convention se laisse surprendre un décret 
qui bientôt la décimera. Les Girondins pris au 
piège, ou comptant sans doute faire usage de cette 
loi contre leurs ennemis y consentirent avec ce 
simple amendement, que le comité de salut public 
examinerait si les plaintes étaient dénaturé h mo¬ 
tiver le renvoi de faccasé, par-devant le tribunal. 

Chose étrange ! le premier député à qui Ton 

a3* 
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appliqua ce fatal decret fut Marat; il avait pro¬ 
voqué dans ses feuilles incendiaires rétablisse¬ 
ment d'un dictatorat, prêché le pillage à l'occa¬ 
sion du tarif des denrées, et cherché à soulever 
le peuple contre les autorités légales : mais ce 
monstre n avait rien à redouter d’un tribunal 
composé de juges à sa dévotion; il fut absous à 
Funammilé, et reporté par la populace dans le 
sein de la Convention, le front chargé de cou¬ 
ronnes civiques. 

Le triomphe de cet apôtre de Fanarchife; ren¬ 
dit les Jacobins pins audacieux* Dès-lors il rte se 
passa plus de jours que plusieurs députés n'eus¬ 
sent à repousser les attaques des complices de 
Robespierre et de Danton. À l'exemple de tous 
les chefs populaires de l'antiquité, ils imaginè¬ 
rent d'augmenter leur parti, en faisant mettre en 
liberté tous les détenus pour dettes; c'était gros¬ 
sir , par un moyen sur, la bande déjà nombreuse 
de leurs satellites* 

Robespierre Ces meneurs, après avoir ainsi élevé des soun- 
nullement çons tour-a-tour sur chacun des membres de la 
k d?n9. 0n ~ faction opposée, et surpris un décret qui la li¬ 
vrait à leurs coups, crurent pouvoir attaquer 
corps à corps Brissot, Yergniaud, Gensonné et 
Guadet* Robespierre monte à la tribune Je jo 
avril, et dénonce une prétendue conspiration 
ourdie dans le sein même de la Convention, et 
tendant, dit-il, à donner à la France, un Roi et 
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une constitution aristocratique. Cette tentative 
prématurée eut le sort de la première; l'élo¬ 
quence des accusés, la défense ferme et vigou¬ 
reuse de Yerguiaud, en imposèrent * et la faveur 
populaire, dont jouissaient plusieurs de ces dé¬ 
putés, retarda de quelques jours la chute de la 
Gironde. 

Il était impossible que celte scission scanda- ^Troubles 
leusc entre les membres les plus umrquans de là 
représenta lion nationale, n 1 engendrât l'anarchie 
dans les départeïnens. Toutes les grandes villes 
prenaient parti pour la Montagne ou pour la 
Gironde, et quelquefois même se trouvaient di¬ 
visées d'opinion et d’intérêts. Au nombre de ces 
dernières, Lyon tenait le premier rang. Cette 
ville, où les Princes français retirés a la cour de 
Turin, ainsi que le marquis du Saillant, avaient 
songé à transférer le siège du gouvernement, 
improuvait en secret tous les actes de férocité et 
d’extravagance de la Convention, et souffrit im¬ 
patiemment le joug que lui imposaient une mu¬ 
nicipalité de prolétaires, et un club de factieux 
présidé par le savoyard Ghallier, enthousiaste de 
Marat* 

Ces deux autorités usurpant tous les pouvoirs 
a rinstar de la commune et des Jacobins de 
Paris, jalouses peut-être de les surpasser en 
cruautés, résolurent de renouveler à Lyon, les 
massacres de septembre: cet horrible complot 
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b échoua que par 1 énergie du maire, qui sut à 
temps déployer la force dont la loi lui confiait 
l'emploi. 

Ï-tR Convention informée de ces levains de 
guene civile, chargea, il est vrai, trois de ses 
membres de rétablir la paix ■ mais ces commis¬ 
saires, fauteurs de la Montagne, irritèrent les es¬ 
prits, loin de les calmer. Le sage magistrat qui 
avait sauvé Lyon fut destitué, ils créèrent une 
aimée révolutionnaire et érigèrent nue commis¬ 
sion de salut public qui signala son installation 
en frappant une contribution de 33 millions sur 
les riches négocians. Ces vexations ayant été vai¬ 
nement dénoncées à la Convention, dix mille ci¬ 
toyens se rassemblèrent le i 5 avril aux Augus- 
tius, et demandèrent aux représentans-commis¬ 
saires l'autorisation de procéder à l'examen de 
la conduite de la municipalité : le refus de ceux- 
ci devint le signal de la guerre civile. 

A Marseille, a foulon, la Montagne tenait la 
population sous une épouvantable tyrannie ; ses 
plus chauds partisans avaient envahi tous les 
pouvoirs; mais à Bordeaux les autorités restées 
intactes n envisageaient qu'avec indignation les 
projets et la marche des Jacobins; et une dépu¬ 
tation porta à 1 Assemblée une^adresse où elles 
exposaient avec franchise et éuergjp, leurs crain¬ 
tes et leurs voeux. 

< >n reprit au sein de ces orages les débats sur 


Labels sur 
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dilféreus articles de la constitution. Le projet i=> nouwiie 

, , ^ , , . , constitution 

présente par Condorcet ayant ete rejete comme 
iinpojmlaire, Homme fut chargé d’en soumettre 
un autre : l’on commença par étendre les droits 
de ( homme trop limités, à ce qu'il parut , dans la 
déclaration de 1791. 

Au milieu de ces discussions platoniques, la 
Convention transféra ses séances du Manège aux 
Tuileries : mais comme il ne suffisait pas de sié¬ 
ger au palais des Rois pour faire face aux besoins 
de l’Etat, elle prescrivit eu même temps une 
émission de 1,200 millions d’assignats, et un v 

emprunt d’un milliard sur les riches. 

Ces momens d’un perfide repos ne furent pas Adresse» d* 
perdus, les deux partis s’appliquèrent à les met- cd'a-e 
tre à profit; les Girondins provoqué revu des la Montagne, 
adresses à la Convention. La ville d’Amî&ns en 
avait déjà envoyé une le 28 avril pour demander 
la mise en jugement de Robespierre et de ses com¬ 
plices. Celles des autorités de Bordeaux effrayan¬ 
tes de vérité, et lues dans la séance du 14 mai, 
annoncèrent aux Jacobins qu'il était temps d’agir. 

Le club de l’Evêché conspira celle fois à visage 
découvert. Une des sections de Paris déchira le 
voile, et vint informer qu’on agitait à la com¬ 
mune une répétition des scènes du 10 août et uu 
2 septembre. La Gironde saisissant là-propos 
décrétale 18, sur la proposition de Guadet, la Formation 
formation d’une commission de douze membres, mission d<?» 
chargée de veiller au maintien de la tranquillité ‘ kmzp - 
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publique* Elle espérait donner ainsi un contre* 
poids à cette autorité rivale et adultérine; ce¬ 
pendant Telfelde cette mesure ne répondit point 
à son attente : le rapport de ces magistrats plus 
péremptoire qu énergique découvrit Fabinie sam 
le combler, et au lieu de terrasser des ennemis 
déjà assez connus * se contenta de les dénoncer; 

Robespierre démasqué eut recours à sa tac¬ 
tique ordinaire, pour échapper à la vigilance de 
ces censeurs incommodes- Il dépeignit celle 
nouvelle magistrature à la Société des Jacobins , 
comme attentatoire à la liberté et contre-révolu¬ 
tionnaire; bientôt la plupart des sections vinrent 
demander quelle fût supprimée. De son côté la 
commune de Paris se déclara en état d'insurrec¬ 
tion ; le comité de l'Evêché au mépris des décrets 
installa ses séances, 

Elle bit ai- _A_ toutes ces mesures il nV avait ou un remède* 

riJtcrHébïrt. * ^ 

c’était de frapper un coup cFétat pour en impo¬ 
ser aux factieux. La commission des douze crut 
remplir ce but en faisant arrêter Hébert, substi¬ 
tut du procureur de la Commune qui, dans une 
feuille ordurièrement anarchique, le disputait à 
Marat en fait de cynisme et de cruauté. Les mem¬ 
bres de la Commune revenus de leur surprise , 
ne perdirent pas un instant pour réclamer soit 
élargissement. Des cris de résistance à la tyrannie 
retentissent dès le jour même dans les sections, 
brasiers de révolte attisés par elle ; et bientôt des, 
députations séditieuses, expriment successive* 
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ment à la barre, l'indignation du peuple contre 
Pacte arbitraire qui prive de sa liberté un magis¬ 
trat patriote. Tout était en fermentation dans 
Paris ; on eût dit que du salut d'Hébert dépendait 
celui de la république; les sections s’en occu¬ 
paient avec pins ou moins de ferveur. Seize d en¬ 
tre elles déterminent le conseil de la Commune 
à réclamer non-seulement sa liberté, mais en¬ 
core la cassation et la mise en jugement des douze 
Girondins qui osent braver le peuple- 

Isuard , dont l'exagération avait causé tant de 
mal, non moins véhément quand il s agi t du bien, 
préside la Convention : il croit effrayer les péti¬ 
tion naires par une de ces sorties qui lui sont fa¬ 
milières; et leur promet que s'ils osent porter le 
fer dans le sein de la Convention^ la France entière 
tirera *vengeance de cet attentat > et qu\on cher¬ 
chera un jour sur les rives de la Seine si Paris 
avait existé. Son ton prophétique n'effraya per¬ 
sonne ; l'adresse fut bien renvoyée , malgré Top- 
position des Jacobins , à l'examen de ces mêmes 
députés qu'elle dénonçait; mais cet ajournement 
redoubla leur fureur, et tout fut mis en œuvre 
par eux dans la journée du 37 mai. 

De son coté la commission des douze* avait 
prescrit l'arrivée de plusieurs détache mens de 
gardes nationales, et elle en était obéie, quand 
le ministre Garai vint déclarer que ses terreurs 
étaient mal fondées, et qu'il n'y avait rien à crain¬ 
dre pour la sûreté de la Convention : cette me- 
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sure s! simple et si innocente qui se bornait à 
lappel de 3üo h 4 oo hommes, et ne pouvait être 
qu'un acte défensif* devintle signal de nouvelles 
provocations; elle alluma le courroux des Jaco¬ 
bins qui crièrent a la tyrannie et à la conspira¬ 
tion contre la liberté avec d'autant plus de succès 
que le ministre lui-même venait d'avouer que le 
calme le plus profond régnait, et quil avait re¬ 
cherché en vain les traces d'un complot» Après 
un orage de vingt heures les Girondins désertèrent 
leurs bancs de fatigue. Isnard fut forcé a quitter 
le fauteuil que Hérault de Sé obéi les occupa après 
lui, et la séance s'étant prolongée dans la nuit, 
une minorité audacieuse décréta l'élargissement 
du détenu , et la cassation de la commission des 
douze . Lanjuinais, il est vrai , fit rapporter le lerr 
demain xe décret en ce qui concernait ce der¬ 
nier point, mais Robespierre qui désirait moins 
le triomphe d'un de ses agens, que l'anéantisse¬ 
ment des preuves de ses trames criminelles, pré¬ 
cipita le mouvement insurrectionnel qui devait 
le débarrasser a jamais de ses antagonistes, 
journée du Tout-ù-coup le 3 1 mai , à trois heures du matin, 

3i mai- j e t ocs j a SO nne, les Parisiens courent aux armes, 
et les représenta ns a leur poste. La joie féroce Ae 
Robespierre et de ses acolytes, contraste avec 
Felïroi des Girondins, et dénote aux yeux les 
moins exercés qu'ils sont sûrs de la victoire, Eu 
effet, tandis que les bons citoyens courent aux 
rendez vous de leurs bataillons, des afiidés dans 
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plusieurs sections usant, par rétorsion de prin¬ 
cipe, du droit de résistance à la tyrannie, dé¬ 
clarent la ville de Paris en insurrection, et desti¬ 
tuent Ja Commune, en vertu des pouvoirs illi¬ 
mités qu'ils disent avoir reçus du peuple. Le 
maire Pache complice de cette pascpiinade, dé¬ 
pouille l’écharpe, signe de sa dignité, et con¬ 
sent à la reprendre de leurs mains. On adjoint 
quelques nouveaux membres à l’ancienne com¬ 
mune, qui se proclame alors Conseil révolution¬ 
naire investi des pouvoirs du peuple , ce qui dans 
le langage des faubourgs voulait dire supérieur à 
toutes les autorités; elle met ensuite la force ar¬ 
mée parisienne sous les ordres de Henriot, com- 
inandanlde la section des Sans-Culottes. Avec de 
telles mesures , il était impossible que la victoire 
balançât long-temps. Il faut néanmoins en conve¬ 
nir, le bouleversement s’opérait avec méthode 
sous la direction apparente de CbaumeUe, et 
d’Hébert dont l'influence s’était encore accrue 
depuis sa captivité. L’émeute populaire fut ré¬ 
glée avec autant de calme, que s'il s’était agi 
d’une simple cérémonie : vers cinq heures du 
matin des phalanges de sicaires armés de piques, 
occupent la rue Saint-Honoré danstouLe sa lon¬ 
gueur : escortés par d'autres bandes, les mem¬ 
bres de la Commune régénérée se rendent à l'As¬ 
semblée, et y demandent avec arrogance la tête 
des ennemis du peuple. Tous les Girondins sont 
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frappés de stupeur; le président et Vergniauiî 
même transigent avec les factieux. Aprèsun long 
tumulte, Barrère vient enfin lever les incertitu¬ 
des, en proposant de mettre en réquisition per¬ 
manente toute la force armée du département de 
Paris ; de supprimer le comité des douze, en lais¬ 
sant h celui de saint public le soin de punir les 
auteurs des complots : terme moyen dans lequel 
on espéra vainement trouver un remède contre 
résurrection. En effet les circonstances bizarres» 
qui firent confier le soîu du salut public à net \l 
membres de la Convention, n'auront pas échappe 
à nos lecteurs : on se rappelle que Robespierre 
avait refusé de siéger dans le premier comité à 
côté des traîtres et des ennemis de la république; 
et qifon avait pris prétexte de l'insuffisance de 
ses a 11 ri butions pour Je remplacer Je 6 avril par 
■ un autre moins nombreux, que les Jacobins eu¬ 
rent soin de composer à leur gré. Ce fut mie 
faute grave de la Gironde de ne pas j placer ses 
chefs; et rétablissement de la commission des 
douze fut loin de la réparer, car les pouvoirs de 
celte dernière devaient la mettre en conüit avec 
le comité de salut public, et jeter entièrement 
celui-ci, dans les intérêts de la faction ennemie* 
Au lieu d'établir ces deux magistratures rivales, 
il eut été, bien plus sage de les réunir dans une 
seule institution , en la composant des mêmes 
membres auxquels on avait confié le sort de h 
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représentaion nationale. Celte faute partit d au¬ 
tant plus extraordinaire,* que le comité de salut 
public fut établi sur la proposition d Isoard. Quoi 
qu il on soit , la Convention adopta les conclu¬ 
sions de Barrera ,.et la suppression de I autorité, 
qui faisait tout leur espoir, livra bientôt tes Gi¬ 
rondins sans défense. Cependant sur la proposi¬ 
tion de Fuel d eux on accorda une solde de deux 
francs par jour à chacun des révoltés, acte de 
déférence oui faillit tourner contre les démago¬ 
gues en désarmant leurs satellites. Us en irémi¬ 
rent, et déçus dans leurs espérances criminelles, 
Danton et Marat ne dissimulèrent pas le soir 
meme a la société des Jacobins, qu'ils machi¬ 
naient une nouvelle émeu le. 

Jamais faction ne déploya plus d'opiniâtreté, 
plus de haine, plus d'acharnement que celle de 
la Montagne, dans les quai ante-huit heures qui 
s'écoulèrent jusqu ait dénouement de la catastro¬ 
phe. On dit que plusieurs Girondins , eÜrayés 
des suites de la scission qui séparait à jamais les 
membres de la Convention, et prévoyant qu elle 
menait Robespierre au troue, offrirent li Danton 
de Y investir de la dictature, mais qu'il la refusa 
par cela meme qu elle lui était proposée par une 
faction qu il abhorrait 

Le commandant de la garde parisienne , Heu- 
rîot, vînt bientôt se mettre aux ordres de la 
Commune. Le comité msuçrecteor de l'Evêché 







366 HISTOIRE DES GUERRES DE LX REVOLUTION, 
qui, d'abord s’était tenu dans les ténèbres, assuré 
désormais de l'impunité, siégea avec impudence, 
en face de la Convention* Là, onze individus î 
s arrogeant les droits contestés à la commission ■ 
des douze, lancent des mandats d arrêt contre les 
ministres, exigent de nouveaux sermens des fono | 
tionnaires publics, et règlent les attaques con¬ 
fiées aux diverses sections-11 est à remarquer que ; 
ce comité msurrecteiir, était en partie composé i 
d'étrangers ( 1 ), d*où l'on s'est cru en droit d’iu- : 
férer que les excès de la révolution, furent le ï 
résultat d'une funeste et perfide influence. Un ; 
auteur estimé ne pense pas de même, et croit | 
qu’il eôt été inutile que des cabinets se donnas¬ 
sent Po dieux de payer clés hommes si naturelle- | 
meut enclins au mal, autant par leur caractère 
que par leur situation. 

Journée dn La seconde révolte allait éclater, lorsque le } 
JU1IU comité de salut public, ignorant le secret des [ 
meneurs de la Montagne, intervint comme me- i 
diateur entre les deux factions, se flattant de ré- ; 
tablir le calme au sein de la représentation na¬ 
tionale. Mais soudain le tocsin sonne, la générale 
bat, le canon d alarme retentit : la garde de la 
Convention est relevée par des sicaires vendus 
aux Jacobins* Geüe partie de la garde nationale j 


(ï) Marat , Pache, Pereyra , Gnsman, Proly, Dubübson, le* 
<3cn i Frères Frey, n’élaieut pas français. 
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qui aurait pu embrasser la défense des Girondins 
est adroitement détournée; on lui assigne des 
postes éloignés, 011 bien on la paralyse par des 
marches et contre-marches sans fin* Les batail¬ 
lons les moins suspects aux factieux ne sont en¬ 
core destinés qu'à faire nombre : les têtes de co¬ 
lonnes sont formées des plus forcenés terroristes* 
Vers dix heures toutes ces masses armées se por¬ 
tent vers les Tuileries* Des femmes, nouvelles 
Euménides, parcourent les rangs et excitent 
dans tous les coeurs la soif du sang et du pillage. 
D'autres s'adressant aux gardes nationales sur 
lesquelles les brigands Posaient compter, leur 
crient, point de guerre civile ! et enchaînant ainsi 
leur courage les réduisent à n’être plus que de 
dociles inslrumens de la révolte. 

L’histoire aura peine à expliquer comment 
ces 3 o mille hommes armés, qui u'auraient dû 
marcher qu'aux ordres du ministère ou du co¬ 
mité de salut public, lurent acteurs de complots 
dont ils avaient horreur ; la composition de ce 
comité où Danton figurait au premier rang, et 
la nomination de Henriot, éclaireront ce mys¬ 
tère, sur lequel les écrivains du temps ont glissé 
légèrement. 

La Convention cernée ignorait encore de quel 
houleversement cet appareil sinistre et formida¬ 
ble était le précurseur, lorsque le conseil du 
département et celui de la commune vinrent 
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réclamer à sa barre les députés conspirateurs; 
fidfe con- L’imagination accablée du récit de ces odieuses 
Lanjm'ifaL daines , et dégoûtée de rémunération de tant de 
crimes, se repose avec soulagement sur les traits 
d’héroïsme et de vertu qui honorèrent quelques 
grandes âmes dans ce? jours de deuil. Le carac¬ 
tère déployé par Lanjuinais fut d'autant plus su¬ 
blime, que toujours fidèle dès-lors au rôle hono¬ 
rable qu’il s était imposé , on le vit marcher cons¬ 
tamment dans les principes; grand et inébranla¬ 
ble dans l'adversité, éloquent à la tribune, légis¬ 
lateur éclairé, magistrat intègre, il fut de tous 
les hommes d'état, celui qui sortit avec plus de 
gloire de ces malheureuses commotions. 

Instruit, par des avis secrets, du complot qui le 
menaçait ainsi que ses collègues, il refusa de s y 
soustraire par la fuite , et s’empressa de regagner 
le poste du péril. Témoin de Faüdaèe des péii j 
tionnaires , il crie à la Convention : u Etait-ce 
je donc en vain que nous vous annoncions les 
complots d’une commune usurpatrice ? Eh 
n bien! maintenant livrez donc à cette commune 

» vos collègues, votre autorité, votre -honneur! 

Fléchissez sous ces nouveaux tyrans, vous qm 
ji avez refusé loccasion de les punir; ou plutôt 
» imitez-nous, nous que leurs Coups menacent 
» de plus près! attendez et bravez leurs fureurs! 
» vous pouvez me faire tomber sous leur cou* 
teau, mais non pas à leurs pieds. » 
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Sondant en même temps la profondeur de l'a¬ 
bîme où la France va s'engloutir, il fait un ta¬ 
bleau prophétique des malheurs qui l’accable¬ 
ront ; il demande enfin qu’on arrête tous les mem¬ 
bres du comité de l'Evêché, et qu’on mette hors 
de la loi, les factieux qui s'arrogeront désormais 
une autorité nouvelle et illégale. 

L 7 énergie de ce 1 égislateur eu i mpose à la Co n- 
vention, et ranimant le peu de courage qui lui 
reste, elle hésite à rejeter la pétition par un or¬ 
dre du jour, puis se décide à la renvoyer au co¬ 
mité de salut public, 

À ce mot la l^arre et les tribunes retentis¬ 
sent de vociférations , qui rendent rassemblée 
muette de terreur et d’indignation. Le tumulte 
va toujours croissant, et toute délibération sem¬ 
ble impossible, quandBarrère parlant au nom 
du comité de salut public, invoque la générosité 
des députés dénoncés, et les invite à donner 
leur démission. Plusieurs se résignent a ce hon¬ 
teux. sacrifice; d’autres en démontrent les Itmes¬ 
tes conséquences. Barbaroux s’élance a la tri¬ 
bune et se propose comme victime expiatoire 
pour assouvir la rage des assassins, mais n'aban¬ 
donnera jamais son poste. 11 en est arraché avec 
violence. Lan]Limais s y précipite a son tour, il 
y est assailli d’invectives, et même frappé ; mais 
il parvient encore à faire entendre ces paroles: 
« Les Anciens conduisaient leurs vic times à Fau- 

6. a4 
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» tel, la tête ornée de (leurs et de bandelettes, 
» et vous plus cruels vous insultez celle qui ne 
» fait aucun effort pour se dérober au couteau.» 
Celle courageuse résistance transporte de fureur 
la cohorte assassine qui a escorté le conseil delà 
Commune, elle menace d’irruption le lieu des 
séances. Quelques députés cherchent à s'échap¬ 
per, ils sont ramenés à coups de piques sur leurs 
hau çse tleurs ci is^propagent Veffroi dans l'Assem¬ 
blée. Barrère propose de suspendre la séance, 
et de faire baisser les baïonnettes qui oppriment 
la représentation nationale. La Convention adop¬ 
tant sou avis se présente alors, précédée de ses 
huissiers à la. grille du Carrousel. Uenriot qui la 
tenait fermée, répondit à la sommation du pré¬ 
sident par des menaces. Après s'être promenée 
entre deux baies de sicaires sans pouvoir parve¬ 
nir aux issues du jardin, buée par un groupe 
nombreux de polissons, elle rentra sur la som¬ 
mation de Marat, ne pouvant plus douter quelle 
ne fût à la discrétion de cette borde qu’elle avait 
eu l'imprudence de solder le 3i mai. 

De retour dans le lieu de ses séances, il fallu! 
bien consommer le sacrifice. Sur la demande de 
Cou thon, la Convention laissa rendre à la mino¬ 
rité jacobine le décret qui mettait en étal d'ar¬ 
restation chez eux les a5 députés dénoncés par 
les sections, et 10 membres du comité des douze. 
Soit qu ils prévissent que celle mesure odieuse 







LIVRE IV, CHAP. XIX. 371 

soulèverait les départemens, et qu'ils voulussent 
les désarmer par l'apparence de 1 équité, soit 
qu ils eussent 1 intention de tendre un piège à 
leurs collègues, Danton etCoutbon, proposèrent 
d’envoyer des ^présentons de la Montagne eu 
otages dans les deparleinens de ceux arrêtés; 
mais Robespierre et Marat combattirent avec 
force cette opinion, reproduite quelques jours 
après, parle comité de salut public, comme le 
seul moyen de prévenir la guerre civile. Outre 
qu'il leur parut inutile de livrer des otages pour 
des victimes vouées à l’échafaud, ils pensaient 
qu’il y aurait du danger à priver la Montagne de 
ses chefs, car ce qui serait resté de Jacobins à 
l'Assemblée n’aurait pas eu assez de forces pour 
lui dicter des lois. 

belle fut 1 issue de celle mémorable journée 
du a juin, complément du 3i mai. S'il y eut de 
l’incertitude dans l'emploi des moyens qui de¬ 
vaient concourir à la réussite de cette conjura¬ 
tion contre la représentation nationale, c’est 
que la Commune et la Montagne qui en tenaient 
les fils avec des desseins également pernicieux, 
n'étaient pas tout-à-fait d’accord sur le point où 
elles devaient s'arrêter : la première visant à régir 
la république, voulait détruire d’un seul coup la 
Convention, qui n était à ses yeux qu’une dange¬ 
reuse rivale; l’autre n’avait en vue pour le mo¬ 
ment que d’abattre la Gironde. Robespierre seu- 

a4* 
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tait le besoin de conserver le simulacre dune 
réprés en talion nationale pou rl accomplissement 
de ses projets ^ et ne voyait aucun inconvénient 
de la laisser debout, sur de la décimer plus tard 
à loisir. 

En réfléchissant aux causes qui produisi¬ 
rent la chute des Girondins, on 11 e peut assez 
s'étonner que des hommes d état aussi habiles 
dans l’art des révolutions, ayant le conseil exé¬ 
cutif à leur disposition et la majorité dans 1 As¬ 
semblée, se soient laissé chasser de la sorte. Ins¬ 
truits par l’expérience que pour comprimer les 
émeutes, il faut compter sur une force respec¬ 
table , et qu’on ne saurait toujours tenir sur pied 
des troupes prêtes à les combattre, iis devaient 
s’assurer des moyens pour prendre 1 initiative 
aussitôt qu’ils seraient en mesure. Choisir un 
ministre de la guerre dévotié et ferme au lieu 
du faible Bouchotte; attribuer la nomination des 
chefs de la garde nationale au conseil exécutif, 
organiser 7 à 8 bataillons de volontaires sur les¬ 
quels on pût compter, et lés munir d’une artille¬ 
rie suffisante ; s’assurer au meme instant de la 
personne des triumvirs et des chefs du comité 
d'insurrection, et les faire juger par la Convention 
pour le complot avéré qu’ils venaient de tramer. 
Tels étaient les seuls moyens capables de sauver 
la Gironde et la France. 

A des mesures si eiiicaees on substitua de vai- 
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lies déclamations, on fit venir de Bordeaux des 
adresses menaçantes qui fournissaient aux Jaco¬ 
bins des prétextes plausibles de résistance ; enfin 
on chercha dans la marche régulière des lois, un 
refuge contre des hommes toujours prêts à les 
braver, et qui ne se faisaient aucun scrupule de 
demander, la pique à la main, les décrets qui 
leur étaient convenables, ou la révocation de 
ceux qui leur déplaisaient- En un mot, une 
expérience si récente aurait du prouver à la 
Gironde que pour triompher, il fallait conspirer 
contre les conspirateurs. 

Evénemens de Lyon et du fédéralisme . 


À l'instant même où ces émeutes l)onlcver¬ 
saient Paris, les fermens de la guerre civile se 
développaient avec rapidité dans Lyon, et le 26 
mai la dissension éclata. Le nouveau maire dé¬ 
voué aux Jacobins ayant fait arrêter des patrouil¬ 
les du parti adverse, la bourgeoisie retira de 
prison les individus incarcérés. Ce magistrat ef¬ 
frayé dépêcha alors un courrier aux représentans 
eu mission à l’armée des Alpes. Ceux-ci partirent 
aussitôt avec 2 bataillons pour faire rentrer les 
rebelles dans le devoir. À leur arrivée, la muni¬ 
cipalité signifie l’ordre aux sections de se dissou¬ 
dre, et fait arrêter plusieurs de leurs chefs. Le 
lendemain guerre ouverte ; les sectionnaires se 
rassemblent en armes au nombre de 12 mille 


Les Lyon* 
nais arrêtent 
C ha lier et 
Jacobins de 
la Commune 







Fédéralisme 


3^4 HISTOIRE UES GUERRES DE LA rtÉVOLUTIOfG 

hommes sur la place de JBdlecour; ceux des ha¬ 
bitais qui ont embrassé le parti de la Com¬ 
mune se rendent sur la place des Terreaux. 

Cependant le représentant Gauthier, malgré 
l'irritation des esprits, se flatte de les apaiser, 
et ra parlementer avec le comité sectionnante à 
FArsenal oii il est retenu comme otage. À cette 
nouvelle , la Commune non contente d'user 
de représailles envers deux commissaires du 
parti adverse, commence les hostilités. Les 
sectionnai res marchent en trois colonnes sur 
Fhôtebde-ville, le combat Jure plus de cinq 
heures avec des succès balancés, et se décide à 
l'avantage de la Commune pourlaquelle combat- 
tentlessbataillons de ligne. Cependant ainsi qu’il 
arrive dans les émeutes populaires, les vainqueurs 
se livrent à des orgies qui leur deviennent funes¬ 
tes : d'un autre côté les sectionnâmes se rallient 
de nuit sur la place des Carmes, et surprennent 
1 hütehde-ville ou ils font prisonniers tous les 
membres de la Commune, ainsi que le fougueux 
Ch a Hier. Aussitôt le comité de l'Arsenal s'érige 
en municipalité provisoire, force les représen- 
tans,protecteurs de celle qui vient de succomber, 
a sanctionner ses opérations, et no leur accorde 
qu à ce prix la liberté de retourner à I armée. 

La nouvelle de i événement du ài mai retentit 
dans toute la France comme un effroyable coup 
de tonnerre. Jamais alarme n'avait été mieux 
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fondée. Tout ce qui dans la république s’élevait 
au-dessus de la populace, par ses propriétés, sou 
éducation ou son emploi, n’apprit qu’avec hor¬ 
reur le triomphe d'une faction, qui s'honorait 
d’avoir pour chefs des hommes tels que Robes¬ 
pierre et Marat. L attentat contre la Gironde 
heurtait trop les principes reçus pour ne pas 
exciter un soulèvement général. La mort de 
Louis XVI n’avait produit qu?bn léger frémisse¬ 
ment en comparaison de celui-ci; car [ opinion 
était si pervertie dans ces temps désastreux , que 
Ici inversement de la pins sacrée des magistra¬ 
tures constitutionnelles, ne semblait rien h coté 
de l’acte cjui dépouilla les membres de la Con¬ 
vention, d une prérogative dont elle tirait sa force 
et sa sûreté. 

Quoique les députés frappés par le décret 
eussent été tous arrêtés, la plupart d entre eux 
parvinrent à s’évader et à se réfugier dans les 
départemens voisins de la Capitale. Les plus 
marquante parmi ces proscrits , tels que Lanjui- 
nais, Harbaroux, Péthion, et vingt autres, furent 
accueillis à Caen , comme des martyrs delà li¬ 
berté. Le général Félix Wimpfeii, commandant 
alors cette division des côtes de Cherbourg , les 
reçut à bras ouverts et chercha à lever une armée 
pour délivrer la Convention de ses Oppresseurs* 
Lié d amitié avec Custine, il lui communiqua ses 
desseins, dans 1 espérance d’en être secondé : 

6. 2 A*** 
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mais , dénoncé par lut, il sentit qu il sétait en¬ 
gagé dans une atFiiire dont il ne sortirait pas sans 
éclat. En effet, ses émissaires accueillis à Rennes, 
repousses à Rouen cE par les \ endéens , lui prou- 
vèreuL que ses eiïorls pour organiser une armée, 
seraient infructueux. Sur ees entrefaites ? trois 
commissaires de Ja Convention se présentèrent 
nu général réfractaire, qui d après 1 exemple ré¬ 
cent de Dumourcez , répondit a leurs menaces 
en les faisant arrêter. 

Più$aTç Le comte de Puisayc , homme d'esprit et 
"* d’intrigue, député de sou ordre aux élats-géné- 
raux , et partisan des premiers mouvemeus delà 
révolution, éloigné des fonctions publiques par 
le décret qui en excluait les membres de l'assem¬ 
blée constituante, commandait alors la garde 
nationale d Evreitx. 11 amena an général Wimp- 
feu un faible renfort , en briguant l'honneur de 
commander sous lui : le besoia de jouer uu 
rôle fuL le vrai motif de cette démarche ; et cet 
ambitieux , dont le caractère était d’ailleurs sec 
et irascible , n'inspira qu’une faible confiance aux 
Girondins. Eu traîné cependant par son génie en¬ 
treprenant, et contre l’avis du géuéral Wimp- 
feu, il se mit eu route avec 2 à 3 mille hom¬ 
mes, pour aller, disait-il, rétablir 1 ordre à 
Paris. Il poussa jusqu'à vingt lieues de Ja Capi¬ 
tale , où le bruit de son approche produisit une 
vive sensation. 
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Celle marche triomphale fat de courte durée* 
La Convention s forcée d agir contre sou futiu 
libérateur , envoya au-devant de lut le chef de 
brigade Joubert avec 1,800 hommes* La ien-* 
contre eut Heu près de Vernon. À peine les in¬ 
surgés eurent-ils vu briller la meche enflammée 
dans la main des canonniers , cju ils lâchèrent 
pied , laissant à l\ 00 bretons le soin découvrir 
leur fuite* Les Conventionnels dédaignèrent de 
J es poursuivre ; Pulsaye et quelques-uns de ses 
officiers s'embarquèrent pour 1 Angleterre , où 
ils allèrent vanter la bravoure qu ils avaient dé¬ 
ployée , et ourdir de nouvelles trames. Le ré¬ 
sultat de cette étrange tentative lut de livrer les 
autorités de Caen aux 1 tireurs de la Montagne. 
Les députés proscrits quittèrent furtivement les 
murs de cette ville pour se réfugier en Bretagne 
et dans le Midi. 

Le retour de Péthlou , de Guadet et de Salles 
à Bordeaux , fut également le signal d une levee 
de boucliers* Une commission populaire de salut 
public fut créée pour comprimer les anarchistes, 
fou organisa une force départementale, enfin 1 on 
envoya des commissaires a Lyon cl a Marseille, 
pour concerter un plan de résistance , et je 1er 
les bases d'une confédération. Mais toutes ces 
démonstrations ne furent suivies d aucun effet; 
il ne se trouva dans cette ville, d ailleurs si fé- 
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coude en orateurs , aucun homme capable de 
mener ce mouvement contre-révolutionnaire à 
son but ; les esprits se calmèrent d’eux-mêmes; 
et bien tôt après, les représenlaus Isa beau et Beau- 
dot , firent rentrer les plus récalcitrans à l’obéis¬ 
sance , an moyen d'un corps de 2 mille paysans, 
que le général Brune organisa à la Réole. 

LesMarseil- A Marseille , l’on secoua également le ioua de 

Jaisreinon- , n I o 

icntleRitône Montagne. Une nouvelle autorité j sous le nom 

g'èrPmsnr^ com * t ® central des sections, décerna des man- 
leciion. dats d’arrêt contre les principaux Jacobins. En 
même temps des commissaires portèrent à Lyon, 
Montpellier et Toulon , le plan d’un pacte d’al¬ 
liance contre la Convention. La troupe de ligue 
en garnison à Marseille, lit cause commune avec 
la bourgeoisie; elle sortit de la ville avec quel¬ 
ques baladions de volontaires, et alla , sons la 
conduite d un certain d'Arbaud , prendre poste 
au l J ont-St.-Esprit , afin de faciliter la levée qui 
devait s’opérer dans les déparlemens du Gard , 
de l’Hérault et du Var. 

Au bruit du mouvement des fédéralistes, les 
représentans près l’armee des Alpes , détachè¬ 
rent à leur rencontre le général Carteaux avec 6 
bataillons et Aon chevaux. D'Arbaud 11’osa dis¬ 
puter son poste a 1 avaul-garde conventionnelle, 
et après avoir jeté une garnison dans le château 
du Pont-St.-Esprit, Se replia sur Avignon , d’où 
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il fut bientôt chassé, et obligé de repasser la 
Durance avec perte. Carteanx supposant à son 
adversaire plus de ressources qu'il n'en avait, 
craigni t de franchir cette rivière * et attendit des 
renforts sur la rive droite. Les fédéralistes ne 
songèrent point à tirer parti de ce délai précieux, 
et prirent des cantounemens vis-à-vis les con¬ 
ventionnels comme s'ils n avaient plus rien a re¬ 
douter. On 11e tardera pas à voir combien celte 
sécurité leur devint funeste. 

Cependant à Lyon 3a municipalité et le dépar- j A y o 11 secoue 
tement récemment constitués, après Fafiaire 
29 mai, allaient mander leur triomphe à la Cou- Convention, 
vention, lorsque le courrier de Paris annonçant 
la révolution du 3t, les engagea a y renoncer : 
il était clair que le parti vaincu à Lyon avait 
remporté la victoire dans la Capitale. Sur ces en¬ 
trefaites parurenl les députés proscrits, Chassey 
et Biroteau : leurs rapports confirmèrent les 
Lyonnais, dans la résolution de ne plus recon¬ 
naître la Convention. 

A peine celle-ci eut-elle avis de leur révolte , 
quelle dépêcha le représentant Robert - Lin- 
det pour prendre connaissance des faits, et 
observer la contenance des nouvelles autorités. 

Ce député, après une judicieuse enquête, déclara 
qu’il n y avait rien à craindre pour la république 
si le parti qui avait triomphé le 29 mai tenait 
avec fermeté les réoes de F administration. et 





38 o HISTOIRE DES GUERRES DE LA REVOLUTION* 

savait se défendre de l'influence royaliste* La 
Convention tranquillisée mit alors par un décret 
sous la sauve-garde des autorités constituées, 
tous les individus incarcérés a la suite de la réac¬ 
tion du 29 mai* 

Cette modération aurait sans cloute apaisé 
les esprits ; mais les royalistes assez nombreux à 
Lyon s’apercevant de la possibilité dimprimer 
aux troubles une direction conforme a leurs 
vœux, s'en rendirent maîtres, et convaincus que 
la coalition ne combattait que pour conquérir 
et démembrer la France, ils espérèrent relever 
le trône des Bourbons à la faveur de la guerre 
civile, et mirent tous l-eure soins k la fomenter 
en se joignant aux sectionnâmes. La situation ac¬ 
tuelle de Lyon leur fournissait les moyens de 
diriger à leur gré l'opinion, ils représentèrent 
aux capitalistes et aux négociant les dangers de 
voir passer leur fortune aux mains de la multi¬ 
tude ; et aux ouvriers, le danger imminent de 
manquer de travail par la cessation absolue de 
tout commerce* Des intérêts si directs étaient de 
nature à subjuguer les uns et les autres. Tout 
s'arma avec des vues différentes, et Ton pourrait 
même dire contraires, pour résistera la Con¬ 
vention* Après s’être ainsi assurés des esprits de 
la multitude, les royalistes n eurent pas de peine 
a laire choisir Precy, un des leurs, pour com¬ 
mander la force armée, et à former de G mille 
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ouvriers sans travail, mi corps soldé propre a op¬ 
poser aux premiers coups de Tannée républi- 
came. Enfin pour mieux s’assurer de la popula¬ 
tion, et ne lui laisser aucun moyen de retour, 

C lia Hier fut condamne a mort et exécute. Ainsi 
Lyon qui avait d'abord résisté aux sollicitations 
de Bordeaux et de Marseille, cedant à sa mal¬ 
heureuse destinée , se vit entraînée À la rébellion , 
par un parti quelle abhorrait peut-elre autant 
que les montagnards mêmes. 

Telles tarent dans les principales villes de la 
France, les premiers mouvetnens du fédéralisme 
provoqués par la dissidence des membres de la 
Convention, et accélérés par la catastrophe du 
2 juin. On voit que la nation divisée pour le choix 
de ses tyrans, ne songeait à rien moins qu'à éle¬ 
ver sur le trône le lils de 1 infortune Louis XII. 

Mais si tant de circonstances désastreuses avaient 
déjà desséché dans le cœur delà plupart des Fran¬ 
çais, l'amour qu’ils portaient naguère au sang 
des Bourbons, il devint à la même époque le 
prétexte du soulèvement d une contrée qui ne 
tarda-pas à être abreuvée du sang des royalistes 
et des républicains. On sent déjà que je veux par¬ 
ier de la Vendée. 

insurrection de la P endee • 

Ce pays d’environ 4 ° heu es en lous sens » Description 
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-wrre. borü é a u Nord par la Loire, au Midi parla Sevré 
nior taise, a I Est par la route de Saimmr à Niort, 
à 1 Ouest par l'Océan, comprenait nue partie des 
départemeus de la Loire-Inférieure ? de Maine-et- 
Loire, des Deux-Sèvres et de la Vendée. II diffé¬ 
rait, au tant par son aspect physique que parles 
moeurs et les usages de ses habiiatis, des autres 
provinces de brauce* Découvert et rempli de 
marais vers la cote, montueux, fourré et coupé 
en s avançant a I Est, on y trouvait peu de clie- 
minspraticables à I artillerie, et seulement deux 
chaussées difliciles : J une qui conduit de Nantes 
aux Sables; 1 autre qui traverse le pays diagona- 
lement de Nantes à Niort, Du reste pende villes, 
beaucoup de bourgs et une infinité de hameaux* 
de métairies, degeutd hommières, jetées ça et là 
dans les gorges et les petites vallées, doù jaillis¬ 
sent les petits affluons de la Loire, de la Sèvre 
nantaise, du Lay et du flioue. Chaque propriété 
y est séparée par de larges fossés bordés de'‘haies 
vives et d arbres, qui en fout de véritables redou¬ 
tes. Celte disposition locale jointe à une foui# 
de chemins absolmuent pareils, conduisant d ure 
métairie à I autre, se croisant en tous sens, luit 
de ce pays un labyrinthe pour tout autre que ses 
habilans; en même temps qu elle explique la 
cause des événemem dont il fut le théâtre- 
La partie basse ou le marais, coupée de canaux, 
de digues, couverte débroussaillés, n T est accès' 
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sible que pour l'infanterie, et encore les colonnes 
y voyagent-elles au milieu d’ime nnee de tirail¬ 
leurs qu’on aperçoit à peine, et qui! serait diffi- 
cile de joindre* Dans toute cette contrée du ma¬ 
rais et du bocage les lia bilans courent d un vil¬ 
lage à 1‘autre par des sentiers coupés à chaque 
minute par ces fossés et ces haies qu'ils franchis¬ 
sent à Taide de longues perches;leur fuite y est ai¬ 
sée , la poursuite impossible* Le canon traîné avec 
difficulté, ne pouvant presque jamais sortir d’un 
chemin étroit où on le laissait entassé, était or¬ 
dinairement abandonné an moindre pas rétro¬ 
grade; delà les pertes considérables d'artillerie 
et de caissons que les républicains y essuyèrent 
si fréquemment. 

La population aussi simple que robuste, sans 
relations avec les contrées limitrophes, adonnée 
à la culture, et traitée avec bienveillance parles 
petits seigneurs Àngevius et Poitevins, qui par¬ 
tageaient doucement avec elle les fruits de ses 
labeurs, était contente de son sort. L abolition de 
la noblesse,la réforme du clergé qui par toute 
la France furent proclamés au milieu des cris 
d’allégresse , les touchèrent peu, et il ne fut pas 
difficile aux nobles et aux prêtres de leur faire 
envisager ces innovations comme attentatoires à 
ce qu'il y avait déplus sacré, ni de fomenter dans 
leurs coeurs généreux et irascibles, des levains 
de haine contre les fauteurs du nouvel ordre de 
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choses. L’assassinat juridique de Louis XVI, et 
les persécutions dirigées peu après contre 3es 
prêtres,inirent le comble à leur mécontentement. 
Dès cet instant, la Vendée ne vit plus dans le 
reste de la Fiance, que des régicides et des athées. 
Toutefois celle haine comprimée par les autori* 
tés ne s’était encore manifestée que par des In- 
surreclions partielles. Un uoble breton, le comte 
de la Rouai rie, avait couru dès 1792 le projet de 
la mettre en oeuvre pour le rétablissement delà 
royauté; mais découvert et frappé an moment 
de commencer son exécution, sa chute répandit 
l'elfroi parmi les conjurés , et lit ajourner ceüe 
haute entreprise, jusqu’à ce les fils eu fussent de 
nouveau bien liés* 

Enfin la Convention elle-même donna le signal 
de l'insurrection* en pressant 1 exécution delà loi 
sur le recrutement des 3 00 mille hommes, La 
discorde secoua ses brandons le i 3 mars à Saint- 
Flore nt et à Chai Unis, Dans le premier de ces 
bourgs, la jeunesse convoquée pour le tirage dis¬ 
sipa la gendarmerie, lui prit une pièce de canon 
et se mit sous la direction de Calkefineau, voi¬ 
turier de Pin en Mange, qui échangea son fouet 
pour une épée dont il se servit avec autant de 
bravoure que de bonheur. Dans l’autre, un per¬ 
ruquier nommé Gaston, se mit: à la tète de la 
jeunesse réfractaire, mais tué quelques jours 
après, il eut pour successeur, le lieutenant de 
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vaisseau Charette, Je premier homme de marque 
qui figura daus ces rassembJemens tumultueux. 

PJus de 900 communes s’étaient assemblées 
spontanément au son du tocsin dans toute la 
centrée, et au même moment se forma un troi¬ 
sième noyau d'insurrection , dans J es environs 
de Chantonnay, sous les ordres du marquis de 
Royrand, ancien militaire. 

Effrayées des symptômes de cette révolte sî- 
multauée , les autorités républicaines évacuèrent 
les chefs-lieux de districts, et laissèrent le champ 
libre aux insurgés qui demeurèrent alors maîtres 
du pays. Le conseil exécutif, prévenu par les 
commissaires de la Convention et les autorités 
départementales , ne crut pas néanmoins le mal 
assez grand pour nécessiter la formation d’une 
année. Il se borna à prescrire au général Labour- 
douuaye qui commandait entre la Loire et la 
Dordogne, de rassembler nu petit corps volant 
de fi mille hommes à Mantes, et de faire parcou¬ 
rir le pays. Il n y eut donc que de petites colon¬ 
nes mobiles, dépendantes de ce noyau d’armée, 
ou formées des gardes nationales des' villes de 
-Nantes et d’Angers, pour s’opposer dans le prin¬ 
cipe aux progrès de l'insurrection. 

Cependant la prise de Chollet par Stofllet le 
i 5 mars, la défaite du général Marcé à Saint- 
Vincent le 19, la prise de Chalounes par Stofllet 
et d'Elbée le 21, les tentatives de Joly sur les 
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Sables (TOlonne, l'envahissement de GhâtiHon, 
de Bressuire, de Yihiers, décidèrent les com¬ 
missaires k aller eux-mêmes faire un rapport de 
1 état des choses à la Convention. 

Maures dta Le conseil exécutif après s'être concerté avec 
pourtr Je comité tle défense générale, décréta la forma- 
réduire, lion de trois corps d’armée , composés principa¬ 
lement de 34 bataillons de volontaires, 2 régi- 
mens de ligue, 2 de cavalerie, et de 34 batail¬ 
lons tirés de l'armée du Rhin; il eu conlia le 
commandement au général Berruyer, mais les 
levers qui accablèrent l’armée du IN’ord empê¬ 
chèrent l'exécution de cette mesure. Le général 
eu chef arriva seul le 2g à Angers, et ne fut suivi 
à quelques jours de là, que par quelques déta- 
chemens de gendarmerie, et parles vainqueurs 
de la Bastide, troupe brave, mais indisciplinée 
et. encline au pillage. 

Finîtes et C'est avec ce noyau d’armée grossi de 10 à H 
généré Ber- raille volontaires soldés par les déparlemens voi- 
'“J". sins , qu'il résolut de pénétrer au cœur de la 
Vendée, eu partant de Challaus, des Herbiers 
et de Yihiers, où se trouvaient les brigades Bait- 
dry, Boulard, Quetineau et Ligonuier. Le géné¬ 
ral Gauvilliers pendant cette expédition devait se 
porter d'Angers sur S t.-FI or en L, et balayer la rive 
gauche de la Loire. Il arriva de ces attaques dé¬ 
cousues, ce que le lecteur aura déjà prévu: 
d F.lbée, instruit du projet, réunit les bandes d’in- 
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marges à Chollet le 9 avril, et se porta le 11 sur 
Chemiliié, delà sur B au pr éau que Bonehump 
quitta pour se porter avec une partie des siens 
sur Tili anges. Ddühée au contraire voyant que 
Berruyer n’avanc^it qu'avec circonspection, et 
sans véritable ensemble, revint avec ceux qui 
s attachèrent à sa fortune sur Chemillié où les 
républicains n'avaient qu'une faible garnison 
quil surprit, et de là par une marche rapide ra¬ 
battit le 16 sur Coron ou il délit le général Li- 
gounier. D’EIbée et Bon champ réunis arrivèrent 
le s 3 à Baupréau ouïe général Gauvïllîers Vêtait 
rendu,lui livrèrent combat, le défirent complè¬ 
tement et le rejetèrent derrière la Loire. 

Cependant Ligonnier , poussé par les forces de 
ces deux chefs réunis, appelle Quetineau à son 
secours. Celui-ci croit devoir prendre le chemin 
le plus court, lorsqu assailli aux Aubiers par la 
colonne du jeune Larochejaquelm y il est battu 
et mis en déroute sur Thouars. 

Beaudry eut beaucoup de peine à tenir à Chah 
lans contre la bande de Chafelte, et Bon lard 
de sou côté consuma son temps à des attaques 
aussi brillantes qu'infructueuses. 

Telle fut Hssiie du premier plan d'opérations 
contre les Vendéens; on imputa son mauvais 
succès au défaut de patriotisme du général en 
chef, tandis qu’il ne fallait en accuser que son 
manque de capacité elles manœuvres de ses ad¬ 
versaires* 2 5 * 
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Vers la fin du mois d’avril , avant que le gou¬ 
vernement voulût croire à l’existence d'une in¬ 
surrection sérieuse , la Vendée avait déjà 3 corps 
d’armée de 10 à la mille hommes chacun. 

Le i Êr de ces corps, dit Armée à' Anjou ^ com¬ 
posé des habrtahs des bords de la Loire, depuis 
Samrmr jusqu’à Champtoceau, était aux ordres 
du marquis de Bonchamp. Le second appelé 
Grande Armée y et commandé par (f El bée, était 
recruté par la population du pays entre leThoac 
et le Maine jusqu’à hauteur de Montaigu; enlifi 
le y formé par les hahitans de la Côte, depuis 
Bourgneuf jusqu'aux Sables, appelé Armée du 
Marais? recevait les ordres de Charelte, 

S 1 !! est vrai que de tous les genres de fanatisme, 
celui de la religion soit le plus propre à déve¬ 
lopper et entretenir long-temps l'héroïsme, on 
ne s’étonnera pins que de simples paysans aient 
lutté avec tant d’avantage et de constance contre 
des troupes mieux disciplinées; mais, indépen¬ 
damment de ces causes premières, le respect et 
EnUachemcnt qu'ils avaient pour leurs chefs qui 
n'étaient autres que leurs seigneurs , ou des 
hommes digues par leur valeur de marcher de 
'pair avec eux, contribuèrent beaucoup à ren¬ 
dre leurs bandes formidables. Ou peut encore 
ranger, au nombre des causes qui facilitèrent 
leurs progressa défection des deuxlégions étran¬ 
gères envoyées contre eux, linexpérience des 
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troupes et des généraux qu’ils eurent d abord à 
combattre, la mésintelligence qui régna cous- 
tamment entre ces derniers ; l'influence du con¬ 
seil supérieur créé aussitôt après la prise de Ion- 
tenay. 

Ce conseil présidé par on prêtre imposteur se 
disant évêque d’Àgra, et composé des individus 
les plus ardens ou les plus agréables à la mul¬ 
titude , cumula les pouvoirs civils et militai¬ 
res , administratifs et judiciaires. Le premier acte 
émané de lui, soumit tous les habitaus du pays 
insurgé a une sorte de conscription militaire. Un 
chef nommé par le peuple, dans chaque pa¬ 
roisse,fut chargé de la correspondance, tant avec 
le conseil, qu’avec le général de l'arrondissement 
duquel elle ressortait. Les trois armées* qui jus¬ 
qu'alors n'avaient été que des rassemblement in¬ 
formes de paysans, suivant à leur gré le chef dans 
lequel ils avaient plus de confiance, commencè¬ 
rent h prendre des idées de formation et d’hiérar¬ 
chie. Les communes furent classées en compa¬ 
gnies, les cantons en bataillons , les arrondisse- 
mens en divisions représentant des régimeus ; 
la force et la composition de ces fractions va¬ 
riaient d’après le nombre ou la population des 
villages qui eu dépendaient : telle division avait 3 
ou 4 mille hommes, et telle autre i 5 a 1S00* 
Tout dans celte organisation dépendit moins de 


Conseil 

général. 
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la volonté des principaux officiers, que du ca¬ 
price des simples insurges, qui préférèrent se 
ranger sous les bannières de tel chef plutôt que 
de tel autre. 11 n y avait, dans chacune des trois 
armées , tpi un ou deux bataillons de déserteurs 
soldes. Ces bataillons ainsi qu’un petit régiment 
de cavalerie furent les seuls corps permanens: 
le reste se dissolvait aussitôt après 1 expédition 
pour laquelle il s était reuni. Cette expédition 
était de courte durée , et chaque soldai en quit¬ 
tant ses loyers, emportait avec lui les vivres 
p résu m és n ©cessa î res. 

L'armement excita la sollicitude du conseil. 
La plupart des Vendéens ne s’étaient présentés 
au combat, jusques-Ià, qu’avec îles fautx em¬ 
manchées à l euvers, des Mlnns surmontés de 
piques ou de faucilles j on leur procura à tous 
tics fusils de munition. On vit s’élever à la fois, 
et comme par magie, des ateliers de réparations 
et de charronage; des moulins à poudre et des 
raffineries dans 1 intérieur du pays, bientôt après 
on y forma aussi des hôpitaux et des magasins 
de subsistances. II ne manqua plus à la Vendée 
pour être inddpendaiile,qu une grande ville pour 
capitale, et une ou deux places fortes. 

On s occupa peu de l instruction et de la ternie 
militaire, ni 1 une ui 1 autre ne sont essenlielic- 
ment nécessaires qu aux corps soldés et perma- 
nens : et puisque Je vendéen retournait après la 
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victoire, cultiver le champ de son seigneur, il 
suffisait qu il sût manier son (usil et tirer juste. 

Or, sur ce poïtit , il aë fc cédait en rien au plus 
habile chasseur: tireur adroil, leste, infatigable , 
sobre , patient, il eut sur les premières troupes 
républicaines qui lui furent opposées, im avan¬ 
tage immense dans 1 attaque comme dans la dé¬ 
fense. Tantôt réunis en plusieurs masses les 
royalistes se jetaient avec impétuosité et fureur 
sur les rangs ennemis, qu'ils cul butaient avec une 
audace incroyable : tantôt cédant à une résis¬ 
tance valeureuse, ils harcelaient leurs adversaires 
par un tiraillemcrtmcurLrier, se couvrant adroi¬ 
tement de tontes des localités capables de les 
protéger , et nous avons déjà dit que le pays en 
fourmillait. Les étrangers se sont fait une fausse 
idée de celte guerre quand ils ont cru que ces 
bandes levées en masse étaient méprisables : ja¬ 
mais guerre ne fut plus pénible et plus sanglante 
que celle de la Grande-Vendée. 

Le conseil sentant la nécessité de mettre sous Cmetc ï a 
la main d'im seul chef, les trois armées dont iço-.olaatiwi 
nous avons parlé plus haut, agita aussi la ques- 
lion dénommer un général en chef; mais comme 
elle éveilla toutes les ambitions, elle fut ajour¬ 
née, et les armées conservèrent leur indépen¬ 
dance. Ce ne fut qu’a près la prise de Saumur, 
quou éleva le plébéien Calhelineau à ce grade, 
sur la proposition de dTJbée. Au reste c’était 
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une charge sans pouvoir : chaque chef resta 
maître «) c sa division , et des conseils de guerre 
décidaient Ses principales opérations/ ISom 
c janip y avait une influence justement inéri. 
«ee, car au courage héroïque de ses compagnons 
d armes, i! réunissait le génie d’un grand capi- 
lame;i] était âgé de 33 ans, avait servi avec distinc- 
11011 daDS 1 durant la guerre de 1780. Non 

moins hahiie sur un champ de ha ta iJ Je que dans 
e cabinet, il avait une éloquence entraînante. Ses 
projets seront toujours Je monument le plus glo¬ 
rieux (le l'histoire militaire de la Yeudée. 

D'Elbée, né eu Saxe èt naturalisé Français en 
1707, avait servi dans la cavalerie; ii était âgé de 
4© «ns: religieux autant qu'intrépide, il portait 
un sang-froid admirable dans les combats, et une 
iermetéstoique dans les revers.Lessuflrages n’ont 
pas : eté aussi unanimes sur son caractère et ses ta- 
fens. Selon les uns£;i), plus soldat que général, il 
u avait aucune connaissance des hommes et des 
alla 1res, et menait ses troupes au combat sans 
autre disposition que l’ordre de s’aligner sur son 
cheval. Selou d'autres il faut Je considérer comme 
mi militaire consommé et un chef habile (2). Ses 
détracteurs affirmât néanmoins quïl lut assez 


( t) Biographie rie MidjautL 
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ndroit pour faire donner le commandement à 
Calhelineau , parce qu’exerçant sur son esprit un 
empire absolu, il espérait être de fait !e généra¬ 
lissime des armées royales. Après avoir ainsi dé¬ 
tourné Je coup qui eût déféré à ses rivaux le 
commandement suprême, il parvint plus tard à 
s’ea faire investir lui-même, ce qui ne dénote 
point le défaut d'habitude dans les affaires qu'on 
lui a reproché* Au reste celte rivalité parmi des 
chefs combattant avec tant de ferveur pour la 
même cause, prouve que les petites passions des 
hommes triomphent des plus grands et des plus 
chers intérêts : elle eut d ailleurs une influence 
marquée sur les destinées des Vendéens. Bon- 
champ que la clameur publique désignait ne de- 
vint pas leur chef, et en conçut, dit-on, du dé¬ 
pit; Ta I mont et dAutiehamp qui malgré leur 
médiocrité croyaient y avoir plus de droits en¬ 
core en furent outrés; la discorde s'introduisit 
bientôt dans leurs conseils, et la divergence 
dans leurs opérations. 

Les autres chefs furent moins ntarquans, Les- 
cure était un vaillant et preux chevalier- Laro- 
cliejaquelui actif* entreprenant et brave, bien 
quii occupât ensuite le premier rang* se dis¬ 
tingua plutôt par des élans passagers que par 
un génie supérieur. 

Charette, âgé de 3 o ans, lieutenant de vais¬ 
seau, homme à la fois dur, lin, opiniâtre, s'est 
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fan remarque]' plutôt comme partisan que comme 
general; jaloux à 1 excès des autres chefs , il n’en 
lit point mystère dans plus d’une occasion; et 
son isolement devint la cause de plusieurs revers 
sanglans. 

Stoflfet ancien garde-chasse , partagea avec 
( .-allie! ineau 1 honneur d’ètro à la tète des pre¬ 
miers rassemblemeus; actif, intrépide, doué 
d un grand esprit naturel, il s’éleva malgré son 
ignorance au rang des meilleurs fl [visionnaires, 
et se trouva, a la mort des illustres chefs de l’ar¬ 
mée d Anjou, porté au commandement supérieur. 

TboS % ÎS0US aVüns vu c i ue ie général Quetineau après 

Font ma);. déroulé des Aubiers, s était réfugié à Thouars, 

poste avantageux situé sur une éminence enloti- 
k.ü de trois cotés par Je iboué, et fameux par 
la défense qu’il opposa à Duguesclin. L’année 
vendéenne que la conscription établie parle con¬ 
seil , venait de renforcer de 10 mille hommes 
sous ijsirochejaquelin et Lescure, s’étailT'éunie 
de nouveau a Chollet le 26 avril, et avait marché 
soi lu essuire et Àrgenton. Le 0 mai, elle s’avance 
sur .thouars; les ponts du Thoué rompus et bar¬ 
ricadés sont assaillis avec impétuosité par d’Elbée 
et Lescure; un seul gué existe, Bonchamp y 
passe avecaa cavalerie et se jette sur le flanc de 

< )uetroe«u;soutcnu successivement,il presse celui- 

< i avec ardeur. Apres b heures de carnage, lepoul 
est force, la ville emportée, Quelmeau pris, sa 
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dîvisîoü accablée et détruite* On accusa ce géué- 
rai de complicité avec Dumouriez que plusieurs 
personnes soupçonnèrent, contre toute vraisem¬ 
blance cl avoir eu beaucoup depm t à l'insurrec¬ 
tion de 1 Ouest, parce qu îi y avait commandé 
autrefois. 

Les Vendéens ne firent pas un long séjour à 
Tliouars : d'Elbée marchant par Louduii, tomba 
Je i 3 mai sur-la Châtaigneraye que la brigade S,t 5 t n*u 
CbaJbos évacua avec peine. Joint le lendemain 
parLescure, il se croit eu étaL d’enlever Fonte¬ 
nay ; mais Citaibos prend ici sa revanche, défait 
î es royalistes, leur prend ruf pièces de canon, et 
se reporte à la Châta ignora \e. Impatiens de laver 
cet al Front, ces deux chefs vendéens rallient leur 
monde , et paraissent le 24 au soir à la vue de ce 
bourg.Clialhos se replie de nouveau sur Fonte¬ 
nay où il est attaqué, battu, mis eu déroute le 
lendemain, après une action sanglante et opi¬ 
niâtre. 

A cette époque le cou se il des Vendéens ré¬ 
pandit sa proclamation assez remarquable du 
27 mai, qui servait en meme temps de nia in¬ 
feste, de justification, et d'invitation à rimitër. 

Fendant celte expédition , les républicains 
bornés a une guerre de poste, poussaient la bri¬ 
gade Salomon à Tliouars, et Ligomiier à Doué. 
d ? où ii envoyait ses patrouilles jusqu a Vihîers et 
Chollet. 
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tVisede Celle circonstance détermina les chefs ven- 
tleens a se porter de nouveau vers la Loire, L’ar¬ 
mée rentra donc dans ses foyers pour y prendre 
quelques jours de repos, et se rassembla du 5 
an 6 juin dans les environs de Châtillon au nom¬ 
bre de mille hommes , sous les ordres de La¬ 
roche^ quelizt , Lescure, Slodlet et CalheHneau* 
La, il (lit résolu de chasser les républicains de 
San mur. Cette opération était facile, car il ne 
s agissait que de déposter le général Lîgonnier 
de Doué; ce qui fut exécuté fort heureusement 
le 7 juin. Le surlendemain la ville de San mur fat 
investie, attaquée et enlevée de vive force* Les 
républicains y firent des pertes étiormes* 
rtm a opu- Maîtres de ce point important , les Yen- 
Nantes, tleens discutèrent alors le plan de campagne. 
D'Elbéc loin de viser à la conquête de Nantes, 
aurait préféré tourner ses efforts contre Niort, 
afin d étendre le foyer de l'insurrection vers la 
Lozère, ou I ex-constituant Charrier avait laissé 
nombre de partisans, et vers le Midi qui com¬ 
mençait à lever 1 étendard de l'opposition. Mais 
Bon champ ayant démontré tous les avantages 
résultaos de la possession de Nantes, comme 
centre d activité, siège du gouvernement, point 
de correspondance avec l'Angleterre, et Talmont 
et d'Àutiehamp s’étant rangés de son avis dans 
! espoir (i organiser chacun une armée dans la 
Bretagne, où ils avaient conservé beaucoup de 
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relations, F expédition de Nantes fut résolue, et 
Charrette invité d’y concourir en se portant 
sur Macbecouî, pendant que Itoyrand avec une 
division de l'armée d : Anjou, ferait mie diversion 
de la Roche-sur-Y ou vers Lu non. Cette entreprise 
quoiqu'elle devint une faute capitale en détour¬ 
nant l'armée royale de la direction de Paris, oii 
elle eût pu éloullér l'anarchie dans son berceau, 
ne laissait pas d'être habilement connue sous 
le rapport militaire. Ou toit eu effet au premier 
examen de la carte, que la ligne centrale de la 
Loire était pour les républicains La clef de tout. 

Je théâtre de la guerre, et qu aussi longtemps 
qu'ils eu seraient maîtres, ils pourraient soute¬ 
nir Nantes, couper la communication de la Bre¬ 
tagne avec la Vendée, se porter au cœur de celle- 
ci, et conserver à sou égard une attitude mena¬ 
çante et offensive. Maîtres de Nantes, assurés 
d’un point essentiel de débarquement et d'ap¬ 
provisionnement , les royalistes pouvaient s’a¬ 
bandonner entièrement à des entreprises le long 
de ce lleuve quils remonteraient désormais sans 
crainte par Angers pour se diriger sur Paris, 

Cependant la Convention prévenue de touies ù* 

parts des progrès de l insurrection vendéenne , c p Tliilé 

1 ' 1 . , , , i|» t ^lut public 

presse le cornue de salut public d envoyer des potufaraiér 
forces imposantes sur la Loire. Obligé de faire 
face de tous eu lés, il relira vers la fin de juillet 
3 mille hommes de Formée des Pvréuées-Occi- 
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dentales pour les porter en Vendée, où ils se 
joignirent aux 12 mille hommes tirés de l'armée 
du Nord dansles premiers jours de juillet. Comme 
ces forces n étaient pas à beaucoup près suftejgi- 
les jiour étouffer;le loyer de rébellion, et qu'on 
ne pouvait alors sans danger retirer les corps 
organisés qui se trouvaient sur les frontières de 
la Hnudre et des Ardennes, le Comité de salut 
public ordonna que six hommes par compagnie 
<Ie tous les autres corps d'infanterie de là répu¬ 
blique se rendisseni à Orléans, où l'on enferma 
aa bataillons délite. Enfin, le général Saaterre 
commandant la garde parisienne, sollicita et ob¬ 
tint la permission de lever dans Paris un corps 
de 10 mille volontaires, spécialement destiné à 
servir dans cette partie. 

Ou rappela le général Biron de l'armée du Var, 
pour lui confier le commandement de celle-ci. 
C'était un choix malheureux, s’il ne cachait pas 
I in t en (ion de le perdre. Biron, arrivant sur un 
théâtre inconnu pour lui, dans la nécessité de 
sévir autant que de combattre contre des gens 
de sa caste, fut placé entre ses devoirs et ses 
.élections, et nepnt entièrement sacrifier celles-ci 
aux premiers (1). Il trouva farinée à INiort, dans 


fO 1. histoire rectÿfltefa comme un exempte remarquable Jeta 
i.teairmie humaine: que Biron , descendant "d'un mma-chai, dut 
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un état de délabrement et de désorganisation 
effrayant* Elle comptait pourtant encore près de 
4 o mille hommes, mais à pèiue en voyait-on i 5 
mille en état de coin ha tire dans les rangs* C'était 
on «amas de fonds de dépôts, dedéiachemens de 
plus de Go corps différons, de volontaires et de 
pères de famille requis dans les septdépartemens 
voisins. Il fallut commencer par congédier la 
moitié de farinée, avant de procéder à sa réor¬ 
ganisation. 

Tandis qu’il donnait ions ses soins à ce travail La grande 
pénible et dégoûtant, la grande armée vendéenne * a i*îjé «T 
et celle d'Anjou, passèrent !a Loire au nombre 
de 3g mille, sous la conduite de Cathelineau, et 
après avoir laissé garnison dans Saumur, pris 
Angers, et attiré l'attention des républicains sur 
Tours et le Mans, marchèrent brusquement sur 
Nantes, par la rive droite dulleuve; en même 
temps que Charrette, avec les bandes poitevines 
s’en approchait par la rive gauche. 

Le général Caudaux n’avait pour couvrir cette 
place importante,que ti petits bataillons, et moins 
de 3oo chevaux ; secondé toutefois par la garde 
nantaise, il résolut de tenir, tète à l'ennemi, et 
y réussit. Cathelineau entraîné par sou ardeur. 


et pair de. France, commandât les îirmces républicain CS , à Vieis- 
tam même où Cathelineau simple voiturier ou marchand tic laïus, 
commandait les troupe** féodales de la noblesse franchise 
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et calculant peut-être trop sur la faiblesse de son 
adversaire, négligea de prendre les mesures qui 
lui auraient assuré le succès de son coup de main. 
IN on content de laisser Je corps de Gha relie se 
morfondre devant Pont-Rousseau, R forma, des 
]um. 2 q mille combattons qui lui restaient, jusqu à 
sept attaques, en sorte qu aucune ne put se 
maintenir dans la ville, et qifaprèsune jour¬ 
née très-meurtrière où il fut blesse à mort, son 
armée fut obligée de se retirer honteusement sur 
Saumur, protégée par une démonstration de 
Charette, qui ne se retira que le lendemain. 
te™n roau- Cette victoire, la première des républicains, 
yaî5| m f depuis f origine delà Vendée, ne tarda pas au 

est binn et „ . . l i - t 

nrrété. * es te a etre balancée par de nouveaux revers, 
qu il faut imputer au pian d opérations adopté 
par Biron. Ce général après avoir rassemblé en¬ 
viron 5 o initie hommes, imagina de soumettre 
)c pays en marchant en ligne vers la côte, sur 
4 a 5 divisions de front, depuis la Loire jusqu’à 
la Sèvre mortaise. En vain son général d’avant- 
garde, Weslerraann , qui avait envisagé cette 
guerre sous son véritable point de vue, lui con¬ 
seillait de pénétrer vivement et en niasse sur une 
seule direction, et de tout refouler devant lui, 
sans s inquiéter désormais d’être débordé. Birou 
se flattant peut-être de pacifier la contrée par 
(les voies de douceur et de conciliation, ne fit 
aucun cas des avis que son inférieur lui douuait 








LIVRÉ IV, C1ÏAP. XtX, f\Ql 

bailleurs d'une manière trop tranchante, et il 
trouva le moyen de faire détruire une partie de 
son armée en rengageant partiellement* Immo¬ 
bile à Niort avec 17 mille hommes d'élite, il en 
dispersa plus de 10 mille sur la droite a Âirvault, 
Parthenay et St-Maixent ; autant pour former 
un cordon sur sa gauche aux Sables, Luçqu et 
Fontenay; puis il ordonna aux divisions de Sau- 
mur et d’Angers de marcher concentriquement 
sur Chollet, d’où, après avoir fait leur jonction, 
elles se seraient portées sur Mortagne et Mon- 
taigu. De telles dispositions nonobstant tm pre¬ 
mier avantage devaient amener des revers* 

Tandis que d'Elbée veille sur différens points, 
les chefs de la Haute-Vendée réunissent toutes 
leurs forces au nombre de 2 5 mille combat tan s, 
et se dirigent sur Marügné-Briand où le générai 
Labarollière qui avait franchi le pont de Ce ve¬ 
nait de s’établir. Le i 5 juillet au matin, Faction 
s'engage, et d’abord les royalistes ont Favanlage, 
mais bientôt la fortune se déclare pour les répu¬ 
blicains; Boncbamp, Larochejacquelïn, Stofïlct 
et quantité d’autres chefs vendéens sont mis hors 
de combat: leurs troupes plient et sont vivement 
poursuivies par le 9 e de hussards jusqu a Vibiers 
où elles prennent position* 

Labarollière se hâta de donner avis de ses suc¬ 
cès à son collègue Santerre, lequel avait débou¬ 
ché de Sauraur sur Doué , et jaloux de prendre 
6, a6 
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part èi la victoire, se porta eu line marche de nuit 
devant Vihiers où il opéra sa jonction le 16 au 
malin avec la division d Angers. Les Vendéens 
encore ébranlés du choc de la veille ne se croyant 
pas en état de recevoir la bataille, se replièrent 
sur Coron, poursuivis par les républicains. 

Cependant les chefs blessés qui étaient retour¬ 
nés aux environs de Chollet pour s’y faire soi¬ 
gner, à la nouvelle de l’approche de Santerre, 
font sonner le tocsin de toutes parts : le curé de 
St.-Laud en fait autant, et la nombreuse popula¬ 
tion de la contrée court aux armes. Les bandes 
découragées qui battaient en retraite le 17 au 
matin sur Vérins, se rallient; Pirouquien prend, 
à défaut d’autres chefs, le commandement, s’a¬ 
percevant que les républicains étaient en colonne 
de marche sur la grande route, les aborde en 
liane, tandis qu'une masse d’insurgésles attaque 
vivement de front : ils n’ont pas le temps de se 
former, et sont mis en déroute sur Vihiers. Là, 
le représentant Bourbolte avec 12 à i,5oo braves 
veut arrêter les fuyards et rétablir le combat; 
mais, écrasés par le nombre, ils sont bientôt dis¬ 
persés : les corps des deux divisions fuient pêle- 
mêle, et à l’aventure, les uns vers les ponts de 
Cé, les autres vers Saumur; leur artillerie, leurs 
bagages, tout tomba au pouvoir des vainqueurs. 
Santerre et Bourbolte faillirent même être pris, 
et ne se sauvèrent que par miracle. La défaite fut 
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telle que des i5 mille hommes qui composaient 
ces deux divisions, à peine put-on en rallier le 
tiers à Chioon, trois jours après* Biron destitue 
pour cet échec, ne tarda pas, à la vérité, d’être 
arrêté comme coupable de trahison; mais cette 
mesure ne ramena point la victoire sous les 
drapeaux républicains* La Vendée se trouvait à 
la fin de juillet an plus haut degré d'ascendance, 
et quoiqualors elle n'eût emprunté aucun se¬ 
cours à T étranger, elle inquiétait bien plus la Con¬ 
vention que les fédéralistes qui, sans point de 
ralliement dans l'intérieur et désunis, parais¬ 
saient ne prendre les armes que pour donner 
quelque lustre au triomphe de la Montagne sur 
la Gironde, 

La répétition de ces scènes de carnage livrées 
sur un même point, prouve assez 1 acharnement 
des deux partis, en même temps qu’elle caracté¬ 
rise lanature de cette guerre,La simple indication 
de ces combats aura paru trop rapide pour en 
faire saisir toutes les combinaisons; nous devons 
rappeler que ce n est qu’une esquisse destinee à 
donner plus d’ensemble au tableau des grandes 
scènes européennes, 

11 a paru d'ailleurs des histoires particulières 
de ces guerres civiles, qui ne laissent rien à dé¬ 
sirer : et dans les luttes de cette nature, surtout , 
les particularités sont plus décisives et plus in¬ 
dispensables à citer 3 que dans les chocs réguliers 
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des armées permanentes. Nous ajouterons seule¬ 
ment que Bonchamp et d’Efbée triomphèrent 
à Beaupréau, à Thouars, à Saumur, par des 
combinaisons que les plus grands capitaines ne 
désavoueraient point. Les amis de la France 
regretteront toutefois que ces lauriers aient été 
flétris dans le sang de ses enfans* versé à grands 
flots par leurs propres mains; et il manqua à la 
gloire des deux partis, de remporter ces succès 
sur les ennemis de la patrie. 

Tandis que la France frémissait au récit de pa¬ 
reilles victoires, la Convention avait cru faire 
diversion à ses fureurs en occupant le peuple par 
des débats relatifs à une nouvelle constitution 
ochlocratique. 

Le soin de rédiger cette Charte démagogique 
avait été confié à Hérault de Séeïielle, et il s'ca 
acquitta avec la souplesse et la facilité qui lui 
étaient familières. Adopté par la Convention le 
n 3 juin 7 ce pacte bizarre fut soumis ensuite àla 
sanction des assemblées primaires. 

S il faut en juger par la tournure des évétie- 
mens, les meneurs de la Montagne étaient loin 
de vouloir le mettre en vigueur 7 et ces démons¬ 
trations n'eurent sans doute d autre but que dé 
masquer d’autant mieux leurs projets, tout en 
dormant aux ennemis de 1 anarchie ToccasioH 
de se signaler, et de fournir de nouveaux alimeus 
aux listes de proscription. Prompts à tirer parti 
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des circonstances, les meneurs des Jacobins, 
surent trouver les moyens de détourner le coup 
dont ils étaient menacés, et résolurent d’ajour¬ 
ner indéfiniment la mise en activité d’un gouver¬ 
nement qui, en dépit de Vinfluence des clubs, 
présenterait sans doute plus d'obstacles à leurs 
projets quune Convention déjà façonnée à leur 

JOUg(l). 

Au milieu de ces débats, Charlotte Corday 
délivra la France du plus dégoûtant de ses oppres¬ 
seurs. Marat était tombé le i 3 juillet sous le poi¬ 
gnard de cette jeune héroïne, dont le dévoue¬ 
ment et l’admirable courage sont trop connus 
pour que nous entrions dans aucun détail sur cet 
événement. La Convention acheva de donner la 
mesure de sa turpitude en ordonnant que les 
cendres de Mirabeau fussent arrachées du Pan¬ 
théon pour y être remplacées par celles de ce 
monstre. 

Le comité de salut public venait d’étre renou¬ 
velé en entier ; et l’élection des nouveaux mem¬ 
bres s’était ressentie de l’iiifluencedes vainqueur? 
du 3 i mai. Robespierre y prit la place de Danton, 
et tint bientôt le premier rang à côté des St- 
Just et des Collot-d’Herbois. 


(1) Si Ton doutait de la vérité de celte assertion , il n'y à qu'à se 
rappeler la dénonciation portée par Robe*pierre contre ceux qui 
voulaient organiser le ministère, mesure qui, selon luî, ne mènerait 
qu’à dissoudre la Copvetttioa. {Moniteur du ai juin 179^) 
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Mais il convient de laisser respirer un moment 
nos lecteurs , et d éloigner nos regards de ce 
tableau de massacres et de dissensions intestines, 
pour les porter sur le grand mouvement imprime 
a la France au mois de septembre, et voir en¬ 
suite I inlluence tjuil eut sur la marche victo* 
rieuse des armées. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES DE 1793. 


W 1. 

Le Conseil exécutif provisoire de la République 
françaisej au Prince-évêque de Rome (an Pape), 

Des Français libres, des en fans des arts, dont le sé¬ 
jour à Home y soutient et développe des gorUs et des 
talens dont elle s’honore , subissent par votre ordre une 
injuste persécution. Enlevés à leurs travaux d’une ma¬ 
nière arbitraire, enfermés dans une prison rigoureuse , 
indiqués au public et traités comme des coupables, sans 
qu’aucun tribunal ait annoncé leur crime; ou, plutôt, 
lorsqu’on ne peut leur en reprocher d’autre que d’avoir 
laissé connaître leur respect pour les droits de Phufïia- 
imé, leur amour pour une patrie qui les reconnaît : ils 
sont désignés comme des victimes que doivent bientôt 
immoler le despotisme et la superstition réunis. 

Sans doute, s’il était permis d’acheter jamais aux 
dépens de l’innocence le triomphe d’une bonne cause , 
il faudrait laisser commettre cet excès. Le règne ébranlé 
de Tinquïsilton finit, du jour même où elle ose encore 
exercer sa furie ; et le successeur de Saint Pierre ne sera 
plus un prince, le jour où il l’aura souffert, La raison 
a fait partout entendre sa voix puissante ; elle a ranimé 
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</ans le cœur de I homme opprimé la conscience de ses 
devoirsj avec 3e sentiment de sa forcer elle a brisé le 
sceptre de 3a tyrannie, le talisman de la royauté, La 
liberté est devenue le point de ralliement universel ; et 
les souverains, chancelans sur leurs trônes, rdom plus 
qu’à la favoriser pour éviter une chute violente. Mais 
il ne suffît pas a la republique française de prévoir le 
terme et l’anéantissement de la tyranpie dans l'Europe; 
elle doit en arrêter l'action sur tous ceux qui lui ap¬ 
partiennent. Déjà son ministre des affaires étrangères a 
demandé 1 élargissement des Français arbitrairement 
détenus à Borne : aujourd’hui son conseil exécutif les 
réclame, au nom de la justice qu'ils n'ont point of¬ 
fensée, au nom des arts que vous avez intérêt d'ac¬ 
cueillir et de protéger ; au nom de la raison , qui s’in¬ 
digne de cette persécution étrange ; au nom d'une 
nation libre , fière et généreuse , qui dédaigne les 
conquêtes , il est vrai ; mais qui veut faire respecter ses 
droits; qui est prête à se venger de quiconque ose les 
méconnaître ; et qui n’a pas su les conquérir sur ses 
prêtres et ses rois, pour les laisser outrager par qui que 
ce soit sur la terre. 

Pontife de l'Eglise romaine , prince encore d'un état 
prêt à vous échapper, vous ne pouvez plus conserver 
et l’état et l'église que par la profession désintéressée 
de ces principes évangéliques, qui respirent la plus pure 
démocratie, la plus tendre humanité, Légalité îa plus 
parfaite; et dont les successeurs de Jésus-Christ n’avaient 
pu se couvrir que pour accroître une domination qui 
tombe aujourd’hui de vétusté. Les siècles de l’ignorance 
sont passés ; les hommes ne peuvent plus être soumis 
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que par la conviction , conduits que par la vérité , 
attachés que par leur propre bonheur. L*art de la 
politique et le secret du gouvernement sont réduits à 
la reconnaissance dé leurs droits, et aux soins de leur 
en Faciliter l'exercice , pour le plus grand bien de 
tous, avec le moins de dommage possible pour chacun. 

Telles sont aujourd’hui les maximes de la républi¬ 
que française : trop juste pour avoir rien à taire, même 
en diplomatie ; trop puissante pour avoir recours aux 
menaces, mais trop Gère pour dissimuler un outrage, 
elle est prête à le punir, si des réclamations paisibles 
demeuraient sans effet. 

Fait en conseil exécutif, le 2 3 novembre 1792 . 

Signé Rolland , Claviers , Lebrupt , Müpîge, Pacoe 
et Garât. 

Parle conseil. Signé Grouvelle, secrétaire , 


N° 2. 

Extrait des Mémoires de Dumourtez relativement 
à son plan sur la Hollande f et le retour de 
rordre en France. 

« Le projet de Dumounez était d’avancer avec le 
» corps (Farinée qu’il rassemblait sur le Moerdiek, en 

* masquant les places de Rreda et Gertruidenberg sur 
» sa droite, de Beïg-ôp-Zoom, Steenberg, Klundert 
» et WUlemstadt sur sagauche; et de tenter le passage 

* de ce bras de mer , qui est d’à-peu-près deux lieues , 
» pour arriver à Dort, où une fois débarqué, il se trou- 
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* dans le cœur de la Hollande, et ne pouvait plus 
» rencontrer d'obstacle, en marchant par Rotterdam, 

* Deft, La Haye, Leyde et Harlem, jusqu’à Amsterdam, 

* Il prenait alors à revers toutes les défenses de la Hol- 

* lande, pendant que le général Miranda, avec une 
» partie de la grande armée, aurait masqué et botn* 
» bardé Maastricht et Ventao; et dès qu’ü aurait su le 
■ général Dumouriez abordé à Dort, il aurait laissé 

* continuer le siège de Maastricht par le général Va- 

* lence, et aurait marché avec 5 mille hommes sur 
» Nimègue, où le général Duinouriez l’aurait joint par 

* Ltrecht* Ce plan de campagne, exécuté avec rapi- 

* dite, devait rencontrer très-peu d'obstacles, parce 
» que le Stathouder n'avait ni une armée rassemblée, 

* ni un plan de déiense arrêté, et parce que de tous les 

* projets auxquels il pouvait avoir à s'opposer, celui-ci 

* était iemoins présumable; car c’était, pour ainsi dire, 

* faire passer une armée par le trou d’une aiguille. 

» En cas de réussite, Dumouriez avait le projet, dès 
» qu il serait maître de la Hollande, de renvoyer dans 
» les Pays-Bas tous les bataillons de volontaires na- 
» tionaux; de s ? environner de troupes de ligne, et de 

* ses généraux les plus affidés; de faire donner par les 
» états-généraux les ordres pour faire rendre toutes les 

* places; de ne laisser faire dans le gouvernement que 

* les changemcns les plus indispensables; de dissouihe 
» le comité révolutionnaire hollandais, à qui il an- 

* nonça d'avance, qu’en cas de réussite, chacun d’eux, 

» en sup posan t qu i 1 eût la con fiance d e ses con ci toyens, 

* entrerait dans les places d’administration delà prc- 

* vince dont il était; de préserver la république batave 
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» des commissaires de la Convention et du jacobinisme ; 

* d’armer sur-le-champ à Rotterdam, en Zélande et 
» dans le Texel une flotte^ pour s’assurer des posses- 
« sions de l’Inde, et en renforcer les garnisons; d’an- 

* noncer aux Anglais une neutralité parfaite; de placer 
« dans les pays de Zutphen et dans la GueUlre hollan- 
» daiseune armée d’observation de 3 o mille hommes; 
» de donner de l’argent et des armes pour mettre sur 

* pied 3 o mille hommes du pays d'Anvers 3 des deux 
» Flandre et de la Campine, sur lesquels il pouvait 

* compter; de restreindre l'armée française dans le pays 
» de Liège; d’annuller dans toute la Belgique le décret 

du i5 décembre; d’offrir aux peuples de s’assembler 

* comme ils voudraient à Alostj Anvers, ou Gand, 
» pour se donner une forme solide de gouvernement, 
» telle qu’elle leur conviendrait ; alors de rassembler 
» un certain nombre de bataillons belges, à 8oo hom- 

* mes chacun, qu’il comptait porter à 4o mille hom- 
» mes, d’y joindre de la cavalerie, de proposer aux 

* Impériaux une suspension d’armes. S’ils la refusaient, 
i il comptait avec plus de i5o mille hommes les chas- 

* ser au-delà du Rhin : s’ils l’acceptaient, il avait plus 

* de temps et de moyens pour exécuter le reste de son 

* projet, qui était, ou de former une république des 
«* dix-sept provinces, si cela convenait aux deux peu- 
» pies , ou d’établir une alliance offensive et défensive 
n entre Les deux républiques belge et batave, si la réu- 
« nion ue leur convenait pas ; de former entr’clles 

* deux, une armée de So mille hommes jusqu’à la fin 

* delà guerre; de proposer à la France de s’allier avec 
s elles, mais à condition qu’elle reprendrait b consti- 
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» tution de 1789, pour faire cesser son anarchie; et en 
cas de refus, de marcher sur Paris avec les troupes 
« de ligne françaises, et 4o mille Belges et Bataves, 
’ pour dissoudre la Convention, et anéantir le jacobi- 
» nisme. » 


N° 3 . 

Correspondance de Dumouriez relativement aux 
évènemens de Hollande et d'Aix-la-Chapelle. 

Copie de la lettre du général Dumouriez au général Valence. 

Du Moertlick , le 3 mars 1793 £a' de la République.) 

Thiéry m’apporte, mon cher Valence, votre dupli¬ 
cata. Je suis bien éloigné de regarder le rêve de la Hol¬ 
lande comme fini, quelque déplacée que me paraisse 
cette expression. Les ennemis n’ont pas plus de 20 à sa 
nulle hommes. Ils ont surpris les cantonnemens de 
■votre avant-garde , et vous pensez déjà à tout aban¬ 
donner; et l’événement vous paraît confirmer la critiqua 
que vous avez toujours faite de nos cantonnemens. Si 
ces cantonnemens avaient été soutenus avec vigilance; 
si on avait fait des rassemblemens sages, comme on le 
devait, puisque cette avant-garde, qu’il fallait renforcer 
et rapprocher, était devenue une armée d’observation, 
couvrant un siège, on n’aurait pas reçu un pareil échec. 

Je vous ai mandé, ce matin, que j’attends l'issue de* 
deux sièges, de W illemstadr et Gertruidenberg : c’est 
l'affaire de deux jours; et certainement je n’irai pas dé- 
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COurager une armée victorieuse, en la quittant au mi¬ 
lieu des succès, pour aller faire, quoi? Le siège de 
Maastricht est levéj Aix-la-Chapelle est abandonné : il 
ne s’agit plus, pour vous et pour les autres généraux, 
que de bien vous entendre pour défendre îa Meuse * et 
couvrir Liège par la position d’Herve. Le général Tho- 
wenot, qui m’a aidé à tracer tous nies mouvemens et 
toutes mes positions, vous suffit pour établir cette dé¬ 
fensive, que vous pouvez facilement tenir pendant au 
moins quinze jours; et d’ici là, les affaires prendront 
une autre face. Si l’ennemi veut passer par Maastricht, 
Miranda, placé à Tpngres, peut lui tomber sur le 
corps, jusqu es sous les murs de la ville, parce que vous 
le joindrez, et suivrez les mouvemens de l’ennemi par 
échelons. Si l’ennemi vient sur Herve, vous pouvez 
long-temps disputer ce poste, qui est considérable¬ 
ment renforcé actuellement, puisque je vois, par la 
date de la lettre de Leveneur, qu’il s’est replié sur 
Henri-Chapelle : d’après quoi, je suppose que toute 
son artillerie est sauvée, ainsi que toute îa gauche de 
l’avant-garde. Cet échec doit servir de leçon ; mais il se¬ 
rait très-fàelieux qu’il consternât les généraux de la ré¬ 
publique, au point de les rendre incapables de défen¬ 
dre la Meuse, contre une armée inférieure jusqu’à 
présent. J’espère qu’on est revenu du premier étourdis¬ 
sement, et que votre premier courrier m’apportera des 
dépêches plus tranquilles. Vous jugez que je les attends 
avec impatience. J’imagine que vous tirerez du corps 
de d’Harville tout ce que vous pourrez, ainsi que de 
l’intérieur. J’ai mandé à Beunionville de vous envoyer 
toutes les troupes qu’il peut avoir sous sa main, Deflers 
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rassemble en avant d’Anvers im corps de (y k y mille 
hommes, qui pourra être très-utile, ainsi que les i5 
njdïe que j T ai avec moi, lorsqu’il sera nécessaire de nous 
joindre. Bon courage, mou cher Valence : ceci n'est 
qu’un échec, que vous pouvez facilement réparer, et 
qui peut donner de l'espérance, pour pouvoir se ras¬ 
sembler à propos. 

Signé Du mou riez. 


ie général Dumo liriez ait général Miranda. 

MoerdlcE, le 4 mars 1791 (a* de la République,} 

Fier républicain , mon frère, mon ami, oubliez vos 
chagrins : faites célébrera votre armée la prise de Gor- 
truidenberg , qui s’est rendu aujourd’hui à quatre 
heures et demie du soir, par capitulation, j’espère que 
les armées de la Belgique vont reprendre courage, et 
se piquer d’une noble émulation, Gérlfuidenberg , 
couvert d’inondations presqu’inaccessibles, défendu 
par des forts nombreux garnis d’une artillerie redou¬ 
table, avec une garnison de Suisses, n’a tenu que 
trente-six heures contre Fimpéüldsité française , et 
contre le génie et les talens du général d’Àrçon. II est 
la clef de la Hollande, par quelque côté que je veuille 
l'attaquer. 

Vous jugez, mon ami, que je suis plus éloigné que 
jamais d’abandonner un plan qui va donner du numé¬ 
raire, des munitions, des subsistances et des alliés; un 
plan qui sauvera la Belgique, et la France par contre¬ 
coup. 
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Ho ici ce qui va arriver 4 Les Prussiens abandonne¬ 
ront les Autrichiens pour courir au secours de La Haye 
et d'Amsterdam ? où farriverai avec eux. Je les com¬ 
battrai à la tête de ces mêmes Hollandais y contre qui 
je me bats à présent, Vous, vous marcherez sur Grave , 
que vous prendrez : delà y vous attaquerez Himègue ; 
et nous nous donnerons toujours la main . Cependant 
le général Hàlence, n ayant plus affaire qu’aux Au¬ 
trichiens j auxquels il sera infiniment supérieur par les 
secours qui lui arriveront de partout , les contiendra t 
jusqu’à ce que vous reveniez les reprendre en flanc , 
par le pays dû Clèves et de Juliers* 

Les Prussiens ont deux routes, pour tâcher d’arrêter 
nos victoires : la première est de forcer le passage de 
la Meuse, par Ruremonde et Yenloo, pour venir par 
la Campine, couper Anvers. J’y ai pourvu en faisant 
assembler entre Berg-op-Zoom et Breda, un corps de 
troupes aux ordres du général Fiers, lequel, avant 
le 10, sera de 5 à 6 mille hommes, et sera porté à i5 
ou par les troupes que Beu mon ville va envoyer. Si 
vous vous apercevez que les Prussiens prennent ce 
parti, vous soutiendrez Champmorin et Lamarlière, 
et vous disputerez le passage de la Meuse : s’ils l’ont 
passé avant vous, vous vous réunirez à Champmorin, 
Lama minière et Fiers , et vous les combattrez avec 
supériorité. Je doute qu’ils soient assez forts, pour 
prendre ce premier parti. 

Le deuxième parti que peuvent prendre les Prussiens, 
c’est de marcher tout di*oit par ÏTimègue, pour arriver 
à grandes journées par Amsterdam. S’ils prennent ce 
parti, vous enverrez Fiers pour me renforcer par le 
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même chemin que j’aurai pris; et tous irez, vous $ 

assiéger Grave, et, ensuite, Tîîmègue, 

S’ils ne prennent aucun de ces deux part is } et s 1 ils res- 
tent réunis à l’armée autrichienne, pour pénétrer dans 
la Belgique; alors, joint à Valence, vous les amuserez 
sur la Meuse : et, s’ils ont l’audace de la passer avant 
d’avoir reçu leurs renforts, vous les combattrez avec 
courage* 

Dans tous les cas , votre position n’est pas dange¬ 
reuse : maisj comme il s'agit de rendre le courage a 
l J armée , et peut être aux généraux (vous et Thowenot 
exceptés ), je vous adresse un discours pour l armée , 
que je vous prie de faire proclamer et imprimer* "W il- 
Jemstadt se défend très-bien; mais je crois que la prise 
de Gertruidenberg va décourager la garnison : elle 
augmente, d’ailleurs , nos moyens en artillerie; car je 
prends dans chaque ville, de quoi prendre la ville sui¬ 
vante. Bon courage, mon cher Péruvien : pensez qu il 
nous reste encore de plus grandes choses à faire. 

Le général en chef, 

Signé Dumocriez. 


Le général Dumouriez au général Miranda* 

Moerdkk, le 9 mars 1793 (a* cle la Repuàiïque,) 

Il n’y a que vous, mon digne ami, et Thowenot, qui 
me donniez consolation et espérance. La prise de Ger¬ 
truidenberg m’a enrichi de i5o bouches à feu super¬ 
bes , et de plus de %4o milliers de poudre, ainsi que 
d’une cinquantaine de bâtimens de transport, La retraite 
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de Ch amp trio rin et Laniarlière est fort heureuse ; mais il 
devient infiniment essentiel que vous les poussiez, Fun 
sur Herenthaïs, Faiitre sur Lier : et je vous annonce 
que je porte surTurnhoût le colonel Wcstermann , avec 
sa légion et la 3i c brigade de gendarmerie, dont je ne 
suis pas extrêmement content. Ce petit corps, d’envi-* 
l'on 2,5 oo hommes, servira à éclairer la Campine, où 
il serait possible que Fennemi voulût pénétrer, pour 
me prendre à dos, si nous restions aussi séparés que 
nous allons Fêlre. Je remettrai au général Harassé, en 
passant à Anvers, une instruction pour le général 
Champmorin , qui commandera le petit corps d’armée 
dont le corps de Westermann fera partie. Je me décide 
à aller vous rejoindre, car les lettres de Valence.sont, 
du plus mauvais genre, et notamment celle que je reçois 
aujourd’hui de lui, par votre courrier. Je serai demain 
matin à Anvers, demain soir à Bruxelles, et tout de 
suite avec vous. 

Aussitôt ma lettre reçue, faites partir Chainpniorin 
pour Lier, et Lamarüqière pour Heren thaïs. Jetez «J An-* 
Diest un commandant vigoureux, avec un bataillon et 
3o chevaux. Il faut .fortifier ce point, ainsi que Lier» 

Un motif m’engage a partir ; c’est de rassurer les Bel¬ 
ges, et de les ramener à nous par la confiance qu’ils ont 
en moi, et surtout en diminuant la tyrannie et les injus¬ 
tices qu’ils ont éprouvées jusqu’à présent» Mon parti est 
pris à cet égard, quelque chose qu’eu puisse dire Cam~ 
bon et ses satellites».J’envoie ordre au général Danghest, 
de se rendre de sa personne à Douay, Je punirai pareil¬ 
lement le général Chancela pour avoir abandonné Huy, 
que je veux que Von reprenne. 

fr 
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Mon passage du Moerdick est prêt à s’exécuter en 
mon absence, par le générai Fiers, ri par Thowenot 
le cadet. Faites-vous rejoindre par l’artillerie de posi¬ 
tion. l'aurai plaisir, mon ami, à vous embrasser* Le 
siège de WiUcmstadl se cunlinue toujours: certe place 
se défend bien, parce qu’elle a été mollement attaquée» 
Je causerai avec vous, dans deux jours : ainsi, je ne 
vous dis l ieu de plus. Mes chevaux m’an iveront dans 
quatre ou cinq jours, au plus tard, à Louvain. JVn cm* 
{mimerai , en passant à Bruxelles. Adieu (en espagnol) 
mon ami. 

Le général en chef. 

Signé Dtimoüruz. 

P , S. Faites sur-le-champ mettre a l'ordre rua procla¬ 
mation à 1 année, et laites la imprimer. 


N° 4. 

Lettre de Dumoitriez à la Convention nationale . 

Luuwiiii, ce m mari 179$ (n* de la Républiques 

Citoyen PRESIDENT, 

Le salut du peuple est la toi suprême ; je viens de 
lui sacrifier une conquête preaqu’assurée, en quittant 
la portion victorieuse de l'armée, prête à entier dans le 
cœur de la Hollande, pour venir au secours de celle 
qui vient d’essuyer un revers , qu’on doit à des causes 
physiques et morales, que je vais vous développer , 
avec cette franchise qui est plus necessaire que jamais, 
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Cl qui eût toujours opéré le salut de la République, si 
tons les a gens qui la servent, retissent employée dans 
les comptes qu’ils rendaient , et si elle eût toujours été 
écoutée avec plus de complaisance que la flatterie men¬ 
songère (i)_ 

Yousâavez, citoyens représentnns, dans quel état de 
désorganisation et de souffrance les années de la Belgi¬ 
que ont été mises, parmi ministre et par des bureaux, 
qui ont conduit la France sur le penchant de sa ruine. 
Ce ministre et ces bureaux ont été changés; mais , bien 
loin de les punir, Facile, Hasseufrarz sont passés à k 
place importante de la mairie de Fans; et dès-lors U 
capitale a vu se renouveler clans la rue des Lombards 
des scènes de sang et de carnage. 

Je vous ai présenté , au mois de décembre, dans qua¬ 
tre mémoires, les griefs qu'il fallait redresser. Je vous 
ai indiqué les seuls moyens qui pouvaient faire cesser le 
mal , et rendre a nos armées toute leur force; ainsi 
qu'à la cause tte la nation , toute la justice qui doit être 
son caractère» Ces mémoires ont été écartés; vous ne les 
connaissez pas: faites-vous les représenter; vous y trou¬ 
verez la prédiction de tout ce qui nous arrive. Vous y 
trouverez aussi le remède aux autres dangers qui nous 
environnent, et qui menacent notre République nais¬ 
sante» Les armées de la Belgique, réunies dans le pays 
d’Aix-la-Chapelle et de Liègej y ont souffert tous les 


(i) La défaite de formée ne doit être imputée qu'aux différentes 
fautes que nous avons signalées au chapitre XIV : Du mouriez s T esï 
donné beaucoup de peine pour eu chercher qui ne provinssent pas 
de lui. 

2 7 * 
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genres dô besoin, sans murmurer ; mais en perdant 
continuellement, par les maladies, par les escarmou¬ 
ches contre l'ennemi, parl'abandon de quantité d'offi¬ 
ciers et de soldats, plus de la moitié de leur force. Ce 
n'est que depuis l’entrée du général BeurnonviÜe dans 
le ministère, qu’on commence à s'occuper de son re¬ 
crutement et de ses besoins : mais il y a si peu de temps, 
que nous éprouvons encore tout le lléau désorganisa* 
teur, dont nous avons été les victimes. Telle était notre 
situation; lorsque , le i cr février, vous avez cru devoir 
4 l'honneur de la nation > la déclaration de guerre cou- 
tre V Angleterre et la Hollande, Dès-lors, j’ai sacrifié 
tous mes chagrins : je n’ai plus pensé à ma démission, 
que vous trouverez consignée dans mes quatre mémoi¬ 
res, le ne me suis occupe que des énormes dangers et 
du salut de ma patrie. J’ai cherché à prévenir les enne¬ 
mis; et cette année souffrante a oublié tous ses maux 
pour attaquer la Hollande* Pendant qu'avec de nouvel¬ 
les troupes, arrivées de France, je prenais Breda , 
Klumlert et Gertruidenbeig, me préparant à pousser 
plus loin ces conquêtes; l'année de ^Belgique j con¬ 
duite par des généraux remplis de courage et de ci¬ 
visme, entreprenait le bombardement de M-açstricht. 
Tout manquait pour cette expédition : le nouveau ré¬ 
gime d'administration n’était pas encore établi; l'an¬ 
cien était vicieux et criminel : on regorgeait de numé¬ 
raire; mais les formes nouvelles qu'on avait mises à la 
trésorerie nationale, empêchaient qu'aucune partie du 
service ne reçût d’argent. Je ne puis pas encore détailler 
les causes de l'échec qu’ont reçu nus années, puisque 
je ne fais que d'arriver, Non-seulement elles ont aban- 
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donné l'espoir de prendre Maastricht; mais elles ont 
reculé avec confusion et avec perte. Les magasins de 
toute espèce qu'on commençait à ramasser, et Liège 
meme, sont devenus la proie de l'ennemi, a;nsi qu’une 
partie de PartilWie de campagne et des bataillons. Cette 
retraite nous a attiré de nouveaux ennemis; et c’est ici 
que je vais développer les causes morales de nos maux, 

Il a existé de tout temps dans les événemens humains, 
une récompense des vertus et une punition des vices. 
ÏjCS particuliers peuvent échapper à cette Piovideuce, 
qu'on appellera comme on voudra , parce que ce sont 
des points imperceptibles : maïs parcourez l’histoire, 
vous verrez que les peuples n'y échappent jamais. Tant 
que notre cause a été juste, nous avons vaincu! Dès que 
l’avarice et l'injustice ont guidé nos pas, nous nous som¬ 
mes détruits nous-mêmes ; et nos ennemis en profilent! 

On vous flatte, on vous trompe. Je vais achever de 
déchirer le bandeau. On a fait éprouver aux Belges tous 
les genres de vexations : on a violé à leur égard les 
droits sacrés de la liberté : on a insu lié avec impru¬ 
dence leurs opinions religieuses : on a profané , par un 
brigandage très-peu lucratif, les ins t mm en s de leur 
culte : on vous a menti sur leur caractère et sur leurs 
intentions. On a opéré la réunion du Hainaut à coups 
de sabre et à coups de fusil : celle de Bruxelles a été 
faite par une vingtaine d’hommes, qui ne pouvaient 
trouver d’existence que dans le trouble; et par quel¬ 
ques hommes de sang , qu'on a rassemblés pour intimi¬ 
der les citoyens. Parcourez l'histoire des Pays-Bas, 
vous trouverez que le peuple de la Belgique est bon, 
franc^ brave et impatient du joug. Le duc d’Aihe, le 
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plus cruel des satellites de Philippe II, en a fait périr 
iS nulle par la main des bourreaux. Les Belges se sont 
vengés par 3o ans de guerres civiles; et leur attache¬ 
ment à la religion de leurs pères a pu seul les faire 
rentrer sous le joug espagnol. 

Vos finances étaient épuisées, lorsque nous sommes 
entres dans la Belgique, Votre numéraire avait dispa¬ 
ru (ï), ou s’achetait au poids de For, Cambon , qui peut 
ctre un honnêle citoyen , mais qui certainement est au-* 
dessous de la confiance que vous lui avez don née pour la 
par tie financière, n’a plus vu de remède que dans la pos¬ 
session des richesses de cette fertile contrée. Il vous a 
proposé le fatal décret du 15 décembre : vous Favez ac¬ 
cepté unanimement; et cependant chacun de ceux d’en¬ 
tre vous , avec qui j’en at parlé , m’a dit qu’il le désap- 
prouvait t et que le décret était injuste. Un de mes qua¬ 
tre mémoires était dirigé contre ce décret ; on ne Fa 
pas lu à FÀssembiée : le même Cambon a cherché à 
rendre mes remontrances odieuses et criminelles, en 
disant à la tribune! « que j’apposais un veto sur le dé- 
» cret de F Assemblée, * Vous avez confirmé ce décret 
par celui du 3o décembre; vous avez chargé vos com¬ 
missaires de tenir la main à son exécution. D’après vos 
ordres, le pouvoir exécutif a envoyé au moins 3o com¬ 
missaires. Le choix est très-mauvais; et, à l’exception 
de quelques gens honnêtes, qui sont peut-être regardés 
coin nie des citoyens douteux, parce qu’ils cherchent à 
mitiger l’odieux de leurs fonctions, la plupart sont ou 
des insensés ou des tyrans, ou des hommes sans ré- 


(t) U dit pltis haut qiren regorgeait denuméraire. 
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flexion, qu’un zèle brutal et insolent conduit toujours 
au-dela de leurs funcmms. Les agens de b tyrannie ont 
été répandus sur la surface entière de la Belgique. Les 
commandons militaires, par obéissance au décret, ont 
é*ê obligés d’employer sur leur réquisition les forces 
qui leur étaient confiées : ces exacteurs ont achevé d’exas¬ 
pérer l’âme des Belges, Dès-lors la terreur, et peut être 
la haine, ont remplacé cette douce fraternité qui a ac¬ 
compagné nos premiers pas dans la Belgique. C est au 
moment de nos revers, que nos agens ont déployé le 
plus d’injustice et de violence. 

Vous avez été trompes sur la réunion à la France de 
plusieurs parties de la Belgique, Vous Bavez cru volon¬ 
taire, parce qu’un vous a menti. Des-lors, vous avez 
cru pouvoir enlever le superflu de l’argenterie des égli¬ 
ses, pour subvenir, sans doute, aux frais de la guerre. 
Vous regardiez, dès lors, les Belges comme Français : 
mais , quand même ils l’enssunt été , il eût encore fallu 
attendre que labnudon de cette argenterie eût été un 
sacrifice volontaire; sans quoi, ^enlever par force ; de¬ 
venait à leurs yeux un sacrilège. C’est ce qui vient d'ar¬ 
river. Les prêtres et les moines ont profité de cet acte 
imprudent : ils nous ont regardés comme des brigands 
qui fuient; et, partout, les communautés de village 
s’arment contre nou^ Ce n’est point ici une guerre d’a¬ 
ristocratie, car notre révolution favorise les habitans 
des campagnes; et cependant ce sont les habitans des 
campagnes qui s’arment contre nous, et le tocsin sonne 
de toutes parts. C’est pour eux une guerre sacrée : c’est 
pour nous une guerre criminelle. Nous sommes en ce 
moment environnés d’ennemis. Vous le verrez parler 
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rapports que j’envoie au ministre Je la guerre : vous 
verrez en même temps les premières mesures que la né¬ 
cessité ni a Forcé de prendre pour sauver l’armée fran¬ 
çaise , l'honneur de la nation, de la République elle- 
meme. 

Représentons de la nation , j'invoque votre prûbite 
et vos devoirs : j invoque les principes sacrés, expli¬ 
qués dans la Déclaration des droits de t Homme ; et 
far tends avec impatience votre décision. En ce moment, 
vous tenez dans vos mains le sort de l'Empire, et je suis 
persuade que la vérité et la vertu conduiront vos déci¬ 
sions ; vous ne souffrirez pas que vos armées soient 
souillées par le crime, et en deviennent les victimes. 
Le général en chef de l’armée du Nord , 

Signé Eu mouriez. 


N* 5. 

Mesures arrêtées par la Convention pour parer 
aux suites de là défection de Dumouriez y former 
une armee de zjo titille hommes y envoyer des 
députés militaires avec de pleins pouvoirs à 
l armée du Nord y enfui pour lever 3o mille ca¬ 
valiers montée et équipés, 

Dti \ avril 1793, 

La Convention nationale, après avoir entendu le rap¬ 
port du comité de défense générale, décrète : 

Art, I * Il sera procédé dans le jour^ par appel no-* 
ruinai, à l'élection d'un nouveau ministre de la guerre. 
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IL I! y aura près les armées du Nord et des Arden¬ 
nes , six commissaires pris dans le sein de la Conven¬ 
tion nationale, qui s’occuperont d’abord d’établir les 
communications les plus promptes entre les diverses 
parties de ces armées, d T y faire publier la proclama¬ 
tion de la Convention nationale, et d f y maintenir les 
principes qui les ont toujours animés pour la défense 
de la République. 

III, Les commissaires sont Carnot, Gasparin f Bries, 
Dnheim , Iloux-Faztilac , Duquesnoy, Dubuis-Dubais 
et Delbret. 

IV, Deux.. . se rendront à Valenciennes , d’où 

ils se porteront sur tous les points où ils jugeront leur 
présence nécessaire. 

V, Trois,...... se rendront h Lille, où ils se join¬ 
dront à Carnot, et où ils se transporteront partout où 
besoin sera. Deux d’entr’eux s’arrêteront à Douay pen¬ 
dant le temps nécessaire, pour y prendre les mesures 
qu’exige la défense de cette place. 

VL Deux autres commissaires..se rendront k 

Pérou ne pour y former un noyau d’armée, tant des 
recrues que des soldats qui se sont séparés des armées 
par la perfidie de Du mouriez* Le conseil exécutif pro¬ 
visoire enverra à cet effet à Përonne, sur-le-champ, 
deux commissaires de ia guerre, et deux officiers de 
l’état-major. 

VU, Les commissaires seront investis des mêmes 
pouvoirs que ceux qui ont été précédemment envoyés; 
ils sont autorisés à se diviser, délibérer et agir au nom¬ 
bre de deux. 
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IX. Les commissaires m iun) également charges de fa 
clîsi rrhulton des bulletins et antres écrits et adresses 
dont la Convention aura décrété IVnvoi aux armées: 
en conséquence* les bulletins seront dorénavant adies* 
se* aux années, sous le couvert, et par feuliemise des 
Commissaires, 

Les commissaires porteront désormais le titre de re- 
presentans de la nation, députés par la Convention na¬ 
tionale , à. . . t t # 

X* La Convention nationale approuve la nomination 
faite par le conseil exécutif provisoire, du général 
Bmipiene, pour commander eu chef Jes années du 
Nord et des Ardennes* 

XL H sera formé, sans délai, une armée de 4o mille 
hommes, cjtu sera divisée sur les points qui devront 
couvrir toutes les rivières navigables avec Paris* 

ï.c cmmié de diîïen^e generale t réuni au comité mi- 
litairc, présentera demain le mode d'exécution , et in"* 
diquera les points où seront campés les jo milia hom- 
inea qnî seront spéciale,menl destinés â couvrir Paris. 

JV. B, Par un autre décret du même jour quatorze 
députés-commissaires pour ],i levée des 3ou mille hom¬ 
mes dans le Nord et l’Est, furent chargés de se former 
eu sept commissions de deux membre chaque, à l’effet 
d’armer et approvisionner toutes les planes. 

Ces ni es tires dénotent l’état dépourvu dans lequel 
toute la frontière se trouvait, et combien peu une mar¬ 
che des coalisés sur Pans eût rencontré d’obstacles clans 
ce moment. 
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Décret pour la levée de 3o raille hommes de 
cavalerie , 

Du r6 îiTi-il, 

La nécessité d’opposer une cavalerie suffisante aux 
nombreux escadrons des coalisés, fit juger que la levée 
de 3oo mille hommes ne donnerait pas de suite des re¬ 
crues propres à ce service, et la Convention prit le 
décret suivant : 

Â H t. I er * Il ne sera plus formé aucun nouveau corps à 
cheval; eE ceux dont la levée a été déciéiée, et qui ne 
seront pas au complet au i u juin prochain, sont dès-à~ 
présent supprimés, et seront à cette époque incorporés 
dans les régi meus de leurs arme!* 

IL II sera levé dans les départe mens de la Républi¬ 
que 3o mille hommes de troupes à cheval, montés, 
équipés et armés : ils seront employés à compléter et 

augmenter la cavalerie, les dragons, les hussards, et 
□ 

les chasseurs à cheval. 

III. Chaque département fournira son contingent en 
hommes, habillés et armés, et en chevaux équipés. Il 
prélèvera les frais de cette levée sur les impositions; 
et les états de dépense dûment arrêtés et vérifiés , seront 
reçus pour comptant au trésor national. 

IV* Le ministre de U guerre fixera , île concert avec 
les administrations de département, le lieu du dépôt; 
pour y recevoir les hommes et les chevaux* Le ministre 
enverra dans chaque dépôt des instructeurs et d autres 
agens pour inspecter les hommes, les chevaux, l'arme* 
memeiU, l'équipement, et les recevoir. 
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\, Les administrations de département rendront 
compte au ministre de la guerre , chaque semaine, des 
progrès de leur levée, 

M, Les citoyens qui ont déjà servi dans les troupes à 
cheval j et qui voudraient rentrer au service dans cette 
nouvelle levée, conserveront la pension de retraite 
qu ils auraient pu Jéjà obtenir: et le temps qti’ils servi-» 
ixmt, sera ajouté à leurs anciens services, et sera compté, 
pour leur pension, comme S'A n’y avait point eu d’in- 
ten option. 

^ IL iout citoyen qui se présentera monté, armé et 
équipé, recevra Je prix de son cheval, de son équipé* 
ment et de son armement, qui lui seront laissés à la fin 
de la guerre; et si, avant cette époque, il venait à 
perdre son cheval, il lui en sera fourni un autreaux frais 
de la République, 

^ 1IL Le comité delà guerre présentera , sous trois 
jours, le tableau de la répartition à faire dans chaque 
département. 


n° a 

Decret sur la formation d'un comité de salut 
public . 

Du 6 avril. 

La Convention nationale décrète : 

Art, R r . Il sera nomme par appel nominal un co- 
mité de salut public, composé de neuf membres de la 
Convention nationale. 
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II. Ce comité délibérera en secret. Il sera chargé tlo 
surveiller et d’accélérer l’action de l'administration 
confiée au conseil exécutif provisoire , dont il pourra 
même suspendre les arrêtés, lorsqu’il les croira con¬ 
traires à l’intérêt national, à la charge d’en informer 
sans délai la Convention. 

III. IL est autorisé à prendre, dans les circonstances 
urgentes, des mesures de défense générale extérieure 
et intérieure, et les arrêtés signés do la majorité de ses 
membres délihérans, qui ne pourront être au-dessous 
des deux tiers, seront exécutés sans délai par le conseil 
exécutif provisoire* Il ne pourra, en aucun cas, décer¬ 
ner des mandats d’amener ou d arrêts, si ce n est contie 
des agens d execution , et a la charge tien rentlie 
compte sans délai à la Convention. 

IV. La trésorerie nationale tiendra à la disposition du 
comité de salut public, jusqu’à concurrence de 100 
mille livres pour dépenses secrétes , qui seront délivrées 
par le comité, et payées sur les ordonnances, qui se¬ 
ront signées comme les arrêtés. 

V. Il fera chaque semaine un rapport généra) et par 
écrit de ses opérations, et de la situation de la Répu¬ 
blique. 

VI. Il sera tenu un registre de toutes les délibéra¬ 
tions. 

VU. Ce comité n’est établi que pour un mois. 

VIII. La trésorerie nationale demeurera indépendante 
du comité d’exécution, et soumise à la surveillance 
immédiate de la Convention, suivant le mode fixé par 
les décrets. 
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N 0 7, 

Décret concernant les commissaires de la Convcn - 
vetuion envoyés dans les département pour h 
recrutement } près les armées, sur les frontiè¬ 
res j etc. 

Üu 3 q airiî i7y3L 

La Convention nationale t après avoir entendu le 
rapport de son comité de salut public, sur le renvoi qui 
lui a été fait pour présenter la liste des représentons du 
peuple qui sont en mission, et dont la mission n’est pas 
d une utilité indispensable, décrète: 

Am\ l [r . 1 ous les pouvoirs délégués par la Conven¬ 
tion aux commissaires qu’elle a nommés pour se rendre 
dans tes départ 4 !enierns pour le recrutement, près les ar¬ 
mées, sur les irontières, côtes, et dans les ports, sont 
révoqués* Tous les députés qui sont en commission, ex¬ 
cepté ceux ci-après nommés, reviendront de suite dans 
le sein de l’Assemblée» 

IL Les forces de ta République seront réparties en 
onïe armées, qui seront disposées, sauf les mauve- 
mens qui pourront avoir lieu, ainsi qu’il suit; 

L’armée du Nord, sur la frontière et dans les places 
ou forts, depuis Dunkerque jusqu’à Maubeugé inclusi¬ 
vement. 

L’armée des Ardennes, sur la frontière et dans les 
places ou forts, depuis Maubeuge inclusivement jusqü’à 
Longwj exclusivement. 

L armée de la Moselle, sur h frontière et dans les 
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places ou forts, depuis Longwy inclusivement jusqu’à 
Bîtche exclusivement* 

L’armée du Rhin, sur la frontière et dans les places 
ou forts, depuis Ritebè inclusivement jusqu’à Poren- 
truy exclusivement. 

L’armée des Alpes, sur la frontière et dans les places 
ou Forts, dans le département de l’Ain inclusivement 
jusqu’au département du Var exclusivement. 

L’armée d’Italie, sur la frontière et dans les places, 
forts ou ports, depuis le département des Alpes mari¬ 
times inclusivement jusqu’à 1 embouchure du Rhône* 
L’armée des Pyrénées-Orientales, sur h» froniièi e et 
dans les places, forts ou ports, depuis l’embouchure 
du Rhône jusqu’à la live droite de la Garonne. 

L’armée des Pyrénées-Occidentales, sur la frontière 
et dans les places* forts ou ports, dans toute la partie 
du tenitoire de la République, sur la rive gauche de 
la Garonne. 

L’armée des côtes de la Rochelle, sur les côtes et 
dans les places, ports, ou forts, depuis l'embouchure de 
la Gironde jusqu’à l'embouchure de la Loire. 

L’année des côtes de Brest, sur les côtes et dans les 
places ou forts , depuis rerubouchure de la Luire jusqu’à 
St.-Malo inclusivement. 

L’armée des côtes de Cherbourg, sur les côtes et dans 
les places, forts ou ports, depuis St.-JVIalo inclusive¬ 
ment jusqu’à l’Authie* 

111. Le conseil exécutif provisoire présentera , sous 
deux jours, la liste des officiers généraux qu’il aura 
choisis ou conservés pour former les étals-majors gé¬ 
néraux desdites armées. 
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IV. Le comité de salut public présentera incessam¬ 
ment le projet fie loi pour la formation de deux armées 
de réserve de l’intérieur. 

V. Il y aura douze commissaires de la Convention 
auprès de l’armée du Nord. Huit d’entr’eux seront tou- 
jours auprès des divisions et cantonnemens de l’armée; 
quatre s’occuperont des fortifications et approvision¬ 
nent en s des places ou forts. 

Quatre commissaires auprès de l’armée des Arden¬ 
nes : deux pour tes camps et cantonnemens de l’armée; 
deux pour les fortifications et ap provis ion nemens des 
places ou forts. 

Quatre commissaires auprès de l’armée de la Mo¬ 
selle : dont deux pour les camps et retranchent ens de 
l’armée; et deux pour les fortifications et approvision- 
nemens tics places ou forts* 

Dix commissaires auprès de l’armée du Rhin : dont 
quatre pour les camjtô et cantonnemens de Tannée; et 
six pour les fortifications et approvisionnemens des 
places ou forts* 

Quatre commissaires auprès de l’année des Alpes : 
dont deux pour les camps et cantonnemens de Tannée; 
et deux pour les fortifications et ap provision n emens 
des places ou forts* 

Quatre commissaires auprès de Tannée d'Italie : dont 
deux pour les camps et cantonnemens de l’armée; et 
deux pour les fortifications et approvisiou nemens des 
places, forts , côtes, ports et flottes* 

Quati e cuinmissaires auprès de Tannée des Pyrénées** 
Orientales . dont deux pour les camps et canton nemens 
de l armée; et deux pour les fortifications et approvi- 
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Sîonnemens des places, forts, côtes, ports et flottes. 

Quatre commissaires auprès de l’armée des Pyrénées- 
Occidentales : dont deux pour les camps et cantonne- 
mens de Farinée 5 et deux pour les fortifications et ap~ 
provisiormemens des places, forts, côtesj port* et 
flottes. 

Six commissaires auprès de Farinée des côtes de la 
Rochelle rdont quatre pour les camps et cantonneniens 
de Farinée; et deux pour les fortifications et approvi- 
sionnemens des places, forts, côtes, ports et flottes* 

Quatre commissaires auprès de Farinée des côtes de 
Brest: dont deux pour les camps et eamonnemens de 
Farmée; et deux pour les fortifications et approvision- 
nemens des places, forts, côtes, ports et flottes. 

Quatre commissaires auprès de l'armée des côtes de 
Cherbourg : dont deux pour les camps et cantonnemens 
de l'armée; et deux pour les fortifications et approvi- 
fliounemens des places, forts , côtes , ports et flottes. 

Trois commissaires dans Fîle de Corse. 

VI, Les commissaires auprès de chaque armée se 
concerteront pour la division et l’exécution de leurs 
opérations. 

VIL Le conseil exécutif distribuera les cadres des ré¬ 
gi mens et bataillons dans les divers corps d'armée : il 
prendra les mesures les plus promptes pour y faire ar¬ 
river les recrues, et compléter les divers corps : ü pré¬ 
sentera, sous deux jours , son travail au comité de salut 
public, 

VIII, Le conseil exécutif fera passer aux généraux 
Tétât des forces qui serônt mises sous leur commande- 

a 2 $ 
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nient; et le comité île salut public en fera passer un 

double aux commissaires auprès des armées. 

IX, Les commissaires de la Convention auprès des 
armées porteront le titre de Représentant du peuple 
envoyés près de telle armée : ils porteront le costume 
décrété le 3 avril courant. 

X, Les représentai du peuple envoyés près les ar¬ 
mées, et les généraux, se concerteront pour faire nom¬ 
mer sur-le-champ à tous les emplois vacans, ou qui 
viendront à vaquer , soit par mort 3 démission ou desti¬ 
tution, en se conformant au mode d’avancement dé¬ 
crété : et en cas d’urgence et de manque de personnes 
qui aient les qualités requises par la loi , ils pourront 
en commettre provisoirement, et pour quinze jours 
seulement, 

XL Les représentans du peuple envoyés près les af* 
inées exerceront la surveillance la plus active sur les 
opérations des agens du conseil executif; de tous les 
fournisseurs et entrepreneurs des années; et sur la con¬ 
duite des généraux, officiers et soldats : ils pourront 
suspendre tous les agens civils, et en commettre provi¬ 
soirement. 

XIL Ils pourront aussi suspendre les agens militaires; 
mais ils 11 e pourront les remplacer que provisoirement, 
jusqu’après l’approbation, pour la suspension, de b 
Convention, ou jusqu’à ce que les personnes appelées 
ou élues en vertu de la loi, soient arrivées à leur poste. 

XIII. Ils surveilleront l’état de dépense et d’appro¬ 
visionnement de toutes les places, forts ^ ports, eûtes, 
armées et flottes de leur division : ils feront dresser des 
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états de situation de lotis les magasins delà République ; 
et ils se feront rendre compte journellement de 1 état 
de toutes les espèces de fournitures, armes, vivres et 
munitions* 

XIV, Ils feront faire des revues de toutes les armées 
et flottes de la République : ils se feront remettre, cha- 
que quinzaine, les états de l’effectif de chaque corps, 
signés des a gens civils et militaires - ils prendront tou¬ 
tes les mesures qu'ils jugeront convenables pour accé¬ 
lérer l'armement, l'équipement et l'incorporation des 
volontaires et recrues dans les cadres exista us, l arme*- 
ment et l'équipement des flottes de la République : 
ils se concerteront pour ces opérations avec les ami¬ 
raux , généraux et commandons des divisions et autres 
agens dit conseil exécutif. 

XV* En cas d’insuffisance des forces décrétées , ils 
pourront requérir /es gardes nationaux des dé parte- 
mens qu'ils f eront organiser en bataillons , d'après le 
mode qui sera décrété : iis pourront aussi requérir les 
gardes nationaux à cheval , pour compléter les cadres 
existons ; et lorsque les cadres seront complets , ils 
pourront enfermer de nouveau# escadrons, eu y em¬ 
ployant les chevaux de luxe et des émigrés , ou ceux 
qu* ils pourront se procurer ♦ 

XVI. Us prendront toutes les mesures pour ddeou- 
vrirj faire arrêter les généraux, et faire arrêter ? tra¬ 
duire au tribunal révolutionnaire, tous militaii es, agens 
civils et autres citoyens, qui auraient aidé, favorise ou 
conseillé un complot contre la liberté et la sûreté de la 
République; ou qui auraient machiné la désorganisation 
des années et flottes, et dilapidé les fonds publics. 

sS* 
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XVII* Ils feront distribuer aux troupes les bulletins, 
adresses, proclamations et instructions de la Convenu 
lion, qui seront adressés aux aimées par le comité de 
correspondance : ils employèrent tous les moyens d'ins¬ 
truction qui sont en leur pouvoir, pour y maintenir 
l'esprit républicain. 

XVILL Les représentais du peuple, envoyés près 
les armées , sont investis de pouvoirs illimités pour 
rexercice des fonctions qui leur sont déléguées : ils 
pourront requérir les corps administratifs, et tous les 
agens civils et militaires : ils pourront agir au nombre 
de deux , et employer tel nombre d’agens qui leur se¬ 
ront nécessaires : leurs arrêtés seront exécutés provi¬ 
soirement, 

XIX, Les dépenses extraordinaires , résultantes des 
opérations déléguées aux représentai du peuple en¬ 
voyés près les années, seront acquittées parles payeurs 
des armées, les payeurs des départemens, les receveurs 
de districts ou par la trésorerie nationale, sur les états 
ordonnancés par les commissaires-ordonnateurs, et 
visés par les commissaires nationaux, lesquels seront 
reçus comme comptant par la trésorerie nationale, et 
portés dans les dépenses extraordinaires de la guerre et 
de îa marine, 

XX, Les représentai du peuple envoyés près les ar¬ 
mées rendront compte, au moins chaque semaine, de 
leurs opérations, à ïa Convention: ils seront tenus 
d'adresser chaque jour, au comité de salut public, le 
journal de leurs opérations, et de tous les états de revue 
et approvisionnemens qu'ils auront fait dresser : ils 
adresserait aussi chaque jour au comité des finances et 
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à la trésorerie nationale, un compte détaillé des états 
de dépense qu’ils auront visés* 

XXL Le comité de salut public présentera, chaque 
semaine, à la Convention, un rapport sommaire des 
opérations des divers commissaires : le comité des fi¬ 
nances fera aussi, chaque semaine, un rapport des 
états de dépenses, visés par eux; ces rapports seront 
imprimés et distribués* 

XXIL Les représenlans du peuple envoyés près les 
armées, seront renouvelés par moitié chaque mois : ils 
ne pourront revenir à la Convention , qu’après une au¬ 
torisation donnée par elle; si ce n’est pour des cas ur- 
gens, et en vertu d’un arrêté motivé de la Convention, 

XXIII* Le comité de salut public fournira des ins¬ 
tructions aux représenlans du peuple envoyés près les 
armées, afin de mettre de runiformité dans leurs opé¬ 
rations. 

XXIV, Les commissaires de la trésorerie nationale 
nommeront les payeurs et contré leurs près les onze 
armées* 

XXV, La Convention nationale nomme pour repré- 
sentans ; 

Près Tannée du Nord, les citoyens Gasparin, Dultem, 
Delbret, Carnot, Lesage-SenauIt, Courtois, Cochon, 
Leqitinio, Salengros, Bellegarde, Duquesnoy et Ca- 
vaîgnac* 

Près Farinée des Ardennes, les citoyens Delaporte, 
lient*, Deville et Milhaud. 

Près l’armée de la Moselle, les citoyens Soubrany, 
Maribou-Montaut, Maîgnetet Levasseur (de la Meurthe.) 

Près l’armée du Rhin, les citoyens Reubell, Merlin 
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(de ThioimlleJ,Hau$smanii , Rua mps,Piffi léger, Duroy, 
Louis, Laurent, Hitler et Ferry* 

Près l’armée des Alpes, les citoyens Àlbite, Gau* 
ihier, Niochc et Dubois-Crancé, 

Près l’année tFItalie, les citoyens Barras, Beauvais 
(de Paris) , Despinassy et Pierre Baylè* 

Près Farinée clés Pyrénées-Orientales, les citoyens 
Fabre (du département de PHérault), Leyris , Bonnet 
(du département de PHérault), et Projean, 

Près Farinée des Pyrénées-Occidentales, les citoyens 
Ferand , Isabeau, Garreau , et GhautlromRousseaiu 
Près Famée des eûtes de la Rochelle, les citoyens 
Carra, Choudieu, Garnier (de Saintes), Goupilleau, 
Mazade et Tredhard* 

Près Farinée des côtes de Brest, les citoyens Aîquier, 
Merlin , Gillet et Sevestre* 

Près Farinée des côïes de Cherbourg, les citoyens 
Prieur (de la Marne), Prieur (de la Côte-d’Or), Rom me 
et Recointre (de Versailles,) 

Dans l’île de Corse, les citoyens Saltcetti, Delcher 
et Lacornhe-St.-Michel, 

La Convention a aussi nommé le citoyen Cousîard, 
pour commissaire dans le déparié ment de la Loire- 
Inférieure* 

XXVI, Les représentons du peuple envoyés près les 
armées, qui sont nommés par le présent décret, con¬ 
tinueront, chacun dans leur division, la surveillance 
du recrutement ; et l’organisation, en départ entons et 
districts, des pays nouvellement réunis à la République, 
Les commissaires envoyés dans le département de l'Orne 
continueront leurs opérations; et le conseil exécutif 
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nommera des commissaires, pour continuer celles qui 
ont été commencées par les commissaires de la Con¬ 
vention à Ghanüliy. 

XXV 11. Le conseil exécutif enverra le présent décret 
aux commissaires de la Convention actuellement en 
commission. Ceux qui sont nommés par le présent dé¬ 
cret, se rendront de suite à leur nouveau poste : et 
ceux qui sont actuellement auprès des armées, y reste¬ 
ront jusqu’à ce qu ils soient remplaces. 


N° 8. 

Quittai]*, le ao mai 

Disposition pour Vattaque du camp de Famars , 
rédigée par le général Mack * 

N. M. Nous présentons celte pièce comme un document propre à 
signaler l’esprit minutieux qui, a cette époque, caractérisait la 
tactique allemande. 


Toute Farinée marchera par pelotons et par la gau-» 
che, et se formera en 4 colonnes, dont 2 principales 
pour l’attaque et 2 plus petites pour démonstrations. 
La i™ colonne à gauche . 

Cavalerie. 

6 esc. Esterhray. 

B Karaczay, 

a Empereur. 


1ü faute rie. 
a bat. Starray. 
a Callenberg. 

a Hoheulohe. 

3 Stuart. 

8 An g 1 o-Haiiû v riens. 


Naseau, cuirassiers. 
Au g lo-Hano vriens. 


Artillerie de réserve . 


8 pièces de 18 , iG dexa, S obusïmde ioIÎv-, 5 de 7 liv., 4 
à cheval, 8 pontons, G ponts de chevalets et a compagnies de 
pionniers. 
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Cette colonne se divisera en 7 plus petites qui se 
formeront en laissant entre elles une distance de 5 o pas 
' à partir de la partie gauche du village de Curgies. 

\ i r * petite colonne à droite* 

6-esé. %^haiy en tête, 6 etc. Kamczay, a Empereur 
3 pmtb colonne à gauche de la prem ière, 

*\Y V 1 ’ j * bataillon* Starray* a Baillions CaUenherg. 
i\ "■ / 3 e petite colonne, 

. ^ V ^ ïwtaîUoDâ Hoheulohe, a bauOlons Stcart, 

4 r petite colonne. 

Tome la reserve d^rtiUerie de cette attaque. 

5 petite colonne à gauche des précédentes * 

G escadrons Nassau f cuirassiers ; Èes pontons et chevalets. 

6 e petite colonne à gauche de la 5 e . 

8 bataillons Ânglo-Hanovrîcns. 

7 * petite colonne à l'extrême gauche de la division. 

S escadrons Anglo-üanovriens* 


La seconde attaque se composera des troupes suivantes : 

Infanterie. Cavalerie. 

3 bat. Grenadiers. 6 esc. Earco, hussards. 

1 Jordis. 

8 A n gl o-ÏIanov ti eus. C Anglo-Hauovricns. 

Réserve d’artilkrie G pièces de 8 , 10 pièces de n, 7 obusiers, S 
ponts de chevalets et 1 compagnie de pionniers. 

Elle se rassemblera entre le village de Sautain et le 
second moulin à vent en avant de Curgies, à l’empla¬ 
cement des vedettes de nuit; elle s’y formera en 5 co¬ 
lonnes de la manière suivante : 
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i T0 petite colonne à droite . 

6 escadrons de Barco ■* hussards- 
a e colonne à gauche de In précédente . 
3 bataillons grenadiers et i Jordis. 

3 e colonne à gauche de la 2 % 

La réserve d'artillerie et ponts. 

4 e colonne , 

8 bataillons Anglo-Hatiorrieos. 

5 r coforarae à grÆï/c/ie* 

6 escadrons Àngîo-Hanowiens. 


La i Te colonne d J observation à droite pour observer 
Valenciennes* 


Cavalerie* 


Infanterie. 


a esc. Esterüzÿ, hussards; 
4 An gî o-H ano v rien s * 


1 bat. Beaulieu. 

1 Spleni. 

X Colloredo. 

3 Anglo-Hanovriens. 


a pièces de la. 


Cette attaque se formera en 4 colonnes entre Onnaing 


et Etreux, 


I bat. Beaulieu. 

1 Colloredo, 


i 



3 e | 4 esc. Anglais en avant delà redoute d’Êtreu*. 
/ ï bat. Spleni* 


< a pièces de ia* 

| 3 bat. Anglo-Hano?rieus. 
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Seconde colonne d*observai ion - 

Infanterie. Cavale ri e> 

i bat. Tcutschramler. a esc, UIiTqhf. 

ï Archiduc Charles. a Uarco hussards. 

6 Zcschwîtz cuirassiers, 
fï pièces de «sinon et obusîcrs. 

Cette colonne, aux ordres du general Otto, rassem¬ 
blée a la gauche du camp, suivra les ordres particuliers 
qui lui sont assignés dans la disposition. 

La destination delà première attaque est de s’avancer 
sur le rideau , entre Préseau et Marèches jusques vers la 
Bqncllü ; de jeter ensuite sous la protection de son ar¬ 
tillerie plusieurs ponts de chevalets aux environs d f Artre, 
et de passer cette rivière sur autant de colonnes que les 
circonstances le permettront, pour attaquer ensuite le 
camp deFamars par son flanc droit. 

La destination de la seconde division est de chasser 
l'ennemi de ses retranche mens en-deçà de la Rouelle; 
ensuite, à la faveur du feu de son artillerie, de jeter 
des ponts à gauche d’Àulnoit, en face du camp ennemi, 
et de forcer le passage autant que cela pourra se faire. 

La première colon n e d e d émonstra üo n à droi te,est char¬ 
gée d observer la garnison de Valenciennes, par les deux 
rouies qui vont à Monset auQuesnoy, principalement la 
dernière, oii legrosdela division se portera le plus près 
de la place possible, ayant soin d'entretenir par des 
coureurs, sa communication avec la colonne principale* 

La deuxième colonne s’avance sur Villerspel, chasse 
1 ennemi sur le Quesnoy, couvre le flanc gauche de la 
première colonne principale, et concourt de tout son 
pouvoir à la tâche qui est imposée à cette dernière* 
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Aucun des ouvrages du camp ne sera garde, al ex- 
ception de la redoute d Onnaing. 

Pour F artillerie. 

A rentrée de la nuit, tout le gros canon réparti dans 
les retrancherOens en sera retiré dans le plus profond 
silence, conduit entre l'année et le village de Curgies , 
puis distribué aux différentes attaques* 

Pour les avant postes. 

Toutes tes gardes et piquets resteront dans leur poste 
ordinaire; on aura soin seulement d y placer lessoldats 
les plus sûrsj pour que Fennemi ne reçoive aucun avis 
des motrvemens, Â Tentrée de la nuit on établira, à 1 S 0 
pas, une double chaîne de vedettes pour empêcher la 
désertion, 

L 1 infanterie légère qui se trouve aux avant-postes sera 
distribuée par le général Otto aux différentes attaques, 
dans la proportion de leur force, excepté toutefois les 
Croates qui gardent St»-Sauve et qui y resteront. 

Pour Farinée . 

À minuit les troupes seront éveillées sans bruit ; elles 
s’habilleront et prendront les armes devant le front de 
bandière; on attendra ensuite F ordre de se mettre en 
mouvement, qui sera apporté par un officier d état- 
major j celui-ci conduira aussi les bataillons à leurs las- 
sembïemens respectifs. Ces mesures sont communes a 
FartlUerie de réserve. 

Les tentes resteront dressées, mais on iFy laissera 
que 3 à 4 hommes malingres par chaque compagnie ou 
escadron. Les manteaux seront roulés en bandouilleres. 
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Les deux escadrons de cbevau-légers de Lobkovitzse 
poi teioiH à minuit à la flèche devant le régiment Stuart, 
où ils recevront de nouveaux ordres. 

Les deux escadrons de Wurtzbourg laisseront un offi¬ 
cier et 3o hommes à Crespin ; le surplus entrera au camp 
pour y maintenir l’ordre. 

On avancera au point du jour pour procéder à l’atta¬ 
que, selon les localités et les circonstances. 

En même temps le général Clairfayt attaquera de son 
cote le bois d’Aubry et Iecampennemi devant ce village, 
cherchant même à assaillir celui d’Anzin, si cela devient 
possible ; en cas contraire, il se bornerait à le tenir 
en échec, jusqu’à ce que la prise du camp de Famars et 
l’établissement des ponts sur l’Escaut permette de lui 
détacher les renforts nécessaires pour le mettre à même 
d’en tenter l’attaque. 

Le général Clairfayt donnera à ses troupes les instruc¬ 
tions et dispositions qu’il jugera nécessaires. 

S. A. le prince d’Orange sera prié de faire une dé¬ 
monstration de Tourna y sur Lille et Orchies, et d’em- 
porter surtout le dernier poste* 

Le général prussien de Knobelsdorf est invité d’assail- 
hr le poste de Hasnon et de l’enlever ; le général Clair¬ 
fayt lui enverra à cet effet quelques obusiers de seize. 

Les généraux Latour et Wernect inquiéteront de 
même au point du jour les ennemis qu’ils ont devant 
eux (surlaHaute-Sambre, vers Bavay et Maubeuge.) 

La principale colonne sera conduite par S. A. R. le 
duc d \ orck, ayant sous ses ordres les généraux au¬ 
trichiens Lilien , Happoncourt et Schneider. 

L’autre division, chargée d’attaquer Famars, sera 
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commandée par le lieutenant-général Ferrari, ayant 
sous lui les généraux Benjouky , prince d’Àuersberg* 
et de Cobourg* 

La colonne chargée d’observer Valenciennes sera di¬ 
rigée par le général Goüoredo, secondé par les géné¬ 
raux Kray et Eder* 

Le général Otto conduira celle du Quesnoy* 

On ne chargera point les armes sans ordres exprès. 
On observera de ne commencer le feu de canon et de 
mousqueterie j qu’à une proximité convenable pour 
qu’il produise son effet* La cavalerie ne doit pas s’aban¬ 
donner trop tôt en pleine carrière, et les troupes des¬ 
tinées à soutenir une attaque ne s’avanceront point 
sans ordre* 

Maréchal, prince de Cobqurg, 


FIN DD TOME TROISIEME DES GUERRES DE LA 
REVOLU T tO N. 
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